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JUSTrFICx\TJyES 

DES    AMBASS  ADES 

De  i\I''^s,   An  TOI  KE&  François  ds 
N  o  A  I  L  L  E  s  en  Argleterre. 


M.     LE,     C  O  N  N  E  S  T  A  B  L  E     A"    M^ 
"DE    No  AIL  LE  S. 
20    juin    15  5^. 

Le  roi  renvoie  le  protonotaire  de 
Noailles  en  Angleterre  y  pour  y  con^ 
tinuzr  la  négociation  de  la  paix  avec 
Vamhajjadzur  fon  frère, 

AloNSjEDR  DE  Noailles,  M.  vcPtre 
frère. p^eiènt  pôurteur,  vous  renvdra  compte 
de  tout  ce  que  ievpusfcâurois  efcripre  ,  &  ds 
rocca'ion  de  fon  vo.yaif^e ,  (î  advant  qu'il  n'ell 
pasbefoing  vous  en  faire  plus  longue  lettre  , 
.îînon  pour  vous  prrer  le  croyre  de  tout  ce 
quil  vous  dir4  de  jiia  p^rt ,  touf  ainfv  quç 
Tome  V,  a' 
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VOUS  feriez  moy-merme.  Friant  Dieu  ,  mon» 
/îeur  de  Noailles,  vous  doviner  ce  que  de/î- 
rez,  D'Efcouan  le  20^.  jour  dejuingi555, 
ypftre  bon  aniy  ,  Montmorency. 

JVI,  DE   NqAILLES.  àM.  LE  CONTESTABLE, 

10  juin  1555. 

JJabhé  de  Saint-Salut  vient  trouver 
notre  ambajjadeur  de  la  part  du  lé' 
gat ,  G?*  il  lui  injlnue  que  la  paix 
nefl  pas  défefpéréc  ,  b'  que  tout  roule 
fur  le  rétahlijjement  du  duc  de  Sa^ 
voye*  Affaire  d'Ecoffe  dont  le  fei-^ 
gneur  de  Noailles  eji  chargé  à  /<? 
cour  d'Angleterre. 

JVÎoNSEiGNEuR ,  defpuis  la  lettre  du  roy  ef- 
çripte,j'ay  fceu  que  M.  le  légat  eftoit  arrivé 
en  celle  ville ,  qui  m'afaid  retarder  cefîe  def?- 
pefche  pour  luy  aller  faire  la  révérence  ad- 
¥ant  iafaire  partir,  eflant  afTeuré  qu'il  ne  fe- 
roit  icylonglèjour  fans  aller  vers  ce  roy  & 
royne.  Toutesfois  j'attendis  pour  le  jour 
d'hier  ,  /î  Tabbé  de  Sainâ- Salut  viendroit 
poind  devers moy,  lequel  ne  falilifl  mevc- 
jpir  trouver  de  la  part  de  Ton  maifîre  ,  ainfy 
qu'il  me  di«5l ,  &  entrant  Jedidabbé  au  dif- 
cours  de  ce  qui  s'eft  pafîe  à  ccfl  abouchement» 
^pres  s'eftre  fort  cxcufé  de  ce  que  les  chofe^ 
ne  s'eftoient  trouvées  comme  il  le*  m'avoit 
idiâes  par-  deçà ,  tous  fes  propoz  furent  dix 
gr.^4  rpgi^#É  ^ue  kdiâ  fieur  îcgat  avoit  ^\^  . 


Vofîrc  affemblée  s'eftoit  ainfy  defpartie  (ans 
«ulcun  effeâ>  &  que  chafcungs'attendoit  que 
tant  de  grands  &  dignes  perfonnaiges  ne  fe 
ièroient  aiTemblez  fans  qu'il  en  reufîifl  quel- 
que fruid  5  &  voyant  maintenant  que  les 
premiers  hommes  de  la  chrétienté  n'avoient 
peu  trouver  le  moyen  de  faire  paix  ny  trefv  e 
entre  ces  deulx  princes,  il  ne  falloit  s'atten- 
dre de  veoir  finir  de  long-temps  la  guerre. 
Voullant  ledict  abbé  parmy  tout  cela  dire 
^u'il  avoit  plus  tenu  au  roy  que  à  l'empereur 
de  faire  ladite  paix.  Mais  luy  faifant  touf- 
cher  au  doigt  &  à  l'œil ,  fuyvant  les  advis  qu'il 
vous  avoit  pieu,  monfeigneur  ,  m'en  don- 
ner par  cy  devant ,  que  l'on  ne  pouvoit  jct- 
ter  le  tort  de  la  rupture  de  celle  entH-eprinfè  , 
que  fur  ledift  empereur  ,  faifânt  ledid  fei- 
gneur  clairement  congncifîre  que  toute  la 
demonflration  qu'il  avoit  faide  jufques  ïzy 
de  defirer ladiâe  paix,  n'efloit qu'une  vraye 
diiîîmulation ,  icelluy  abbé  fe  trouva  lors  fî 
vaincu  de  raifbn  qu'à  la  fin  il  me  àidi  qu'il 
efloit  befoing  tenir  tel  langaige  parlant  aux 
minières  du  roy,  &  femblablement  ne celler 
à  ceulx  de  l'empereur  l'oppiniaftretéde  leur 
maiflre,  affin  que  d'ungcouflé  &  d'aultre  ilz 
voullufient  adoucir  toujours  dadvantaige  les 
chofes,  femblant  aud.Sr.  légat  qu'ellfs  n'ef- 
toient  encores  hors  des  termes  de  faire  lad. 
paix.  Ce  qu'il  s'elloit  refolu  faire  enten- 
dre audid  roy  &  royne ,  &  perfuader  leurs 
Tnajeflez,  que  fi  par  le  paiîé  ilz  ont  voullu 
embrafîèr  cefie  praticque  ,  il  eiloit  befoing 
maintenant  la  pourfuyvre  de  plus  grande 
affedion,  &  chercher  les  moyenzde  compo- 
'ifcr  lesdifficultez  qui  ayoient  efté  entendue* 
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d  une   part   &  d'aultre  ;   tombi>.nt  toiisjours 
icelhiy  abbé  llir  le  prince  de  Savoye  en  mcf- 
n.es  l.ingaiges  .qu'il  a  tenu  par-delà  ,  voullan  t 
faire  entendre  que  cefle  difEculié  vv,:dée,  ce 
fc^roit  ung  tel  commencement  q'je  ayTc-inmc 
l'on  troLveroit  le  chemin  après  de  compcier 
les  aultres.  Qui  font  tous  propoz.  af;ez.  fem- 
blabh  s  à  ceulx   que  ce  cbanceiiier  me  tind 
dernièrement,  &  que  publicqucment  ildi<fl  ,• 
ain/in  que  vous  verrez  par  la  lettre  que  j'et^ 
cripts  au  roy  ,  par  où  j'eftime  que  bicntoft  ûl 
ouvriront  d'aultres  nioyenz  peur  ceft  e(ï(  cl 
dont  je  penlbis  defccuvrir  quelque  chofè  plus 
advant  dudid  Sr.  kgat-  Mc[s  ayant  baillé  ung 
àçs  rniengs  audid  de  Saind-balut ,  pour  me 
faire   entendre  l'heure  qu'il  plairroii   â  fbn 
maiilre  que  j'allaliè   devers    îuy  ,  il  rne  re- 
manGaqu'iin'eiloitbefô'iîsg  que  je  pr.fTe  ceûe 
peyne,  &  cejcurd'huy  ledid légat  eil:  party  à 
quatre  heures  du  matin  pour  s'en  aller  à  Ki- 
chemont  ,  où  il  loge  ,  &  deU  à  ce  roy  & 
royne,  qui  me  faid  cro)re  ,  monlèigneur , 
qu'il  n'a  voullu  que  je  l'aye  vinté  fans  que 
premier  il  euil  vcu  led-  feigneur  &  dame,pcur 
avoir iuDJect  de  me  parler  plus  advaut ,  com.- 
bien  que  je  ne  faids  com.pte  de  plus  rev.herchcr 
d'aller  devers  luy,i]non  que  fe  prefentant  i"CG- 
caiion  de  demander  qdelque  audiancedes  (èi- 
gneurs  de  ce  confeil  ,  pailant  devant  lu  porte 
dud.  Richement  allant  à  Hamptoncourt,jene 
pourray  moings  faire    que  de  l'aller  vifiter 
foubz  cefle  coulieur  de  paflèr  iî  près  de  Iuy  , 
nonobftant  que  je  m'attends  bien,  s'il  a  quel- 
■que  thofeà  médire,  que  dans  trois  ou  qua- 
tre jours  il  ne  fauidra  de  me  renvo)cr  led» 
abbé  ,  dont  je  donneray  au  roy  inconçiiwnt 


advis  de  tcut  ce  que  je  pourray  recueillir  Je 
luy  à'ignt  d'cftre   e(cript  à  ramaieilé,&  dé 
toutes  aulnes  chofes  qui  furvic;ndront.  Et  à 
ce  propoz  ,  je  vous  diray  ,   monfeigneur  , 
fiiyvant  ce  eue  je  vous  a/  par  cy-devant  ad- 
V(rty  ,  que  Ton  diliigente  C\  fort  d'envicrailleir 
&  e(I]uipper  les  navires  de  celle  royne,  qu'iiz; 
s'en  vont  prcftz  à  faire  voifle.  Il  fe   parie 
tousjoiirs  fort  diverfement  de  roccafion  de 
ceil  appareil,  &re  continue  que  c'elt  pour  le 
palTaige  de  ce  roy  vers  foîi  père  ;  mais  aul- 
cuns  qui  defcouvrent  profondément  les  cho- 
fes ne  peuvent  croyre  qu'il  pafie  de  delà  ; 
eitimans  que  le  retour  dans  ce  royaulme  ne 
luy  feroit  ii  ayle  qu'a  eilé  fa  première  entrée , 
&  que  pendant  Ton  abfence  ,  il  s'y  pourroit 
faire  beaulcoup  de  praticquesà  fondelàdvan- 
taige.  Il  fe  did:  d'ailieu"squele  furdid  pre- 
paratifde  navires  lefaid  pour  la  jaloufie  que, 
l'on  a  de  l'armée  de  mer  ,  que  le  roy  de  Dan- 
nernarck  dre/îe  ,    de  laquelle   l'on  ne  peult 
entendre  tu  s'aifeurer  de  l'entreprinfe,   en- 
cores  qu'il  en  ayt  faid  advertir  l'empereur  : 
d'aultant  que   par  le   pafTé    iceliuy   roy   de 
Dannemarck  a  prins  quelque   tribut  fur   ce 
royaulme  ,  Sl  que  maintenant  ilz.  font  en 
doubte  ,  «s'il   vouldroit   poincl   renouveller 
cefte  querelle.  Piu/ieurs  aultres  nous  promet- 
tent la  guerre  ,    &  difentque  lefdids  vaif- 
fèauix   s^apprePcent    pour  faire  defcente   en 
France,  quand  iiz  verront  Iw  faifon  propre, 
Mais  ce  dernier  a ivis  eil  celuy  que  je  croys  le 
inoings  véritable  ,   tant  pour    ce  que  ceiilx 
qui  en  parlent  n'ont  aultre  raifon  qu'une  pre- 
fomption  de  ce  que  la  paix  ne  s'ell  faide  , 
&  que  ce  roy  vauidra  à  celle  heure  fecourijc 

Aiij 


1 

6  Né  g  O  C  I  AT  I  O  N  9 

fon  père.  Mais  la  faifon  s'en  va  fort  tarde  i 
&  aufTy  efî  à  confiderer  la  demonftration  que 
l'on  îàxà.  en  mon  endroid  defpuis  le  retour 
àzs  (èigneurs  Anglois  qui  avoient  pafTé  de 
delà  ,  qui  eft  de  toute  amytié  &  doulceur  , 
jnefme  de  m'avoir  faid  appeller  derniere- 
mert  aux  honneurs  qui  fe  fontfaids  pour  la 
feue  mère  de  l'empereur,  où  j'afîiUay,  tant 
au  fervice  lundy  &  au  foir  au  fouper ,  &  le 
lendemain  àlamefTe&au  difner  avecques  la 
meilleure  partie  des  feigncurs  de  ce  confeil, 
&  les  plus  grands  des  Efpaignolzqui  foient 
près  de  cediS  roy  ,  qui  me  monflrerent  tous  , 
plus  de  gracieuileté  &  honnefteté  que  je  rCtn 
eufTe  déformais  ofé  attendre  ,  mefine  cefl 
admirai  fe  convia  publicquement  devant  tous 
devenir  fouper  le  (biren  monlogeis,  de- 
meurant pour  cej'our  encefte  ville  ,  corn?- 
^ùitïi  que  tous  les  aultres  s'en  retournafïent 
après  le  difner  à  Haraptoncourt  ;&  vindle- 
did  admirai  prendre  ce  fouper  fîprivement, 
&  tous  fes  propoz  fî  efloignez  d'avoir  volunté 
d'entrer  à  la  guerre  ,  que  je  puis  penfèr  , 
Teoyant  la  difpofîtion  de  leurs  affaires ,  qu'il  z 
Ibyent  pour  chercher  rien  de  nouveau  à  tou| 
le  moings  de  cefl  efté  ;  combien,  monfei- 
gneur ,  qu'en  chofè  fî  importante ,  je*ne  veulx 
vous  en  donner  aultre  aiîèurance  que  de  vous 
tenir  adverty  du  jour  à  la  journée,  comme 
les  chofès  paiFeront.  Je  prefèntay  audid  ad- 
mirai le  capitaine  du  navire  l'Efperance  en 
fabveur  duquel  il  vous  a  pieu  efcripre  à  ce 
chancellier ,  &  luy  feis  entendre  le  tort  qui 
luy  a  efté  faid  dans  les  franchifes  de  leur 
rqyaulme  ,  qui  eft  tel  que  defpuis  que  je 
jfuis  par-deça  ,  je  n'y  ay  veu  chofe plus  cruellç 
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&  punifTable  ,  ny  qui  meritaft  plus  faire  reffen- 
tir  celle  royne  de  l'injudice  faide  par  (es  fub- 
jedz  à  ung  eiîrangier.  Toutesfois,  combiera 
que  iedid  admirai  me  promift  qu'il  en  fera 
faidraifon,  je  ne  m'attends  que  ledift  capi- 
taine en  puiflè  avoir  grande  réparation  ,  non 
plus  que  les  aultres  pour  lefquelz  j'ayiîfou- 
ventfûliicité,  nonobftant  qu'il  ne  tiendra  à 
vivement  le  remonftrer,  &  faire  entendre 
tout  ce  qui  pourra  fervir  à  ceft  effed.  Ledi<fg 
iîeur  admirai  partift  après  la  marée  delanuid 
pour  aller  vifiter  tous  ïçs  fufdids  navires  de 
çefle  royne  ,  pour  veoir  iî  toutes  chofes  y 
eftoient  bien  ordonnées ,  de  quoy  toutcsfoi^ 
ilne  fe  vanta  poind  durant  quatre  heures  de 
temps  que  nous  demourafmes  enfemble  à 
mon  logeis  ,  mefme  difant  qu'il  s'en  retour- 
noîtle  lendemain  à.Hamptoncourt, 

Monfeigneur  ,  eftant  en  ceft  enc?roid  de 
lettre  ,  il  eft  arrivé  ung  Hérault  d'Efcofïè  que 
la  royne  régente  a  envoyé  par  deçà  pouif 
avoir  réparation  de  quelques  courfes  qui  ont 
ciîé  faides  par  lesAnglois  fur  les  frontières 
dudid  Efcoffe  ,  fuyvant  ung  mémoire  quela- 
dide  dame  m'a  envoyé  ,  qui  fera  caufe  que 
je  feray  rechercher  une  audiance  des  ki^ 
gneurs  de  ce  confeil  ,  attendu  que  l'on  ne 
peult  encores  veoir  leur  maiftreife  ,  pour  leur 
faire  ladide  plainde ,  &  les  requérir  de  lai 
faire  reparer ,  &  qu'à  l'avenir  telles  ùçon^ 
de  faire  cefTent  ;  encores  que  je  ne  penfe  qu'i  1 
foit  en  leur  puiffance  d'y  mettre  ung  bon 
ordre  *,  car  les  habitans  de  ces  deulx  fron- 
tières font  fî  chatouilleux,  que  tous  les  ans 
en  cefte  mcfmefaifon  ,ili  ne  peuvent  garder 
de  fe  ravir  le  beflaii  les  ungs  des  aultrc*, 
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Toutesfois  je  fcray  la  meilleure  &  plus 
grande  iii/lance  qu'il  me  fera  pofîible  ,  q'je 
•telle  punition  en  foitfaiâe  à  ce  (le  fois  ,  qu'il 
en  Toit  exemple  à  jamais.  Ladide  dame  ré- 
gente d'EfcoiTe  m'a  adrelie  des  lettres  pour 
vous  faire  tenir  ,  &  à  M.  le  cardinal  de  Lor- 
raine, lefquelles  trouverez  cy  enclofes  :  en- 
lêmble  des  advis  particuiliers  de  ce  qui  fe 
àid  Si  fe  peult entendre  privement  8c  public- 
quement  en  celle  ville,  que  j'ay  penfc  vous 
envoyer  encore  que  je  croye  qu'une  partie  ne 
foit  véritable.  Ce  Hérault  a  trouve  celuy  qui 
porte  le  dernier  pacquet,  que  m'envoyâmes 
par  la  Marque,  pour  la  royne  douairière, près 
dudid  EfcoiTe  ;  mais  elle  n'avoit  encores  , 
quand  iedid  Hérault  partift ,  receu  le  premier  9 
deqiîoy  je  m'elbabys  fort,  l'ayant  mis  en  cHe- 
•jnin  defpuis  le  5e.  jour  du  mois.  Ces  fei- 
gneurs  font  faire  trois  8c  quatre  voyaiges  âmes 
gens  devant  que 'de  me  donner  ung  pafîèport, 
là  où  il  court  tant  ue  temps  Scdelpenfe,  qu'ilz 
me  font  perdre  toute  patience  ,  congnoiiïant 
bien  qu'ilz  en  ufcnt  ain/in  de  certaine  ma- 
lice. 

Advis    envoyei    au   roy    le  20   juing 

L'o  N  ticnft  icy  pour  certain,  que  l'empe- 
reur a  gr?nd  dciplailir  de  la  ligue  oiTen- 
iîve  &  defïenfive  ,  que  ces  princes  [a]  de  la 
»^ — -, 

[<z]  Les  électeurs,  A'ieurie  d:  S.ive;  Joachim  de 
Brandebourg-,  les  enfaas  de  Je-n  Frédéric,  cide- 
vanc  éleftc'jr  de  S.ixs  ;  1'".  Landcrave  de  i.clïe 
&  autres  princes   d'Aliemigae  j    s'étoieuc  aîigm- 
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Germanie  cy-devant  efcripts  en  ung  rooiie 
ont  faid:  f  îifcmble  ,  ayant  par  icelJe  aboly 
l'intérim  [h]^Sc  remis  (lis  laconfedion  d'Au- 
gufte.  Eftimant  ledid  feigneur  que  cela  n'a. 
^ar  eulx  eil-i  faiâ  pour  le  bien  de  Tes  affaires  , 
ny  dii  roy  des  Romains  [c]  Ton  frère, 
.  Le  fîeur  de  NcaiiIestienâdebonlieu,que 
iedid  roy  des  Homainselt  attendu  en  la  court 
dudid  empereur,  en  laquelle  il doibt  arriver 
dans  peu  de  temps  avecques  les  ducsdeCîe- 
yes  &  de  Bavière.  Aulcuns  efl'mentque  c'e^ 
pour  accorder  les  différends  qui  fe  pourroienf» 
mouvoir  par  cy  après  entre  ce  roy  [d]  ,  &  le* 
roy  [e]  dç  Bolieme  ,  s'il  n'y  eiloit  donné  or- 
dre de  bonne  h-eure  ,  &  durant  la  vie  des 
pères  ,  tant  pour  la  part  de  la  légitime 
que  iceliuy  roy  6.çs  Romains  p'-etend  par 
le  trefpas  de  la  feue  royne  Jehanne  [/} 
leur  mère,  que  pour  les  400  mil  efcus  oir 
environ  ,  qui  luy  font  deuusà  caufe  du  mariai- 
ge  de  la  royne  de  Foheme,  fille  diid.  empe- 
reur. Lequel ,  comme  il  prétend  fera  ,  s'il 
peult)  quelque  ligue  avecques  ledictroy  fojï 

tlés  à  Maumbojrg:  fur  le  Saal ,  où  ils  renouvelle* 
rent  une  ancienne  alliance  faite  entre  leu'-s  mii-r 
•fons,  &  déclarèrent  en  même  temps  qu'ils  di^meu-- 
Teroienc  fermas  dans  ïa  confe/Tion  d'Auibourg» 
De  T:.iiu  ,   liv.   16. 

rbj  Forme  d'accord  ou  d.-  règlement  provlfîoîineli 
fur  la  religion  ,  fait  en  All-^magne  par  ordre  de 
l'empereur,  &  dreffé  par  Jules  Pfagius  ,  évéq;iede- 
Naurabourg';  Michel  Heîciing:,  fuffraguitde  Mayen» 
ce;  &  Jean  Agricoia  d'illebe  ,  préJicaieur  de  l'fi- 
ledèeur  de  Brandebourg-, 

fc]  FerdinanJ  I. 

[dj  Philipre  ii. 

[ej  Maximilten  II, 

[/l  Jeanne^d'Arraîon  j  dite  la  Fo!Î2. 
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frère  ,  au  grand  defadvantaige  des  affaires  dtt 
roy. 

Par  tous  \es  advis  que  Ton  a  du  couilé  de 
Flandres  ,  ledid  empereur  s'attendoit  a  la 
paix;  eûant  bien  marry  de  n'avoir  peu  tirer 
en  plus  grande  longueur  ,  qu'il  n'a  faid  » 
laffemblee  des  déléguez  à  ceft  abouche- 
chement ,  ainfy  qu'ilfe  promettoit.  Dequoy 
ces  roy  &  royne  en  ont  beaulcoup  plus  d« 
defplaiiîr  ,  combien  que  ce  chancellier  d'An- 
gleterre leur  figure  les  chofes  n'eflre  encore* 
qu'ea  bons  termes  pour  parfaire  ce  qui  eil 
commencé  ;  3c  ce  mefme  langaige  tiend  il  à 
tous  ceu!x qui  luy  en  parlent. 

Ledidfeigneur  de  Noaillesa  fceuaufîy  da 
bonne  part ,  comme  beaulcoup  de  grands  fei- 
gneursEfpaignolz,  de^  plus  prochains  de  ce 
roy,  tiennent  cammepour  tout  afieuré  enfre 
culx,(jue/irempereurefioitmort,led.reigneur 
fon  iiii  en  enfuyvant  le  naturel  qu'il  a  au 
bien  &  repoz  de  luy  <5c  des  fiengz ,  feroit  pour 
pyfèment  fe  laiffer  aller  à  une  bonne  & 
perpétuelle  paix ,  &  alliance  avecquetle  roy  , 
&que  plufîoft  qu'elle  n'advint ,  quitteroit  il 
audiâ:feigneur  la  duché  de  Millan  ,  congnoil^ 
fànt  bien  qu'oultre  ce  qu'elle  coufte  plus  à 
conferver  qu'elle  ne  vault  ,  eft  aulîy  caule 
de  la  ruyne  d'Elpaigne  ,  &  aultres  pays  dud» 
empereur. 

Ledid  feigneur  roy  a  une  cxtrefme  enw'19 
de  pajffer  en  Flandres  vers  l'empereur  fou 
père  ,  comme  l'on  did  que  ledid  empereur  a 
auifi  de  le  veoir  ,  melme  à  cefle  venue  du  roy 
àçs  Romains,  continuant  tousjourskdid  fei- 
gneur en  Ibn  oppinion  de  fe  retirer  en  Ef- 
paigne  ayec^ues  les  roynes  ffs  fœurs  ,  &  dç- 


ne  s*entremettre  plus  des  affaires  de  la  ;^iierre, 
mais  s'en  repofer  du  tout  à  fondid  filz,  & 
tjuelques  aultres  Ces  plus  lideiles  minières  , 
feifant  requefte  à  Dieu  ,  {  félon  le  propoz 
^u'ondid  qu'il  tîend)  de  le  lailTer  encores 
vlfvre  ung  an,  après  qu'il  fera  en  Efpaigne  , 
pour  recongnoiftre  (es  fauhes ,  &  pour  après 
prendre  la  mort  en  meilleurgré  ;  qu'eft  ung 
îangaige  bien  différent  de  Ces  oeuvres,  &  du- 
quel peu  de  gens  eroyront  qu'il  le  dife  felois; 
fon  defîr. 

Il  Ce  àiâ  icy  par  les  Imperîaulx  ;,  que  le  dus 
d'Alve  a  emporté  5  ou  600  mil  efcus  ,  & 
que  bien  l'on  luy  en  doibt  envoyer  deulx  aul- 
tres cent  mil.  A  quoy  l'on  n*adjoufle  toutes 
fois  grande  foy  ;  mais  que  encores  qu'il  fufl 
vray  ,  tout  cela  n'eu.  fufHfant  pour  payer 
feuilement  la  moidié  delà  folde  &  penflon  , 
qui  font  deues  tant  aulx  foldatz,que  aultres 
qui  font  de  delà,  faifant  neantmoings  comp- 
te lefdids  Imperiaulx  ,  que  le  plus  fort  de  la 
guerre  Ce  tournera  du  couilé  de  Piedmont , 
pource  ^ue  les  forces  que  ledid  empereur  3 
préparées  de  deçà  ,  font  bien  petites  ,  &  ne 
Ce  parle  plus  tant  de  grande  armée ,  que  l'on 
faifoit  courre  le  bruiâ  qu'il  avoit  toute 
prefte. 

Jehan  Guailalde  t|^]  &  Anthoine  Dorie  [kj 
s'en  font  partis ,  à  ce  que  l'on  dicl ,  fort  mal 
contans  dudid  empereur,  &  Ce  retirent  erk 
leurs  maifons. 


[jg-j  Capitaine  plein  de  valeur  ,  mais  noirci  pa  r 
Vaii-ilTmàZ  du  cardinal  M,3rtinufî-us  »  dit  k  Koine 
George. 

[h;  CélèWe  GéR04s  ,  quî  quitta  le  fervice  de  î« 
France  poux  s'aiiacher  à  celui  de  Tempereur, 
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Dom  Francifquc  de  Lanoy  eflvenu  defpuîs 
dculx  jours  de  l'empereur  près  ce  roy  en 
pofte  ,  &  retourné  incontinant  ,  dont  on  ne 
f«ait  encores  rocca/Ton.  ^ 

Ces  roy  .&  royne  font  en  grande  neceiHte 
d'argent  ,  ainry^u'ilz.fcnt  bien  parôiiîre  par 
les  plus  petites  chofès  que  l'on  fçauroit  dire  , 
irefmes  iufques  aux  viFvres  ,  qui  leur  font 
necefl'aires  pour  leurs  propres  perfonnes,& 
de  leurs  maifons  &  efcuries. 

La  fuccefîlon  que  M.  de  Vendofme  a  eue 
du  feu  roy  [i]  de  Navarre ;,  a  mis  les  fei- 
gneurs  &  dames  ,  enfemble  tous  les  Impe- 
periaulx  en  grand  foubçon  &  jaloufie  ,  pour' 
le  grand  nombre  d'argent  qu'ilz  eftiment  que 
îedi<5l  feigneur  a  trouvé  audits  feigneur  roy 
Ton  beau- père  ;  craignant  que  cela  ne  lu/ 
foir  i:ng  moyen  pour  entreprendre  quelque 
chofe  de  ce  coufté-là. 

Cefiedide  ro)  ne  s'efl  trouvée  plus  malade 
que  de  couîlume  ,  Qpfpuis  le  jour  de  la  feue- 
Dieu,  jufques  au  d'manche  enfu}  vant,  que 
les  médecins  &  i^àh^es  -  femmes  penloient 
qu'elle  deuft  lors  accoucher. 

Ledid  jour  de  lafefle  Dieu ,  au  village  de 
Quinccton,  prochain  de  Hamptcncourt ,  ad- 
Tind  ung  meurtre  que  ung  Efpaignol  coni- 
înift  en  la  perf^^nne  d'ung  Anglois  ,  dont  il 
cuyda.venir  ung  grand  de  ordre,  pour  ce  que 
tous  ks  habitans  dudid  lieu  coururent  aulx 
armes  -,  à  la  façon  du  pays  ,  vouUans  à  toute 
force  ave^qucs  leurs  gloubes  &  mafTues  af- 
fcmn-cr  tous  lefdids  Efpaignolzindifferem- 


[  ]  Henry  d'Albrac ,  ayciil  de  Henry  le  Grandi. 
fui  ds  Trancc  ,  mon  à  Ha^v^traau  en  lijarn. 
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iàient,&  jufques  dans  l'eglife  oiilaplufpart 
•  d'iceulx  s'efîoient  retirez.  Mais  à  la  fin  cela 
s'en  alla  en  fumée,  conïme  iiadvicnd  fou- 
vent  en  telles  cliofès,  eue  les  An^lois  payent 
tousjours  Tamande.  Ce  qiii  leur  faid  accroî(^ 
tre  &  augmenter  la  hayne  ^  malveillance 
qu'ils  portent  auxdids  Efpaignolz,  nonob- 
ftant  que  le  meurtrier  a  elle  pandu  pour 
appaifer  le  peuple. 

Tous  les  ferviteurs  &  domeftiques  de  cef- 
dictsroyiS:  royne  ,  parlent  fi  re fol u ment  de 
l'accouchement  de  ladi^^e  dame  ,  qu'ilz  le 
tiennent  pour  tout  afî'euré  du  premier  jour  , 
ou  pour  le  plus  tard  advant  la  fin.  de  ce  mois  , 
comme  s'iizavoientia  voLunté  de  Dieu  à  leur 
commandement;  &  1^  difènt  fi  ouvertement, 
■&  de  telle  forte  qu'ilz  font  avoir  beauieoup 
plus  de  doubte  &(bubçon  de  quelque  fuppo- 
fition  que  aultrement  ,  veu  la  diverfité  du 
temps  dontiadide  dame  s'eft  trouvée. deceue 
de  fa  grcjiTefie  ,  &  que  maintenait  elle  n'a 
pas  le  ventre  plus  gros  qu'elle  a\'oi:- il  y  a 
quatre  mois. 

Ledid  feigneur  de  Noaiiles  a  entendu  que 
rambalfadeur  de  fem'pereur,  reiidanr  icy  ,  a 
,did,  que  le  roy  de  Î5annemarck  avoit  faid 
entendre  audid  (éigneur  Çon  maiilre  ,  qu'il 
ne  trouvaPcelVange  l'armée  de  mer  qu'il  pre- 
paroit,  laquelle  il  ne  faifoit  que  pour  con- 
forter l'efiedion  du  roy  de  Suéde  ;  dequoy 
neantmoings  ledid  empereur  neiaiifoit  d'en 
'  avoir  quelque  jaloufie  ,  comme  ont  encore» 
ces  roy  &  roy  ne. 
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JVÏ,  DE  NoATLif  S  au  Roy. 

30  fuin   ïj5f. 

Hlotrt  ambaljadeur  dorme  avis  au  rai 
de  la  JatisfaBion  qu'il  a  eue  du  cort' 
feil  d' Angleterre ,  tant  au  fujec  des 
affaires  d' Etoffe  ,  que  pour  et  qui 
concerne  Vintérk  de  quelques  parti" 
cuUers»  Il  ajoute  qu'il  a  fait  part 
au  chancelier  de  V arrivée  du  proto^ 
notaire  de  Noailles,  quia  témoigné 
beaucoup  de  joye  du  fujet  de  fou 
voyage, 

OfRE  j  defpuisîa  dernière  deroefche  ,  que  j'ay 
fai<fre  à  volîre  rnajciié  ,  du  20  de  ce  mois  , 
eilar.t  arrivé  en  ce  lieu  ung  herauk  que  la 
royne  régente  d'Eicofiê  m'avoir  envoyé  , 
comme  j'efcrits  par  madiâe  deTpefcbe àM.le 
conneftable*  Je  recherche-^- y  iir^e  audiance 
des  fêigneuf5  de  ce  confe;! ,  îar>î.  pour  avoir 
reparatioa  de  plufieurs  ccurfes  que  ks  Ân- 
glois  ont  faides  fur  les  frontières  d'Efcolîe, 
îiinfin  que  lad.  dame  me  faifcit  entendre  ,  que 
au£y  pour  demander  raifon  pour  p!u(ieurs  de 
vos  rùb]ed2  ,  qui  font  pourfi-yvans  il  y  a 
longtemps  par-deç?^.  Et  combien  ,  fire  ^  qu'il 
y  euiî  plus  de  trois  mois  que  je  n'a-vois  eu 
audience  àts  fuidids  feigneurs^  citant  remifès 
tmites  les  cîio(ès  que  j''a>7ois  defpuis  recher- 
chées à  lejfaiie  particuiliercment  entendre  jî 
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ce  chflDceJlier ,  encores  me  fuft  cefle  dernière 
différée  jufques  à  vendredy  paiïe«,  qu'ik  (e 
trouvèrent  à  Weftmenfier  aux  plaidoyez  que 
Vox\  appelle  en  ce  pays  lei  termes ,  qui  fejtien- 
t\tr{i  troi$  ou  quatre  tbis  Tannée ,  auquel  iour 
je  fusa  leur  requeiîe  difner  aveequeseuix. 
Apres  lequel  ledid  chanceilier  Te  monftr.t  fort 
difpofe  de  Toulloir  entendre  ce  que  j'avois  à 
leur  propofer  ,  &  encores  plus  prompt  de 
me  refpondre ,  que  Je  ne  l'ay  encores  veu  , 
avecques  une  promeffe  de  faire  plus  de  rai- 
iow  à  toutes  mes  plaintes  ,  tant  d'Efcofle  , 
que  de  vofdids  fiibjedz,  que  je  n'ofe  m'en 
promettre  ny  en  attendre;  congnoifîant  de 
longtemps  combien  leurs  effectz.  (ont  eOoi- 
gnez  de  leurs  paroUes.  Toutesfois  ,  fire  » 
quant  aux  courfès  faides  par  les  leurs  fur 
rEfcoflè,  5f  la  difficulté  que  les  gardiens  de 
leurs  frontières  font  de  s'affembler  avecques 
ceulx  de  celles  dudidEfcoffe,  pour  y  donner 
ordre,  félon  la  couftume  defdids  pays  ,  \\% 
l'ont  remis  fur  le  comte  de  Cherufbery  ,  qui 
eilpartyily  a  desjàfept  ou  huid  jours  pour 
aller  en  ces  quartier«,auquelilz  feront  entea- 
^re  le  grand  de/ir que  celle  ro)*ne  leur  maiG- 
treffe  a  de  conserver  &  continuer  la  bonne 
amytié  &  voy/inance  ,  qui  eô  entre  ces  deulx 
royaulmes.  Et  quant  aux  aultres  vos  fub- 
jedz,  leurs  piects  ^rent  prinîespar  ung  fè- 
cretaire  de  leur  confeil ,  pour  vérifier  leurs 
droids,&leur  faire  après  raifon;  vous  pou- 
vant alfeurer  ,  fire  ,  que  j'euz  plus  d'expédi- 
tion en  cefte  fèulle  audiance  que  îe  n'avoîseii 
en  trois  ny  quatre  précédentes.  Mais  laifîànt 
les  affaires  des  particuliiers ,  je  vousdiray» 
/îre  yc^ç.  durant  ce  difner,  iedid chancellkr 
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ne  me  tind  aultre  propoz.  que  à,ts  chofes  qui 
i'eftoient  pafTées  à  ceil  abouchement,  ne  pou- 
vant affez:  à  fon  gré  louer  la  grande  pruden- 
ce &  vertus  de  melTeigneurs  les  cardinal  Zl 
conneftabîe  ,  particullierement  la  modellie 
de  toute  ctfîe  jeunefie  ,  qui  lesavoit  accom- 
paignez  ;  les  honnefletez.  que  mefdids  ^t'i- 
gncurs  avcient  ufé  envers  luy  ,  &  les  aultres 
cleppiîtez  Anj^lois  &  Impcriaulx  ,  de  leur 
envoyer  tant  de  prefens  de  bons  vins  Scfruiâs 
nouveaulx  ,  &  mrfme  la  doulceur  en  quoy 
cefle  aflem.blée  s'ejfloit  continuée  ,  tant  des 
grandi  que  des  plus  pf  titz.  Ayans  les  votlres 
&  les  Imperiaulx  converfé  par  tant  de  jours 
enfembje-,  le  voyans  &  p.rlanstout  ainfy  , 
que  fi  vous  ,  firf ,  &  lediéi  empereur  euiiiez 
efîé  bons  arxiys  ;  chofé  qu'il  trouvoit  grand?- 
inentlouable,  &  qu'il  n'euft  peu  auitrement 
Cfoyre  aulparavant  ,  pour  la  congnoiiTance 
qu'il  voulloit  taifiblement  dire  avoir  eu  de  la 
Jeunriïède  noflre  nation,  durant  qu'il  a de- 
înourc  en  France  ,  qu'il  trouvoit ,  ce  luy  fem- 
bloit  à  prefent  ,  beaulcoup  plus  difcrette, 
fbuhaitt-nt  toujours  de  vecir  ce  repentant 
de/î  éà  la  chrellienté.  Et  pour  ce  ,  fîre ,  que 
Tîion  frère  efroit  "arrivé  ce  mefme  your  du 
matin  ,  je  ne  luy  vouîlus  taire  favefnue  ,  & 
luyauiïy  ne  fe  pailt  garder  de  me  fonder  de 
i'occafion  ;  auquel  Je  fefpondis  qu'il  venoît 
graîiffier  ^i  remercier  cefle  royne  fa  maillrelTè 
du  grand  &■  bon  debvoir  en  quoy  elles'eitoit 
jnife  pour  pacifiier  lesdiiferens  de  vous  ,  /ire, 
&  l'empereur  ;  ^^  luy  faire  entendre  les  bons 
&  louables  offices  que  luy  chanceiLer ,  comte 
d'Arondel  &  Paget,  avcient  faiâ  de  fuyvre 
tn  cela  fi  fainâe  volunté  \  ayant  mcndii^ 
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frère  charge  de  luy  dire  particuUierement.j 
comme  voftre  majefléfe  trouvoit  bien  édifiée 
du  bon  rapport  que  merdifts  feigneiirs  les 
cardinal  &  connei>abie  vous  avoient  i\\id  à 
îeur  retour  de  Ces  vertus  &  bon  debvoir  qu'il 
avoit  fliiâàcefteaiTemblée,  que  je  remettois 
à  mondicl  frcre  à  luy  faire  entendre,  fuyvant 
le  commandement  qu,'il  en  avoit  devoflre- 
dide  majeilé.  Ce  qu'il  receuft  avecques  aul- 
tant  de  demonilr.îtion  d'en  avoir  plailîr  , 
qu'il  efl  pofïible ,  SÀùnz  qu'il  feroit  fort  ayfe 
de  veoir  mondict  frcre  [a]  ,  &  qu'il  s'en  alloit 
ce  foir  à  Hamptoncourt  ,  &  reviendroit  ce- 
jourd'huy  dimanche  cou>.her  en  cefte  ville, 
rar  ainfy,  fire,  je  fuis  attendant  Ton  retout 
pour  luy  prefenter  mondicl  frère  à  l'heure 
qu'il  me  mandera.  Et  cependant  j'ay  penfé 
vous  faire  cefle  petite  defpefche  pour  tenir 
tousjoursadvertie  voilre  majeilé  comme  les 
tho fes  palfent  de  deçà. 


Cal  Rien  n'avance  tanc  une  nc^ociatioR  qu'ua 
minîftre  q  li  fcaic  fe  rendre  agréable  à  ceux  avec 
qui  il  traite.  On  f^ait  ie  crédit  que  Pimencel,  fei- 
gneur  Efpagnol ,  avoit  à ia  cour  de  Suéde,  fous  la 
rcgae  de  Chrifline. 
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Le  Roy  à  M.  de  N  o  a  i  l  l  e  s. 

8    juillet   155/. 

Le  roï  donne  avis  â  fon  amhajfadeur  , 
quil  a  reçu  Us  dépêches ,  ou  il  lui 
rend  compte  du  dernier  entretien 
quil  a  eu  avec  h  chancelier  d'An- 
gleterre, Il  lui  ordonne  de  lui  faire 
fçavoir  ce  qui  fera  réfulté  de  l'au- 
dience du  protonotaire  de  Noailles; 
Gr  il  lui  envoie  en  mime  temps  un 
état  de  fes  forces  y  Sr  dt  la  difpoj^ 
îion  de  fes  armées, 

JVloNSDE  NoAiLLES,  j*ay  receu  les  lettre^ 
que  avez  elcriptes  des  19  de  dernier  du  mois 
palTé  ,  avecqueslesadvis  que  avez  envoyez  » 
&  ay  bien  notté  les  premiers  propoz  que 
l'evefque  de  Winchellre  defpuis  fon  retour, 
vous  a  dez  le  commencement  tenus  ,  vous 
faifant  entendre  que  ]es  chofes  de  la  paix  eC- 
toient  en  bon  chemin,  revenant  toutesfois 
tousjoursfur  le  prince  de  Savoye,  auquel  il 
ne  failbitdoubte  que  je  n'euiïe  grande  con/î- 
deration  pour  le  remettre  en  Ces  pays  ;  vous 
faifant  là-deffus  pluûcurs  belles  remonftran- 
trances  &"  perfua/ionSr  AufTy  les  auhres  pro- 
poz que  l'abbé  de  Saind  Salut  vous  a  tenus, 
&  defpuis  ce  ,  vous  a  cfcript ,  que  vous  m*^^. 
vez  envoyé  par  voftre  dernière  defpefche  , 
par  laquelle  me  faides  entendre  comme  eihnt 
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arrivé  ung  herault ,  que  la  royne  douairière 
d'Efcofle  ma  bonne  fœur  vous  avoit  envoyé  , 
vous  avez  fur  ce  prétexte  recherché  une  au- 
diance  des  feigneurs  du  confeil  d'Angleterre  9 
pour  avoir  réparation  de  plufîeurs  courfes 
que  les  Anglois  ont  fiiiél  fur  les  frontière* 
d'Efcoilè,  que  madide  fœur  vous  faifoit  en- 
tendre ;  &  aufîy  demandé  raifon  pourplulieurs 
de  mes  rubjediqui  font  pourfuy vans  parde- 
là  ,  il  y  a  bien  longtemps.  Surquoy  vous 
avez  trouvé  ledid:  chancellier  d'Angleterre 
mieulx  difpofé  à  vous  donner  bonne  &  bé- 
nigne audiance  ,  que  n'aviez  encores  faiâ,  & 
encores  plus  prompt  de  gracieulfemenivouj 
refpondre  &  vous  donner  fommaire  expédi- 
tion. Auffy  ay  veu  comme  durant  ledifner  , 
où  vous  fufles  appelle  ,ledld  chancellier  ne 
celTa  de  vous  parler  comme  toutes  chofes  ef^ 
toient  pafTées  à  ceft  abouchement  &  les  hon- 
neftetez  &  gracieulfetez  qui  y  ont  efîé  ob- 
fervées,tant  d'une  part  qued'aultre,  ainly 
qu'il  eft  plus  en  plein  contenu  par  voilre 
lettre; ne  faifant  doubte  queiln'ayt  volunté 
de  remettre  encores  quelque  chofc  en  advant 
toufchantla  paix,  ce  que  vous  pourrez  desjà 
avoir  fceu  par  lespropoz  que  il  aura  tenu  au 
prothonotaire  de  Noailles  voflre  frère,  lef^ 
quelz  vous  ne  fauldrez  de  me  faire  entendre 
le  pluiîoft  que  vous  pourrez.  Au  furplusj'ay 
veu  eomme  le  perfonnaige  qui  eft  deulxfois 
venu  par-deça,  vous  efi  allé  trouver  ,  &  les 
propoz  qu'il  vous  a  tenus,  dont  m'avez  faid 
plaifîr  de  m'avoir  ainfy  dilligemment  adver- 
ty.  Efcript  à  Saind  Germain  en  Laye  le  &^« 
jourde  juillet  I5ÎJ. 
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Mémoire  envoyé  à  M.   dt  No  ailles. 

Apres  le  retour  de  meffeigneurs  le5  car- 
dinal de  Lorraine  &  conneftable,  le  roy  a 
advifé  de  poiirveoir  de  tous  couftez  ,  non- 
feullement  à  la  fcureté  ,  derfenfe  &  confer- 
vation  de  Ion  royaulnie  6c  dts  pays  de  Ton 
obeyflance  ,  mais  aufl'y  à  oftenferfon  ennemy 
par  tous  les  meilleurs  moyens  qu'il  a  peu  Se 
pourra  advifer,  a}ant  du  coulîé  de  champai- 
gne  envoyé  devant  monfeigneur  le  duc  de 
rJevers  [cC] ,  une  bonne  &  groifè  force  ,  tant 
de  gens  de  cheval,  que  de  pied  ,  &  de  ce 
coufté"là  faid  fortiffier  &pourveoirles  villes 
plus  prochaines  de  l'ennemy,  &mermpment 
Mariembourg  ,  Maubert  Fontaine ,  Mezieres 
&  aultres  ,  fi  bien  de  telle  forte  qu'il  n'en 
peult  demourer  que  grandement alfeuré  ,  & 
autant  en  ai]  elléfaidducoufté  de  Picardie^oiî 
ledid  feigneur  a  cy  devant  tenu  M.  le  maref- 
chai  [h] ,  &  defpuis  peu  de  jours  y  a  envoyé 
JM,  l'admirai  [c]  fon  lieutenant  gênerai  &  gou- 
verneur audid  pays  au  lieu  du  roy  [^J  de  Na- 

^M  I  III.   ... ■■ 

fâ]  François  de  Clèves ,  premier  duc  de  Nevers, 
ravitaille  Mariembourg- ,  &  brûle  Cimay  une  fécon- 
de fois,  , 

[_b]  Jacques  d'Albon-Saiut-André ,  mare'chal  ds 
France. 

frj  Gafpard  cîc  Coiignv  ,  {gouverneur  de  Picardie 
Se  de  l'iil':-  de  France. 

frfj  Antoine  de  Bourbon.  Ce  prince  zy\nt  pris 
pof^eiTion  d»  royaume  de  Nava;re  ,  a'-'ec  une  dili- 
gence qui  avoir  prévenu  les  delVein;  fccrets  de  la^ 
cour»  on  Jui  ôta  le  gouvernemtnt  de  l'i:ardie,  & 
•A  partagea  celui  de  Guienne ,  ^ui  lui  refloic. 
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varre  ,  à  prefent  gouverneur  en  la  Guyenne  , 
délibéré  n  icd.d  ennemy  s'etîorce  d'envahir 
fondid  rcyauime,  fcit  du  coufté  de  Cham- 
paigne,  ou  Picardie  ,  affeoir  &eil3blir  un j 
camp  au  devant  ccluy,&  tellement  luy  reîi- 
fter  qu'il  aura  plus  à  f^iire  à  le  deiTendre  qu'à 
ofrenfer ,  bien  que  jufques  icy  on  ne  fe  foft 
ercores  apperceu  qu  ii  ayt  préparé  ny  afTeni'- 
blé  Çts  forces,  telles  &  fi  grandes  qu'il  les 
f^id  deiciairer  ,  &  magnifier  partout.  Au 
demeurant  par  les  lettres  que  îedid  fei^^neur 
a  receues  ces  jours  paflez  de  Porte-Herco- 
leTtf]  ,  les  ennem}S  qui  le  tenoient  affiegé 
après  avoir  prins  quelques  ungz:  des  forts  ou 
confiftcit  la  deiîeniè  de  la  place  ,  &  du  port, 
avecques  îaconfervation  de  Peau  doulce,  & 
àçs  moulins,  que  avoientceulx  de  dedans, 
auroiein  faid  telles  &  fi  furicufes  batteries  au 
principal  des  aultres  forts  que  ,  la  bre(che 
faicle  ,  il  feroit  trouvé  aulTy  mal  deffendu  que 
les  aultres  precedens  ,  tant  efîoient  lefdids 
forts  mal  pourveu2  de  ce  qu'il  leur  falloit  9 
■que  pour  la  divilîon  des  foldatz  qui  y  eftoient, 
les  ayant  iaiiïèz  &  abandonnez  le  marelchal 
Stroiiy  [/] ,  incontinant  qu'il  veit  les  deulx 
premiers  forts  prins  ;  di'ant  qu'il  alloit  faire 
venir  d'aultres  foldaiz  avecques  quelques  pro- 
vifions  neceffaires  pour  Tes  afî-aires  ;  combiea 
que  ledid  feigneureuileftéaulparavant  affeu- 

fe]  Le  roi  faifoit  beaucoup  de  cas  de  cette  ph- 
/ce,  qui  lui  donnoit  une  entrée  libre  dans  toute  la 
Tofcane. 

'■  [/]  La  perte  de  Porthercole  caufa  la  difgrace  da 
maréchal  Strozzy.  On  le  liilia  Icng-remps  a  An:i- 
bes  fans  emploi  -,  &  fans  f«>«jlïrit  ^u'il  approchk  ^e 
.4-. 
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ré  ,  qu'il  n'y  avoitfaulta  de  quelque  chofe  que 
ce  fuft.  L'on  fçaura  à  la  vérité  ,  cy-apres, 
comme  le  touts'eft  pafTé,  &pour  conclufion  , 
fà  majefté  en  eft  demeurée  très  mal  fatis- 
faide.  Toutesfois  il  efperebientoft  la  refcou- 
vrer.  Son  armée  de  ,  ,  ,  .  fera  dedans  peu 
-de  jours  joinde  avecques  celle  du  Levant  , 
Jefqueiles  deujx  armées  eftant  enfemble  pour- 
vcues  &  efquippc-es  comme  elles  font  ,  f* 
(trouveront  fuiffifantes  pour  chaffer  l'ennemy 
defdides  places,  &iuy  faite  , ensemble  à  fe» 
adherens ,  de  grands  dommaiges  -ez  cofles 
snaritimes  de  delà,  &  ne  fera  rien  efpargné 
peur  reprendre  ladi^fte  place  ,  &  la  remettre 
en  meilleur  eftat  qu'elle  ne  fufl  oncoucs  ;  de 
s'en  va  par  delà  M.  de  Termes  [g:]  lieutenant 
gerteral  pour  le  roy  au  Siennois  ,  affin  de 
pourveoir  &  donner  ordre  aux  affaires,  2:  ï 
îa  confervation  dcsaultres  places  que  nous  j 
tenons. 

Ducoufté  de  Piedmont,  M.  le  marefchal 
de  Brifiac  continue  à  donner  ordinairement 
ées  eôraides  à  l'ennemy ,  &  encores  que  le 
duc  d'Alve  avecques  Ton  renfort  fuft  arrivé  à 
Milîan  ,  toutesfois  ledjd/îeur  marefchal  pour 
'monfîrer  que  cei^e  venue  ne  l'eftonnoit  aulcu- 
neiTient ,  paffa  le  Po  avecques  partie  de  fè« 
forces  ,  &  vind  trouver  la  tefte  de  l'armée 
des  ennemys,  où  eftoit  le  Figuerol,  lieute- 
nant gênerai  du  duché  de  Millan ,  devant  que 
ledid  duc  d'Alve  vinft,&fèmblablement  lc5 
auitres  principauix  capitaines  &  minières  de 
l'empereur,  dedans  une  ville  du  duché  de 


1^1  Paul  ^e  Ternies ,  depuis  maréchal  de  Frauca* 


Millan  ,'  appellée  Valence  ,  &  sVftanticeuU 
cnnemys  rangez  en  bataille  devant  ladide 
vilie  ,  à  la  première  attache  d'efcarmouche 
que  leur  feit  noftre  cavallerie ,  iceulx  ennemy* 
furent  mis  en  tel  de'brdre,  que  partie  des 
Elpaignolz  -  Lanfquenets,  &  Italiens ,  (è  rem- 
barrèrent dedans  la  ville  à  leur  confufîon, 
les  aultres  fe  jetterent  dans  les  fo fiez  ,  &  les 
aultres  dansla  rivière  duPo  ,  où  iiy  en  eu^ 
plufîeurs  de  noyez  ,  fe  trouvant  leurs  gens  de 
cheval  pafle-me/îe  avecques  eulx ,  pour  ce 
que  U  où  ilz  s'eftoient  mis,  ledid  /leurma-r 
i-efchal  les  fîil  battre  de  deulx couleuvrines  , 
qu'il  mefnoit  quant  &luy ,  avecquîs  telle  fu- 
rie qu'il  y  en  euil  ung  grand  nombre  de  tuez  , 
&  le  relte  fè  trouva  fi  efperdu  qu'ilz  furent 
fulx-mefmes  caufede  rompre  leurs  gen«  de 
pied  ;  &au  mefme  inltant  de  ceQ.t  vidoire  , 
iedidfîeur  marefchalaila  prendre  &  forcer  à 
leur  barbe  deulx  chafteauix  [Aj  du  duc'iéde 
Millan  ,  qui  font  en  affiettefort  importante,. 
Le  roy  l'a  renforce  d'ung  bon  nombre  de 
Suifîês  &  François  ,  enfemble  de  quelques 
compagnies  de  gendarmerie  ,  de  force  qu'il 
.elt  à  efperer  que  de  ce  coulié-ià  nous  n'ej^ 
f^^aurions  avoir  ^ue  bonnes  nouvelles. 


p'ij  pQttiaro  &  Sanfalvatore. 
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A  M.  LE  Cardinal  de  LoRRAibTE. 

Le  feigneur  de  Noailles  envoie  au  car' 
dinal  de  Lorraine  ,  une  lenre  de 
Vahhé  de  Saint-Salut ,  avec  un  mé' 
moire  pour  le  roi  de  ce  qu'il  a  né- 
gocié conjointement  avec  h  protonrf- 
taire  de  Noailles  [on  frère,  aufu- 
jet  de  la  paix, 

JVloKSEîGNEUR,  par  h  lettre  que  Tabbé  de 
Saind-Salut  vous  efcript,  &  parce  que  vous 
entendrez,  de  la  Marque   prefent  pourteur , 
vous  pourrez  congnoiiire  comme  cefte  ro}  ne 
&  légat,    monfcrent  de  voulloir  renouveller 
la  praticque  de  la  paix  ,  peur  laquelle  je  ne 
veois  qu'ilz.  ouvrent  aulcun  expédient    que 
celuy  duquel iedi(fl  abbé  vous  hid  entendre  , 
quoiqu'il  ne  vienne   encores  de  la    bouche 
d'aulcun  des  médiateurs,    mais  feailement 
par  difcours  d'entre  le  iîeur  Goutrrlouppes  & 
iedid.  de  Saint^t  Salut.  Combien   que  je  ne 
faids  doubte   que   ce  propoz  ne  m'ayt  cfté 
$enu  parTadvis  de  cedid  légat  &  chancelli^r 
qui  ne  fauldror.t  me  faire  fonder  çomm^  il 
auraeHé  rcceu  de  voùs ,  qui  méfaicl  vôuç 
fupplier,  monîeigneur,  treshumbiement,  me 
piander  ce  que  j'auray^  kur  refpondrp. 


Mémoires 
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Mémoires    envoye7   au   roy, 
10  juillet  i5<5. 

Estant  mon  frère  arrivé  en  ce  fie  ville 
de  Londres  le  1 8  du  mois  paOe  ,&  me  trou- 
vant ce  mefme  jour  en  une  aiidianceavec- 
queslcs  feigneurs  de  ce  confeil ,  je  fis  enten- 
dre à  ce  chiincellier  i'occafîon  de  fa  venue 
par-de<^a  ;  ainfy  que  j'ay  efcript  par  ma  der- 
nière derpefche  du  dernier  du  paiTé. 

Et  pour  ce  quek  div^  chancellier  s'en  alloit 
ce  foir  mefm^  à  Hamptcncourt  ,  mondidl 
frcre  ne  le  pull:  vecir  que  le  marny  eniuy- 
vant  ,1  de  ce  mois  ,  qu'il  le  fufl  trouver  en 
fon  logeis  ,  l'ayant  icelluy  chancellier  en- 
voyé quérir  par  ung  gentilhomme  desCicngs  , 
auquel  lieu  me  fembia  ne  debvoir  aller  pour 
ce  coup  ,  pour  ne  monflrer  tant  d'affedion  [a] 
après  luy  avoir  mondid  frère  prefenté  les 
lettres  du  roy  &  de  iVl.  le  conneftable  ,  &  faid 
«ntendre  fa  créance,  fuyvantles  inlîrudions 
qu'il  avoit  pieu  à  fa  ma^efté  luy  bailler. 

Ledld  chancellier  après  plufTeurs  honnef^ 
tes  &  gracieiilx  propoz, ,  à  l'honneur  de  fa 
majefté  &  de  mtfdids  feigneurs  les  cardinal  & 
conneftable  ,  defclaira  avoir  grand  regret 
qu'il  n'cftoit  fuccede  quelque  meilleur  etfe<5l 
deceft  abouchement,  &  entra  aux  difScultez 
fur  lefquelles  raiferablée  s'elioit  delpartie  , 


ta]  Notre'  ambaffadeur  ne  réuffît  daas  cette  né- 
gociation, qu'en  montrant  de  rinditférence  pour  le 
fuccès".  U  fe  précautionne  également  contre  la  par- 
tialité des  Angloisj  &  ropiniâtretc  des  Impériaux» 

Toînc  K  B 


i6  Négociations 

difant  que  la  plus  grande  elloit  venue  du 
couftc  du  roy,  n'ayant  jamais  vouUu  enten- 
dre à  la  reftitution  du  prince  de  î-avoye  ,  à  de 
Ç\  raifonnables  conditions  qui  avoient  elle 
prefentées,  &  qui  luy  fembloient  eilre  fort 
advantaigeufes  à  fa  majeflé ,  comme  de  reti- 
rer à  Ton  fervice  ung  tel  prince  qui  luy  elîoit 
Ç\  proche  parent,  luy  rendant  feullement  le 
plat  pays  des  ellatz  qu'il  foulloit  tenir  ,  fe 
retenant  ledid  feigneur  roy  toutes  les  places 
fortes  qui  font  dans  iceulx,  qui  fe  peuit  dire 
tout  ce  que  fa  majeflé  pofiede  en  Piedmont, 
Bc  qui  peult  à  jamais  y  conferver  fa  grandeur. 
Par  ainfy  luy  fembloit  que  avccques  ceft  ex- 
pédient qu'il  eftimoit  ii  rai(bnnable  ,  l'on  pou- 
voit  ay fement  contanter  Icdid  prince  ,  &  faire 
paroiftre  à  tout  le  monde  une  grande  juftice 
&  efquité  dudid  feigneur  roy  ;  dont  l'empe- 
reur qui  lailTe  en  arrière  (es  propres  que- 
relles,5c  fon  intereft,  fans  eflre  remis  en  tant 
de  villes  qu'il  a  perdues  par  ces  dernières 
guerres  ,  (è  trouveroit  li  fatisfaid  de  veoir 
contant  ce  paulvre  prince  ,  qu'il  ne  faifbit 
doubte  que  facillement  l'on  ne  puft  venir  à 
ce  bien  de  paix  ;  faifant  des  alliances  par  ma- 
riaiges  entre  la  maifon  de  France  &  celle  d'Ef» 
paigne ,  qui  pourroient  à  jamais  les  entrete- 
nir en  bonne  amytié. 

Mais  pour  ce  que  lediâ:  chancellier  eftoft 
ce  jour  fort  empefché,  tant  à  ouyr  l'ambaf- 
lîidcur  de  Pologne,  qui  efloit  là  prefent, 
'que  au  (Ty  pour  aller  aux  plaidoyers  &  termes 
qui  finifiênt  le  jour  après  ,  il  remifl  ce  pro- 
poz.  jufques  à  ce  que  nous  aurions  veu  la 
royne  fa  maiflreffe ,  vers  laquelle  il  nous  pri* 
^\Ui le  lendemain,  que  ramajefté ciloit deli-; 
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berce  nous  donner  audiance ,  eftant  luy  chan- 
cellier,  comme  il  difoit,  grandement  marr/   ■ 
qu*il  ne  s'y  pouvoit  trouver. 

Et  combien  que  nous  eufîions  tresvolun- 
tiers  différé  ladide  audiance ,  jufques  aufap- 
medy  ou  dimanche  enfuyvanr,  qu'il  euft  peu 
eftre  de  retour  à  la  court  >  il  ne  fulî  pofïîble  U 
remettre  ,  craignant  (  comme  il  nous  fiil  en- 
tendre )  qu'en  ce  temps  nous  ne  pufïîons 
veoir  fadide  maiftreiïe,  eflantfî  prelîe  d'ac- 
coucher qu'elle  cuyde, 

Parainfy  nous  allafmes  mercredy  difner  à 
Richemont  avecques  M.  le  légat ,  envers  le- 
quel mondid  frère  fid  l'office  que  le  roy  luy 
avoit  commandé,  mais  ne  pouvant  tirer  d» 
luy  que  termes  généraux  du  grand  delir  qu'il 
a  à  cefte  paix,  &  ne  le  voullant  fonder  plus 
advant ,  remettant  cela  au  retour  de  Hamp- 
toncourt ,  que  nous  aurions  meilleur  lubjed 
après  les  propoz  que  la  rcyne  nous  auroit 
tenus,  nous  laiffafmesledict  feigneur  légat, 
5c  pourfliyvifmes  noflre  chemin  audid  Hamp- 
toncourt ,  oii  ladi<fre  dame  ,  nous  donna  in- 
contin-^t  audiance,  en  laquelle  monddfrerc 
luy  prerenta  les  lettres  du  roy  ,  &  eflant  par 
elle  enquis  de  fa  créance  ,  l'eftendit  tout  ainfy 
qu'il  eftoit  porté  par  Tes  inflrudions. 

A  quoy  elle  refpondift  après  bcaulcoup 
d'honr.eiles  &  gracieulfes  parolies,  du  plailTr 
qu'elle  avoit  que  le  roy  fon  bon  frère  full  iî 
bien  ediffié  d'elle  &  des  fiengz,  &que  mef- 
feigneursles  cardinal  &  conne{lable,avecques 
leur  compaignie,  euffent  trouvé  fi  bon  re- 
cueil dans  Çts  terres  ;  qu'elle  eftoit  grande- 
ment marrie  que  celle  alîerablée  fefull:  ainfy 
defpartie ,  fans  faire  rcufîir  quelque  fruicl;  de 

Bij 
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leur  negcciaticn  ,  comire  eiic  s'efîoit  bien 
•  fort  attendre.  Nous  alièurant  que  fi  elle  fuft 
penfé  que  dcfî  grande  entreprinlr,  ij  fuit  forti 
/î  peu  d'effed  ,  elle  ne  s'en  fuîi  méfiée  ii  ad- 
vant  ;  combien  qu'elle  ne  cuydbit  avoir  iiuifé 
auculne  chofe  en  arrière  de  (on  drbvoir  ,  pour 
faire  jouir  la  chrefiienté  de  ce  bien  G  necef- 
ùAve;  ayant  perfuadé  l'empereur ,  &  iedidfei- 
gneur  roy  de  venir  à  triîider  ,  &à  celle  oc- 
ca/îon  ,  avoir  envoyé  les  depputez,  pour  in- 
tervenir avecques  ceulx  de  la  rna;ei1é  à  ce 
manyement  Par  ainf)  s'eilant  faillis  M.  le 
légat,  &  tant  de  grands  pcrfonnaiges  à  com- 
poler  leurs  différends ,  elle  ne  penibit  y  pou- 
voir rien  plus  ;luy  fuffiunt  que  tout  le  mon- 
de congneuft  que  fans  aulcune  pafiion  ',  ny 
particulière  aftedion  .  elle  avoit  ceiïe  tous 
moyens  pour  faire  celTer  la  guerre,  encores 
qu'elle  ne  peufi  nier  d'avoir,  pourraifon  du 
roy  Ton  mary  ,  une  grande  obligation  audid 
empereur  ,  que  toutesfois  elle  avoit  laiflèe 
pour  préférer  le  bien  pubiicq  ;  mais  elle  ne 
(cavoit/i  à  l'advenir  celle  oppinion  luy  con- 
tinueroit.  ^ 

Et  pour  ce  que  luy  ayant  did  m onmcl  Frère 
que  le  roy  efperoit  ,  que  ledict  feigneur 
légat,  Ces  miniilres,  &eilc-merme  par  le  rap- 
port qu'ilz  luy  en  auroient  fajâ  ;  foyent  fi- 
delles  tefmoings  de  la  juliice  de  lacauiè  ,  & 
du  debvoir  auquel  il  s'eftoit  mis  pour  venir 
à  ladide  paix  ,  me  fembla  fur  ce  propoz  la 
veoir  entrer  en  quelque  altération  pour  y  con- 
tredire ,  faifant  clairement  congnoiftre  que 
l'on  luy  avoit  faid  entendre  les  chofes  qui 
«'eiloient  paiïees  à  ceft  abouchement ,  trop 
plus  raifonnabies  du  couHé  de  Tcnippreur 


qu'elles  n'ont  cilé  mefme  de  celle  occaiion  du 
prince  de  Savoye. 

Et  encores  qu'elle  monîlraft  ne  vouUoiV 
entrer  en  long  diicours ,  /î  ne  la  voullus-jg 
laiffer  en  ce3.e  niaulv.ii'è  op.inion  ,  luy   re- 
monftrant  que  eilant  les  imperiaulx  ordinai- 
rement près  d'elle  ,  Se  entendus  à  toutes  heu- 
res ,  ilz.   pouvoient  luy  figurer  &   defpun- 
dre  la   caafe  de  leur  maiiire   ,  comme  boa 
leur  fembloic ,  &  moy  qui  elbois  feul  minif- 
tre  du  roy  Ton  bon  frère  par-de^^a ,  n'ayant 
audiance  de  fa  maieîlé  que  de  quatre  en  qua- 
tre mois  ,  ne  pouvois  luy  faire  entendre  la 
juft^  querelle,  &  que  à  celle  occahon  je  ded" 
rois  bien  (  fans  toutesfois  importuner  fa  ma- 
jefté  en  l'eiîat  qu'elle  eiloit)  luv  dire  feuUe- 
ment  trois  poin.^s  auxquels  ledid  leigneuf 
roy  Ton  bon  frère  ,  s'elîoit  laiiré  aller  au  der- 
nier manyenient  ,  qui  me   fembloient  Tuffi" 
fans  ,  pour  fermer  la  bouclie  à  tojis  ceulx  qui 
vouldroient imputera  C\  majeilé  de  ne  s'eitre 
mis  à  grande  raiibn. 

Et  la  voyant  fe  raffeoir  Se  difpofer  pour 
m'efcouPier ,  ie  luy  dis  que  ,  de/îrant  iedid 
feigneur  roy  ce  bi'::'n  de  paix  ,  il  avoit  trouve 
bon  de  remettre  tous  leurs  différends  au  juge- 
ment d'ung  concile  ou  d'au'tres  arbitrescom- 
mungsqui  (eroient  advifez  ,ninfy  que  ledicl 
feigneur  légat  &  Ces  dépurez  avoient  propofé. 

Ou  bien  /îkdici  empereur  aymoit  mieulx 
effeduer  prefêncement  iadidepaix  par  condi- 
tions réciproques,  que  en  rendant  ledict  em- 
pereur, ledict  feigneur  roy  rendra  ;  faifant 
raifon  à  Ces  alliez  ,  la  fera  aux  fîengz  ;  ou  en 
gardant , gardera;  ou  en  promettant  pour  i'ad- 
venir,  il  prcnieitroit  auîTy  de  fon  coufté, 
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Ce  qui  refroydift  ung  peu  l'altération  de 
ladide  dame,  me fai fan t  redire  par  deulx  foi* 
lefdidcs  paroUes  ,  pour  les  mieulx  compren- 
dre. A  Quoy  j'adjouftay  encoresdadvantaige 
pour  la  tirer  en  plus  longs  difcours,  &  def- 
couvrir  plus  advant  Ton  intention. 

Qu'elle  avoit  tousjours  trouvé  le  roy  di(^ 
pofé  d'entendre  à  ladiâe  paix,  comme  je  luy 
avoit  tousjours  did ,  &  dez  Ton  advenement  à 
celle  couronne,  qu'il  luy  pleuft  m'en  parler 
&  feroit  encores  aujourd'huy ,  &  d'icy  à  ung 
an  5  &  deulx  &  trois,  &  toutesfois  &  quantes 
que  les  conditions  égales  &partiz  honorables 
&  raifonnables  feprefènteroient,  pour  venir 
à  ung  tel  bien,  mefme  venant  d'elle,  que  j'ef- 
liraois  eftre  le  meilleur  inllrument  en  ce 
monde  pour  la  conduire. 

Mais  ladide  dame  m'oyant  parler  de  celle 
longueur  de  deulx  ou  trois  ans  ,  ne  puft 
bien  recepvoirce  langaige ,  qui  luy  fift  chan- 
ger (on  vifaige  &  (a  paroi  le,  &  fe  lever  de  Ton 
f\ege  par  deulx  ou  trois  fois ,  difant  qu'elle 
voulloit  mettre  fin  à  celle  praticque  bientoft  « 
û  elle  debvoit  achever  par  Ton  moyen  ;  luy 
ayant  (es  confeillers  did  ,  que  leschofes  n'et 
toient  encore horsd'erperance,&  qu'elle  eifaie- 
roit  très  voluntiers  pour  la  féconde  fois  en- 
vers le  roy  fonbon  frère  &  l'empereur^de  con- 
duire cefle  entrcprinfè  ,  puifque  je  l'afTeurois 
que  ledidfeigneur  roy  y  entendroit;  bien  luy 
fembloit  que  la  prompte  exécution  y  clloit 
neceiïaire  ,  &  que  l'on  ne  debvoit  refufer 
l'occafion  quand  elle  fe  prefenteroit ,  ne  fçai- 
chant  fî  le  temps  ,  &  l'événement  des  choses 
luy  pourroient  à  Tadvenir  faire  changer  de 
Yoiunté   ^  d'oppinion  ,_  dont  elle  ne  vowl- 
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loit  rien  promettre  ;  mais  que  mon  frère  fe 
partiroît  fitoft,  Ôf  qu'elle  parleroit  à  fefdidji 
confeillers  pour  mettre  cefte  chofe  en  confî- 
deration,  &  tenter  encores  une  fois  pour  la 
dernière  ,  fi  ladiâe  paix  fe  pourra  faire. 

Eu  pour  ce  que  je  luy  avois  di5t,  pour  la 
fonder  plus  advant,  que  fa  majefté  y  pourroit 
vacquer  |Jpres  que  Dieu  l'auroit  confoiée  & 
délivrée  de  fon  fruid  ,  elle  ne  faillit  à  me  re  - 
trancher  ce  propoz  bien  court ,  &  me  dire  ntr 
VûuUoir  attendre  qu'elle  fuft  accouchée  ny 
relc'/ée,  eftimant  celle  occupation  la  meilleu- 
re &  plus  fiinde  qu'elle  fçiuroit  prendre. 

Ladide  dame  feit  afTuler  à  tous  les  fufdidî 
propo7.  , fon  admirai,  le  grand  chamberlan  , 
&ie  fecretaire  Pitre  ;  lequel  admirai,  fuy- 
vant  Ton  accoutumée  humeur,  ne  fe  peuil 
tant  contenir  durant  nos  propoz  ,  qu'il  ne 
priit  la  parolle  ,  difant  que  l'empereur  ne 
remcttroit  jamais  une  choie  qui  luy  edoit  (î 
certaine  que  la  duché  de  Millan,  en  doubte  ; 
mais  eilant  par  moy  refpondu  que  le  roy  ne 
mettroit  auîfy  en  difficulté  le  Piedmont  ,  ny 
la  Savoye  ,&  n'eft.intledict  admirai  pourfui- 
vy  en  Çq%  argumens  ,  n'entraînes  en  plus 
longue  difpute.  Mais  prenans  congié  de  lad. 
dame  fa  maillreiTe,  retournafmes  coucher  à 
Richement,  où  'nous  prifîiies  plus  de  loifir 
d'entretenir  ledid  feigneur  légat ,  que  au  dif- 
ner.  Toutesfois  ne  recueillifmes  de  luy  que 
eefte  demonftration  de  grande  &  fainâe  affec- 
tion d  achever  fa  praticque  ;  nous  prefchant 
tousiours  la  pitié  dudid  feigneur  de  Savoye  , 
&  diûnt  que  ce  feul  article  vuidé  ,  toutej 
aultres  difïicultez  luy  fembloient  faciles  à 
compofer.  Mais  il  ne  nous  ouvriil  aulcun  nou- 
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veau  chemin  ,  ains  nous  diToit  ,  que  pour 
donner  heureufe  fin  à  ce  commencement,  il 
s'attendoit  d'eilre  a)  dé  &  efchircy  par  mefTei- 
gneurs  les  cardinal  &  conncilable.  A  quoy  fuH 
rcfpondu  par  monfVeve.que  lerdi<fcs  feigneurs 
s'eilûicnt  ci  liremtnt  faict  entendre  ,  en  cefl: 
abouchement,  n'a)ant  laiiré  en  arrière  aul- 
cune  chofe  de  ce  qu'il  leur  fembloit  eilre 
utille  pour  faire  fuccx^der  ce  bien^He  paix  , 
ainfy  que  ledict  feigneur  légat  fçavoit  trop 
inkulx  que  tout  aultre  ;  &  par  ainfy  ne  ^ 
falloit  attendre  d'avoir  de  ceii  endroid  nou- 
velle ouverture.  Mais  (i  la  royne  &]uy  qui 
avoient  mis  \ts.  premiers  propoz  en  advant  > 
&  quielîoient  tierces  3c  neutres  perfonnes ,  y 
congnoiiroient  quelqu'auhre  bon  moyen  ,  me 
le  faifant  entendre  où  à  mondict  frère  advant 
qu'il  s'en  retournaft,  ferions  bon  debvoir  de 
les  faire  fçavoir  aux  fufdids  feigneurs  ,  qui 
n'oublieroient  de  leur  coudé  (files  condi- 
tions en  eftoient  bien  raifonnables  )  de  les  faire 
bien  recepvoir  au  roy  ,  qui  eft  prince  fi  clair- 
voyant en  Tes  affaires,  qu'on  ne  luy  vouldroit 
&  ozeroit  l'on  parler  de  chofe  de  fî  grand 
prix,  fi  ellen'efloit  honnorable. 

Et  à  ce  propoz  lailTafmcs  ledid  légat  afîèz 
îimide  &  retenu  ,  &  le  lendemain  nous  allaf- 
mes  trouver  ce  chanceliier  en  fa  maifon  de 
Londres  ,  qui  nous  tint  propoz  tous  fembla- 
bles  à  ceulx  de  la  maiilrelîe  &  d'iceiluy  lé- 
gat ;  nous  foif^nt  tousjours  querelle  dudict 
prince  de  Savoye,quiluy  fcmble  la  principal- 
le  condition  de  cefle  paix.  Remettant  toutes,* 
fois  d'en  parler  plus  particuliieremer.t  quand 
il  auroit  veu  ladide  dame.  Et  ne  fuH  oublié, 
parmy  les  difcours  que  nous  eufmes  tcus  troi« 
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enfemble  une  heure  &  demie  durant,  de  me 
plaindre  de  ce  que  la  royne  ù  maiftreile  avoit 
eflé  plus  m;;l  ediiîiée  que  je  n>ulTe  penlé  du 
mérite  de  la  caufe  du  roy  fonbcn  frère;  le 
priant  tenir  la  main,  comme  celuy  qui  ef* 
toit  le  premier  près  fà  majetlé.  S:  quiavoit 
fceu  le  tout ,  que  Ion  ne  luy  repreft-ntail  que 
la  vérité  de  chofe  de  fi  f^rande  i:nportance, 
&  qui  tûufwhûit  fi  fort  la  réputation  dudiâ: 
feigneur  rov  ,  qui  (ë  fa i fait  en  renircict  de 
ladicte  dame  C\  clairement  &  famiiîeremcnc 
entendre  ,  tant  en  ce  négoce  de  la  paix  , 
qu'en   tout  aultie. 

Defpuis  ces  dùcours  efcripts,  iufques  en 
ce  lieu,  m'avant  l'Abbé  de  Sainfl- Salut  taid 
entendre  qu  il  defiroit  communîC-;uer  avec 
moy  ,  pour  choie  qu'il  lui  fembloit  necefTaire 
que  je  iceufTe  ,  je  retarday  cefte  defpefche 
pour  attendre  ce  que  je  pourrois  recueillir 
dudiâ  abbé. 

Lequel  vind  hier  lo  de  ce  mois,  didier 
avecques  moy  ;  &  après  s'eAre  excuié  de 
n'eflre  peu  pluiloil  venir  deipuis  le  jour  que 
je  l'avois  vcu  \  BJchemont  ,  me  dia,  coia- 
Jîie  defpuis  l'audiance  que  mon  frère  &  moy 
avions  eue  de  cefie  royne ,  M.  le  légat  Cou 
maiftre  avoit  eiié  devers  fa  majefté,  laquelle 
luy  avoi:  faid  entendre  tous  les  propos  qui. 
s'efioient  paiTez-en  ladide  audiance,  &  com- 
me elle  vûuldroit  bien  tenter  pour  la  fé- 
conde fois  de  faire  la  paix  ;  le  fuppiianr 
de  chercher  le  mo)en  fur  le«  arres  en  quoy 
l'on  s'eiloit  defparîy  de  cfiî  bouc  lie  ment  ,, 
par  lequel  l'on  peuil  venir  à  ce  bien  ,  &  que 
s'il  trouvoit  bon  en  cela  le  confeil  de* 
fiengs  ^  qu'elle  avoit  envoyez  avecques  luy 
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delà  la  mer,  elle  les  feroit  retirer  devers  luy, 
pour  en  prendre  une  relc^lution  enfembie. 
Suyvantquoy,  lundy  dernier  ,  ce  chan- 
cellier,  le  comte  d'Arondel  &  Paget  ,  fu- 
rent à  Richement  devers  ledift  feigneur  lé- 
gat; mais  après  avoir  longuement  difcouru 
en  leur  confeil ,  ilz  fe  relolurent  qu'advant 
ouvrir  aulcun  nouveau  exprdient,  il  efîoit 
necefiaire  attendre  le  retour  du  prince  de 
Savoye  en  la  court  de  Tempercur  ,  pour 
mieulx  entendre  Ton  intention,  &pour  aul- 
tres  raifons  que  ledicl  la  Marque  pourra  dire, 
ayant  toutesfois  cefledide  royne  efcript  ce- 
pendant à  l>mpereur  ,  pour  fçavoirlafîen- 
ne  fur  ledid  négoce, 

Dadvantaige  ledid  de  Saind -Salut  me  feift 
entendre  comme  difcourant  avec  le  fieur 
Goutterloupes  de  Padilles  ,  qui  a  efîé  autre- 
fois ambafiadeur  près  feu  M.  de  Savoye  ,  &a 
prefent  maiftre  d'hoftel  du  roy  ,  il  luy  difi-, 
parlant  comme  de  foy-mefme  ,  les  chofès 
que  lediâ:  abbé  efcript  prefentement  à  M. 
le  cardinal  de  Lorraine  ,  &  qu'il  a  faid  en- 
tendre aulTy  de  bouche  audid  la  Marque  ; 
affin  qu'il  en  fceuft  rendre  meilleur  compte, 
luy  ayant  did  que  je  i'envoyois  par-delà 
pour  quelques  miennes  particuÛieres  affaires. 
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Le  Roy  à  M.  de  Noailles. 

21  juillet  ij5f. 

Le  roi  témoigne  combien  il  ejî  fat  if- 
fait  de  la  fà^e  conduite  de  fon  am- 
bajfadeur  ,  Gr  du  protonotaire  de 
Noailles  fon  frère ,  dans  ces  nouvel- 
les  négociations, 

JvIoNS  DE  Noailles,  h  Marque  ed 
arrivé  par-devers  moy  avecques  voftre  def- 
pefche  du  lo  de  ce  mois ,  par  laquelle  &ce 
que  ledid  la  Marque  m'a  di^fl  de  voilre  part> 
j'ay  bien  particuUierement  entendu  tous  les 
propoz  que  vous  &  le  prothonotaire  de 
Noailles  voflre  fiere  ,  avez  eu  avecques  la 
royne  d'Angleterre  ma  bonne  fœur  ,  enFau- 
diance  qu'elle  vous  a  donnée  defpuis^É^arri- 
vée  par  -  delà  dudid  pr-othonotaire  voilre 
frère,  &  m'a  efté  à  grand  plaihr  ,  que  par 
le  moyen  des  faiges  &  ho  nneltes'Vefp  on  ces 
que  vousluy  avez  faides  ,  (iirtout  ce  qu'elle 
vous  a  vouilu  dire  de  la  diiïblution  de  Faf- 
femblée  de  mes  depputez  &  de  ceulx  de 
l'empereur,  vous  luyayez  fî  clairement faid 
congnoiftre  ,  que  cela  n'efl  poinâ:  procédé 
de  moy  ny  de  mefd.  depputez  ,  qu'elle  ayt 
efté  contrainte  tacitement  vous  confelTer 
que  Tes  confeiilers  ne  iuy  avoicnt  poind  du 
tout  donné  à  entendre  qre  les  chofes  fufîènt 
pafTées  C\  raifonnables  de  ma  part  que  vous  lui 
aviez  difcouru,  Iuy  doib^  eflrc  une  fufFifaate 
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preuve  du  peu  de  bon  office  que  refdi<fls  mî- 
Biilres  ont  faid  en  cela  pour  mon  relped, 
que  me  femble  quelle  n'aura  pas  occafion 
cy-apres  de  les  croyre  Ç\  facillement  ez,  cho- 
Us  d'fnt-e  ledid  empereur  &  moy ,  puifque 
pour  d'ffiivorifèr   la  jullice  de  mes  bonnes- 
&  fainctes   intentions  &    aâfon*  ,    ilz    luy 
€)nt  vcuilu  celler  &  deiguifer  Ja  vérité  d'une 
chofe  qu'elle   a    fi   à  cueur.    Ft   d'aulrant  > 
mons  de  Noailles  s   que  fur  la  fin  de  les  pro- 
pos &    de  vcilredide    audiance   ,     madifte 
bonne  fœur  s'efl  voulliie  ouvrir  jufques-là  , 
que  de  vous  deftlairer  oulvertement  qu'elle 
farleroit  à  Cefdids  confeillers ,  pour  tenter 
encore  une  îo\s  s  il  fè  pourra  faire  quelque 
accord  &  paciffication  entre  lempereur   & 
moy  ;  &  fi  ainfy  eft  ,  l'on  ne  fe  pafTera  pas 
par-delà  (ans  vous  en  parler  &  comm^unic- 
quer  fouvent ,  quand  ce  ne   feroit  que  pour 
tafcher  de  tirer  de   vous  quelque  cho(è  de 
mon   intention   &  de  la  difpofition   que  je 
puis^iivoir  au  faid  de  Jadide   paix.  A  cefle 
caufe  ,  ayant  trouvé  \^s  refponces  que  vous 
Tivez  faides  à  madide  loeur  ,    fur  tous,  les 
propoz  qti'elle  vous  en  a  tenus  fi  faiges  & 
prudens  ,    &  Ç\  conformes  à  madide  inten- 
tion j  que  je  ne  les  Jçaurois  pas  defirer  meil- 
leurs. Je  vous  prie  que  toutes  &  quantes  fois 
que  l'on  vous  remett  a  à  ce  mefme  chemin, 
vous  perfiftiezefdides  refponces,  &a(reurez. 
ceulx  qui  vous  en  parleront ,  qu'ilz  me  troit- 
Yeront  tousjours  difpofi  d*entendre  à   touy 
partiz  honnefles  &  raifonnables  ,    &  aultant 
defireulx  &   amateur  de    ladide    paix    que 
prince  qui  foit  en  ce  monde;  n'ayant.  Dieu 
ancrcy  >  neceflité  ^ui  me  contraigne  d'y  riea 
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précipiter  ,    ne  anfTv  heur  &  advantaige  qui 
me  garde  d'entendre  à  ung  tel  bien,  quand 
avecques  la  grâce  de  Dieu,  les  moyens  & 
occaiions  s'en  offriront ,  &mermes  eflant  ce 
négoce    manié     d'une     main    fi  agréable , 
que  m'efl  celle  de  madit^e  foeur.  Vous  ad- 
vifant  que  fi  vous   &  vodredid  frère  vous 
vous  elles  bien  iaigement ,    &  à  mon  con- 
tantenient  acquittez  en  ce  que  dellus  ,    je 
trouve  que  vous  n'en  avez  pas  faid  moings 
à  l'endroid  àts  légat  &  chancellier  d'An- 
gleterre ;   ayant  parié  defpuisvoltred  de  air- 
diance  à  i'ung  &  à  l'aulcre  fort  à  propoz  , 
tant  fur  le  faid  de  ladide  paix ,  &  fur  les 
nouveaulx    partiz  dont  vo-xxs  avez  remis  à 
eulx  de  fai;e  ïes  ouvertures  ,  que  fur  tou- 
tes auhres  chofesqui  font  paiïees  entre  vouJ 
&  eulx,  pour  que  l'abbé  de   Saind- Salut, 
en  la  communicquation  que  il  a  eue  avec- 
ques vous,    vous^  a  did  que  les  confeillers 
de  madide  fœur  ont  refolu  au  confeil  que 
ilz  ont  tenu  avecques  ledid  iegat^  que  pui(^ 
que  vous  avez  parlera  eulz  de  remettre  celle 
ouverture  de  nouveaulx  partiz  ,  jufques  après 
le  retour  du  prince  de  Pied  mont  en  la  court 
de  l'empereur  y  pour  mieulx  entendre  (on 
intention;  &  toutesfois  que  cependant  ma- 
dide fœur  n'a  hifTé  d'efcripre  audid  empe- 
reur pour  fçavoir  la  fienne  ,   encores  que  ce 
Jie  foit  peult-eitre  que    ung    argument  in- 
Yenté  par  ledid-  abbé  ,  pour  veoir  Ç\  entrant 
(bubz  cefte    coulleur   en    propoi  avecque» 
TOUS  de  la  relHtution  dudid  prince  dePied- 
tnont ,  il  n'en  pourroit  poind  (entir  &  ti- 
rer quelque  chofe  plus  advant   que  ce  que 
vous  en  eiks  laiiTc  entendre  à  luy  j  ii  de£?r 
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rerois  bien  que  vous  mettiez  peyne  de 
fçavoir  dextrement  fi  ledid  prince  cû.  pour 
letourner  bientoft  à  la  court  dudict  empe- 
reur,  &  s'il  s'y  attend,  &  fî  par  le  moyen 
dudiiS  abbé  de  6aind-Salut  vous  pouvez  paf- 
fer  fî  advant  que  de  defcouvrir  quelle* 
pourront  cflre  lefdiâes  ouvertures  ,  ce 
me  [èroit  ung  fcrvice  faid  Ci  à  propoz,  que 
je  re  i'oublierois  jamais  en  ion  endroiâ;. 
Vous  y  ferez  avecques  voftrê  prudence  ac- 
couTtumée  ce  que  verrez  s'y  pouvoir  faire  ;  8c 
au  demeurant  mettrez  toute  la  peyne  qui 
vous  fera  poffible  de  fçavoir  ,  que  c'cil:  de 
ccfLe  armée  de  Dannemarck  [a] ,  pour  m'en 
efckircir.  /.yant  de  ma  part  faici  donner 
tout  l'ordre  que  j'ay  fceu  advifer,  pour  en 
ff^avoir  des  nouvelles,  ainty  que  mon  cou- 
f.n  leconneftable  le  vous  efcripra  plus  parti- 
eulierement  avecques  le  fuccfz  d'une  entre- 
prinfe  que  mes  coufins  les  ducs  de  Nevers 
&  marefchal  de  Sainft- André  ont  Wiàe  ces 
jours pafîez  fur  l'armée  de  mes  ennemis,  qui 
eftà  Quiey  ,  dont  je  me  remettray  à  luy.  E£^ 
cript  à  Limours  le  21  jour  de  juillet  i<5  5.' 


[,-J  Les  rois  du  Nord  avolent  détrôné  Chrif- 
ticrnelij  be  î.u-frerr.  de  TeiTipereur  ,  &  ils  ter.oienc 
une  puiffïinte  flotte  dans  leSund,  peur  en  défen- 
dre l'entrée  ,  fi  l'empereur  tentok  de  rétdblir  cç 
malheureux  prince  dans  fes  états. 
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M.  DE    NoAiLLEsauRoY. 

z7  juillet    155^. 

Le  légat  prejje  la  négociation  de  la 
paix.  Le  Roi  (T Angleterre  demande 
que  les  deux  frères  de  Noailles  aient 
à  déclarer  sHls  font  munis  de  pou- 
voirs  fuffifans  pour  traiter ,  ou  que 
le  roi  leur  maître  fafje  paffer  en 
Angleterre  de  nouveaux  plénipoten- 
tiaires. Notre  amhajfadeur  répète  au 
roi  ù'  au  connétable  ,  que  Von  ne 
fera  de  progrès  dans  cette  ajfldre  , 
quà  proportion  que  la  France  fera 
paroître  d'indifférence. 

Si&^î  jevous  diray  comme  l'abbé  de  Sainifi:- 
S.iluts  voulant  tousjourscontinuer  ledifcours 
de  la  paix  ,  vint  devers  moy  le  zi  de  ce 
mois,  &  après  peu  de  parolies  me  fift  enten- 
dre que  de/îrant  le  légat  Ton  maiflre  efchauf- 
fer  le  négoce  de  la  paix,  en  avoitparlé  àce 
roy,  trois  ou  quare  jours  aulparavant; le- 
quel il  avoitrrouvé  bien  difpofé  &en  volunté 
d'y  veoir  une  Donne  fîn;maisqueled.reigneuc 
roy  luy  avoitrefpondu  qu'il nevoyoitpar-deça 
perfonne  de  ceulx  de  vofîre  majeilé  qui  Ce 
prefentafl  ny  did  avoir  aulcune  chafge  ny 
pouvoir  d'en  traider  ,  &  parainfy  il  luy  fem- 
bloit  que  c'eftoient parolies  perdues,  (à  mon 
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f^ere  ,  &■  moy  ,  ou  aulcun  aukre  n'afîea- 
rions  avoir  puiffance.  Et  après  ces  difcours 
dudidabbé  ,  qui  furent  aiTez  longs  fur  ce  fub- 
jed ,  me  (embla  luy  debvoir  refpondre , 
comme  je  feis,  que  à  la  vérité  mon  frère,  qui 
elloit  là  prefent,  ny  m.oy  n'avions  jamais  eu 
plus  grand  commandement  en  ce  négoce  que 
d'entendre  ce  que  Ion  nousdiroit&  propo- 
feroit  ,  Se  que  nous  ne  congnoiiTions  aulfy 
nos  jugemens  allez  fuffifanspour  manier  cho  - 
fe  de  17  grand  poids  ,  &  mermement  après 
que  tant  de  grands  &  notables  perfonnaiges 
s'y  efloient  faillis  ;  toutrsfois  que  Fgn  avoit 
veu  advenir  aiTez  fou  vent  que  quand  les 
grands  avoient  digéré  les  chofes,  de  beaul- 
coup  moindres  avoient  eir  le  moyen  de  les 
exécuter  .  comme  en  fuft  baillé  lors  alTez 
d'exemples  d'ung  coudé  &  d'auirre.  A  quoy 
ledid  abbé  refpondift  que  ledid  fîeur  Ton 
maiîlre  l'avoit  envoyé  devers  moy  pourfça- 
voir  fi  je  trouverois  bon  qu'il  efcripvifl  tar  t 
à  vcfire  ma;tflé,  que  audici  emiereur  fur  ce 
fubjeâ, d'envoyer  nouveau  pouvoir  &  aultre* 
perfonnaiges  ,  s'il  en  edoit  befoing,  où  je 
fus  d'oppinion  luy  faire  refponce  ,  que  tou- 
tes chofes  qui  viendroient  dudiâ  fîeur  légat 
vers  vofire  ma-eilé,  ùvoient  bien  receues  , 
•&  que  ne  pouvant  faire  mieulx  pour  con- 
forter fon  intention,  luy  offris  d'en  efcripre  à 
voflre  majeflé  &  à  M.'e  connedablejpourvouy 
faire  avoir  greable  d'envoyer  par-deça  aul- 
cuns  de  vollre  part  affez  portatifs  ,  avecques 
pouvoir  ,  pour  la  (econde  fois ,  d'elTa)  cr  à 
faire  vn^  bonne  reconciliation  d'amytié  en- 
tre vos  deulx  majeftez  ,  &r  que  je  ïà'nols 
compte  que  vous  ,  fîre ,   ne  feriez  pour  re- 
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fufcr  la  requefle  dud.fîeuriiegât ,  pourveu  que 
les  Imperiaulx  fe  feilTent  plus  clairement  en- 
tendre qu'ilz  n'ontfaiâ  jufques  icy,&  que  l'on 
gardaft  refgallté  en  toutes  chofes  entre  vous, 
/)re,&:  l'empereur.  Ce  quifuft  Ci  bien  recueillir 
dudid  abbé  ,  que  hier  il  m'efcripvifl  une  let- 
tre de  laquelle  je  vous  envoyé  cy-dedan« 
ung  double  ,  accompaigné  d'ung  pacquec 
pour  revefque  de  Viterbe  ;  &  lorfqu'il  parla 
à  moy  ,  il  m'en  bailla  ung  aultre,  qui  font 
toutes  deulx  dans  cefîe  defperche ,  par  lef- 
quelles  je  ne  faidts  doubte  que  ledid  légat 
&  luy  abbé ,  ne  difcourent  tout  cecy  audiâ: 
cvefque,  que  je-m'alTeure,  Ci  ain(y  eu  ,  ne 
fauldra  d'en  fonder  voflre  maieilé  ,  ou  pof- 
fîble  meffeigneurs  les  cardinal  de  Lorraine 
&  conneftable  ;  à  ^uoy  je  diray  ,  avecques 
le  congié  de  vous ,  iîre  ,  qu'il  me  femble 
que  l'on  ne  (è  doibt  guieres  ellendre  envers 
ledid  de  Viterbe,  ny  montrer  trop  d'affec- 
tion ,  afïin  que  de  bien  peu ,  il  ne  fe  pro' 
mette  beaulcoup  d.idvantaige ,  &  qu'il  l'ef- 
cripve  par-de<^a.  M'aîTeurant  pour  le  bien  de 
vbs  afïaires  ,  ère ,  ioit  que  vous  de/iriez,  le 
retardement  ou  advancement  en  cedifl  né- 
goce ,  il  eft  grand  befoing  d'y  aller  fort  re- 
tenu ,  de  tant  que  par  ce  moyen  l'empereur 
&  tous  [çs  fiengs  ne  s'en  pourront  prévaloir, 
comme  ilz  prétendent;  &dadvarituge  cela 
les  efchauffera  d'auhant  plus  ,  quand  on  leur 
montrera  n'en  avoir  l'oppinion  qu'ilz:  pen- 
fent.  Auiïy  fe  pourront  faire ,  avecques  cefte 
froideur,  les  conditions  beaulcoup  meilleu- 
res ,  comme  plus  particuUiercment  vous 
pourra  faire  entendre  mon  frerc  ,  quand  il 
vous  portera ,  £re  ,    la  refolution  de  ccilç 
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royne  &  légat  ;  laquelle  me  doibt  eftre  bien- 
tôt mandée  ,  ainfy  que  pourrez  vioir  par  le 
double  d'iceile  lettre  dudid  abbé  de  Saind- 
Salut,  leque^  a  desjà  changé  le  propoz  qu'il 
me  tinft  ,  venant  du  roy  de  ce  pays,  mainc- 
tenant  à  la  royne  (a  femme.  Ne  vcuUant  ou- 
blier à  TOUS  dire,  fîre ,  pour  la  fia  de  ma 
lettre,  qu'il  me  fembie  deCcouvrir  que  ee- 
diâ:  roy  &  le  confeil  de  ladi<^e  dame  fe  trou- 
vent fort  empefchiez ,  quand  ilz  ne  peuK 
vent  plus  celler  qu'elle  n*eftenceinâe  ,  maif 
plu{loil  malade  ,  &  en  grand  dangier  de  la 
vie,  &  dont  il  n'ofe  plus  efperer  que  toute 
confufîon  pour  ledid  feigneurroy,  &  le  pé- 
ril de  la  vif  pour  tous  fès  aultres  confeil- 
1ers  ,  fi  les  chofes  fuccedent ,  comme  il  fem- 
bie qu'elles  doibvent  faii*  ,  &  que  desjà  il 
fe  parle  plus  oulvertement  &  licentieufe- 
sient  par  ce  peuple. 


*  #  # 
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M,  DE  NOAILLES  à  M.  LE  CoNNESTABLE, 

17  juillet   1)55» 
Avec  la  précédente. 

Le  ftïgneur  de  Noailles  marque  au 
connétable  ,  quil  préi^olt  que  la  né- 
gociation fe  terminera  à  la  paix , 
ou  à  une  trêve ,  fi  Von  prend  foin 
de  cacher  le  dejïr  que  Von  en  a.  Dif- 
portions  à  quelques  révoltes  en  An- 
gleterre. Le  peuple  a  beaucoup  d'é- 
loignement  pour  la  paix  avec  l^em^ 
pereur» 

jViONSHiGNEUR ,  efcripvant  &  diTcourant 
afîez  au  long  au  roy  l'occafîon  pour  laquelle 
je  faids  celle  defpefche  à  fa  majefté ,  je  ne 
vous  feray  longue  lettre ,  &  vous  diray  feul- 
lement  qu'il  me  femble  veoir  bien  fort  eC- 
chauffer  ceulx  de  deçà-  à  reprendre  la  pra- 
ticque  de  la  paix  ,  de  laquelle  je  faids  compte 
5'il  plaift  audid  feigneur  d'y  entendre  en  la 
façon  que  je  luy  efcripts  ,  il  en  pourra  veuf- 
fiY  quelques  plus  gracieulx  moyens  pour  le 
bien  de  Tes  affaires  ,  que  ceulx  qui  furent  mis 
en  advant  en  voilre  dernière  affemblce ,  ou 
poflîble  une  trefve  ;  à  quoy  auront  bien  fêrvy 
les  vertueulfes  &  louables  rcfponces  ,  que 
vous,  monfeigneur,  &  Mgr*  le  cardinal  de 
Lorraine  ,   filles  en  ladicte   alTemblée  ,    6ç 
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pourra  encores  faire,  fî  ceulx  à  qui  en  par- 
leront l'evefque  de  Viterbe  &  M.  Woron, 
ambaffadeur  Anglais,  y  refpondent  froide- 
ment, monflrans  ne  s''tn  foucier  &  moings 
s'attendre  d'en  veoir  reufîir  ai.'icun  fruid  , 
&  aufiy  à  la  vérité  ,  monfeigneur  ,  il  me 
fèmble  que  le  plus  fecrettement  que  cecy  fe 
pourra  manier  ,  fera  utillité  pour  le  bien 
des  affaires  du  roy ,  parles  ràfons  que  j'et- 
cripts  à  i7i  majefté  ,  auxquelles  j'adjouileray 
encores  que  celle  nobleiïe  &  peuple  ont  quel- 
que envie  entre  cy  &  la  my-feptembre ,  de 
faire  quelques  efmoîions  ,  que  les  confeil- 
1ers  de  ce  royaulme  craignent  en  extrefmité, 
&  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui  plus  mor- 
tiffîe  le  cueur  a  ce  peuple,  que  d'entendîC 
&  penfer  une  reconciliation  d'amytic  entre 
ces  deulx  grands  princes  ;  &  me  femble  , 
(auf  toutesfois  le  meilleur  &  plus  prudent 
advis  du  roy  &  de  vous,  monfeigneur,  /î 
famajciîé  fe  refouit  d'envoyer  par  dec^^a  pour 
eeiî  effcâ:  j  que  les  perfonnaiges  ne  doibvent 
poind  eftre  de  plus  gr2nd  fuite  qu'eflioient 
les  trois  defnommcz  en  voflre  pouvoir  ,  8c 
ceux-là  mefines  en  feroient  plus  preils  de 
toutes  choies  que  nuls  aultres.  Mon  frère 
vous  fera  entendre  ,  monfeigneur,  le  fur- 
plus,  lequel  jVftime,  fiiyvra  bientcft  ce/îe 
defpefciîe  pour  vous  porter  la  refolucion  ; 
&  cependant  s'il  vous  en  efloit  parlé  par  le- 
did  de  Viterbe,  il  ne  fcroit,  comme  il  me 
fèmble  ,  maulvais  de  ne  ïvy  faire  congnoif- 
ire  que  j  en   aye  efcript  aulcune  cholé. 

Monfeigneur,  ce  chancellier  m'a  envoyé 
maintenant  le  mémoire  cy- enclos  d'ung 
fâuf  conduit  ,   que   la  royne  fa  niaiilreJle 


P  E     N  O  .4  T  L  L  E  Si  45* 

dcm.nde  pour  envoyer  huiâ:  hacquenécs  à 
riiuant  d  Elpaigne  ,  que  nous  appelions  doin 
Caries.  Vous  adviferez  ce  qu'il  vous  plairra 
d'en  accorder  ,  &  ce  que  j'en  doibs  refpon- 
dre  par-deça. 

Monfeigneur  ,  vouUant  faire  partir  celle 
dcrpefche  ,  eft  arrivé  le  chevauîcheur  Ni- 
colas,  avecques  celles  qu'il  a  pieu  au  roy 
&  à  vous  me  faire  du  21  du  mois  ,  enfem- 
ble  le  ditcours  du  bon  exploiâ  qu'ont  fai(S 
M*?rs.  de  Nevers  &  Marefchal  de  Saind-An- 
dré  ,  lequel  je  n'ay  oublié  de  le  faire  monf- 
trer  en  tous  lieux  où  il  m'a  (emblé  en  eflre 
befoing  ,  pour  lever  à  ung  chafcun  de  deçà 
tant  de  faulfes  cppinions  que  \çs  Imperiaulx 
leur  donnent.  Au  lurplus,  je  ne  feray  faulte, 
monfeigneur  j  de  fuyvre  le  commandement 
qu'il  pl.iill:  au  roy  Si  à.  vd\is ,  me  faire  par 
vos  ietrres. 


k 
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M,  le  Prothonotaire  de  Noaulfs  à  M.  le 
Cardinal    de   Chastillon. 

19  juillet  1^5 j, 

L* empereur  fait  de  nouveau  entamer  la 
négociation  de  la  paix  par  le  moyen 
du  légat ,  qui  propofe  d^en  traiter 
en  Angleterre,  Le  protonotaire  en 
donne  avis  au  cardinal  de  Chatillon, 
afin  qu  il  prévienne  de  bonne  heure 
le  roi  Gr  le  connétable  [on  oncle ,  fi 
cet  emploi  lui  ejî  agréable» 

V-'E  roy  &  royne  commercent  de  fe  re(> 
chaufi^r  au  négoce  de  la  paix,  &  pour  ceil 
efîeâ  nous  ont  faid  mettre  en  advant  par 
Mgr.  le  If  gat ,  qu'il  leur  (èmbloit  necefTaire 
^ue  nous  tufTîons pouvoir  du  roy,  pourtraic- 
terpar  de^a,  ou  de  paix  ou  de  trefve  ,  & 
que  fi  nous  avions  oppinion  que  le  roy  noilre 
maiflre  trouvai!  bon  ceft  expédient  ,  il  en 
feroit  faire  de  irefme  à  l'empereur,  dont 
ilz  difer.t  efire  befoing  d'en  avoir  prompte- 
ment  refpcnce  d'ung  coufté  &  d'aultre. 
L'Abbé  de  Sainâ-Salut  a  faid  ceiîeambaf^ 
fade  de  la  part  dudid  fieur  légat  fcn  mai(^ 
tre,  &  a  promis  de  nous  apporter  bientofl 
lettres  de  fondid  maifîre  au  roy  ,  poureftre 
recherché  de  cela.  J'attends  celle  occa/ion 
pour  m'en  retourner  incontinant  devers  le 
roy  s   &  cependant  je  vous  lupplie  ,  moa» 
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feigneuP  ,  tenir  cefle  nouvelle  près  de  vous, 
car  il  n'eft  befoing  qu'elle  (bit  defcouverte 
advant  que  les  voluntez.  des  deulx  princes 
foyent  bien  efclaircies  ,  &  que  le  roy  ayt  re- 
iblu  s'il  vculdra  que  celle  praticque  fait  ma- 
niée par- deçà  ,  &  quelz.  perfonnaiges  il  y 
vouldra  commettre  ,  lefqueliL ,  rèlon  mon 
advis  ,  ne  doibvent  edre  nommez,  de  grande 
qualité,  affin  que  leur  pafTaige  ne  (e  fafTe 
avecques  telle  cérémonie  &  defpenfè  ,  que 
l'empereur  puifTe  fê  prevalloirde  ceile  répu- 
tation ,  comme  il  a  faid  de  tout  ce  quis'ed 
pafTé  par  cy-devant  ;  carde  Cot\  cDuilé,  je 
m'afîeure  bien  qu'il  ne  fera  e/Iedion  d'aul- 
très  perfonnes  que  de  Ton  ambaiTadeur  qui 
«ft  icy ,  &  de  quelqu'aultre  perfonnaige  ou 
chicanneur  de  iVIalines.  Toutesfois,  mon- 
feigneur  ,  fî  celle  charge  vous  femble  digne 
de  votire  grandeur,  vous  adviferez  d'en  f eire 
voftre  prouffid  &  de  parler  des  premiers  ; 
car  peult-eftre  que  M.  Tambailadeur  mon 
frère  trouvera  bien  moyen  d'y  faire  entrer, 
delà  part  de  l'empereur,  ung  perfonnaige 
approchant  de  voflre  qualité  ,  monfei- 
gneur» 
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La  Reyne  d'Efcofle  à  M.  de  Noailles. 

30  juillet  1555. 

La  reine  douairière  d'EcoJJe  prie  notre 
amhajjadeur  de  travailler  à  la  li- 
berté d'un  gentilhomme  Ecojfois ,  ar- 
rêté en   Angleterre. 

JVJoksieur  de  NoAiLLFS,  il  y  a  quelque 
temps  que  le  fieur  d'Ormifton  eflant  fur  les 
frontières  d'Angleterre,  fuft  prins  &  arreflé 
prifcnnier  par  les  Anglois ,  pour  les  occa- 
lîons  que  vous  entendrez  plus  à  plain  par 
ce  pourteur  nommé  Jacques  Syn.  Et  pour 
ce  que  je  congnois  le  fîeur  d'Ormifton  hom- 
me de  fervice,  &  la  volonté  qu'il  porte  au 
bien  de  mes  affaires  ,  je  vous  prie  de  re- 
garder fi  vous  pourrez  dextrement  faire  & 
moyenner  quelque  chofè  pour  fa  délivrance, 
&  vous  y  employer  comme  vous  avez  touP- 
jours  par  cy-devant  fi  bien  faiâ  en  toutes 
chofes  que  vous  avez  congneues  me  touf- 
cher  &  appartenir  ,  affin  que  ledid  fîeur  d'Or- 
miflon  puifTe  continuer  par  effeâ:  ,  au  grand 
defîr  &  afFedion  qu'il  porte  au  bien  de  mes 
affaires,  &  mefmes  pour  exécuter  ce  qu'il 
avoit  commencé  ,  lorfqu'ii  fufl  prîns  pri» 
fonnier  ,  ainfy  que  plus  amplement  le- 
did  pourteur  vous  pourra  faire  enten- 
dre ;  auquel  je  vous  prie  donner  credid 
de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  touf- 
içhant  ce  faid.  Priant  Dieu  >    monfîeur  de 
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Noaiiles  ,  qu'il  .vous  ayt  en  fa  faincle  &  di- 
gne garde.  De  Domforz  ce  30  jour  de  juil- 
let 1 5  <  5 .   Ainji  Jigné ,  la  toute  voftré  Marie, 
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Mouvtmens  en  Angleterre;  il pajfe  fré- 
quemment des  minifires  de  V empereur 
dans  cette  IJle,  Onfoupcoîine  que  ce 
prince  veut  fe  retirer  en  Efpagne , 
abdiquer  l'empire  ,  Gr  remettre  fes 
autres  états  au  roi  fon  fils, 

jMoNSEiGNEuR  ,  s'en  retournant  ce  che- 
vaulcheur  d'Efcofle  où  il  vous  avoit  pieu 
l'envoyer ,  je  n'ay  voullu  perdre  l'occafioii 
de  vous  faire  cefte  lettre ,  pour  vous  dire', 
que  defpuis  mes  dernières,  qui  furent  du  zj 
du  pafTé ,  arriva  vers  ce  roy  k  Secrétaire 
de  l'empereur  nommé  Heraflb ,  qui  ell  ve- 
nu en  polie  ;  &  en  femblable  dilligence  , 
dix  jours  après  alla  vers  ledid  empereur 
dom  Ruy  Gomez  ,  qui  font  tous  dculxper* 
fonnaiges  de  telle  qualité  ,  qu'ilz  font  efli- 
mer  à  ungchafcun  que  ces  courvéesneleur 
font  commifes  que  pour  chofe  de  grande 
importance  ,  &  que  lefdids  feigneurs ,  tant 
le  père  que  le  filz  ,  veuUent  tenir  fort  fè- 
crettes.  Aufly  à  la  vérité  peu  de  gens  le  peul- 
Tent  fçavoir,  C\  eft  ce  que  tout  cela  n'em- 
pefche  (  félon  la  liberté  que  chafcun  a  de 
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fes  penftes  )  d'en  parler  aufTy  diverfêment. 
les  ungsefiimentque  c'efî  peur  forgernou- 
Telles  conditions  de  la  paix  ;  aultres  difent 
que  c'eft  pour  perpétuellement  eftablir   la 
couronne  de  ce  ro)  aulme  à  ce  prince  &  à 
{çs  fuccefleurs.  Voyant  que  à  nouveau  faiâ: 
il  fault  maindenant  nouveau  confeil ,  &que 
pour  eftre  cortrainds  ceulx-cy  de  defcou- 
vrir  aujourd'huy  le   mafque  à  tout  ce  peu^ 
pie  ,  que  la  royne  fa  femme  n'eft  poind  en-  j 
ceinte;   qu'il  fauldra  drelTer  nouveaulx  ar- 
tifFxes,  non  (èullement  pour  le  couronne- 
ment dudiâ:  roy,   mais  pour  le  faire  vifvre 
en  afleurance  parmi  culx.   De  quoy  il  fem- 
ble ,  veu  le  temps  &  la  faifbn  ,    qu'il  ne  (e 
doibt  tenir  trop  afTeuré  ,   &:  que  s'il  faifoit 
quinze  jours  de  bon  chault,   que  ces  com- 
munes euiïènt  moyen  de  retirer  la  gerbe  qui 
fe  pourriil:  fur   la  terre  ,    pour  les  grandes 
pluyes   qui  ont  iî  longuement  duré  ,   qu'ij 
efl  bien  àcroyre,  ainfy  que  beaulcoup  difent, 
que  ceile  faifon  ne  fe   palTeroit  fans  grands 
troubles   au  grand    préjudice   d'icelluy  ùi- 
gneur.  Et  laifiant  ce  propoz  ,  je  retourne- 
ray  encores  aux  prefomptions  que  l'on  a  des 
allées  &  venues  defdids  dom  Ruy  Gome2; 
Se  HeraiTo  ,   que  aulcuns  veullent  defcou- 
vrir  que  congnoiiïant  l'empereur  la  necef^ 
ûti  de  fa  prefence  en  Efpaigne,  &  mefmes 
pouraulcunes  efmctions  qui  font  furvenues 
defpuis  peu  de  jcurs  en  Arrsgon  ,  fe  délibère 
d'y   pafTer  le  plulîoll  &  fecrettement  qu'il  , 
pourra;  &  que  pour  cefl   effed  le   prefpa-  i 
ratif  des  navires  qui  font  icy,  a  eûé  dreffé  '' 
foub?  umbre  du  paffaige  de  îbn  lilz  en  Flan-  J 
dr^*j  Ôç  ^ue  ne  ^jouvant  faire  ledi^^  empe^ 
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reur  h  guerre  [a]  ny  la  paix  C\  honnorable 
qu'il  youldroit  ,  il  fera  t>ieii  ayfe  d'en  re- 
mettre la  charge  à  foti  filz..  Et  à  la  vérité, 
monfeigneur ,  )e  vous  puis  dire  qu'il  luy  ren- 
voyé pour  le  jourd'huy  beaulcoup  plus  d'af- 
faires qu'il  ne  fouUoit  ,  &  que  dheure  à 
aultre  il  s'entend  qu'il  s'en  veult  démettre 
peu  à  peu  audiâ  feigneur  [i] ,  &  ain(y  l'efr 
timent  la  plufpart  des  Efpaignolz  qui  fonÊ 
de  deçà  ,  &  mefmes  ung  d'afTez  bon  juge- 
ment qui  m'eil  venu  rechercher  pour  ung 
paiîeport  qu'il  difoit  avoir  pour  pafTer  en 
France,  allant  en  Efpaigne  ,  m'a  tenu  lem- 
blable  iangaige  ,  y  adjouiîant  que  ledid  em- 
pereur fe  recongnoift  fortdebille  [c]  tant  de 
i'efprit  que  de  toutes  Tes  aultres  forces  ,  & 
que  fuyvant  l'oppinion  de  Tes  médecins  ,  il 
defire  pourveoir  à  ce  qui  luy  ell  necellaire 
pour  allonger  (a  vie.  Et  pour  celî  cffeéts'eri 
aller  aud.Elpaigne,  où  l'air  luy  fera  plus  pro- 
pre que  aux  Pays-Bas ,  pour  refchaufter  la 
nature  qui  eil  en  luy  debilie  &  froide  ;  ayant 
faid  baftir  une  maifon  en  belle  aifiette ,  ap- 
pellée  Jufle  ,  près  Noftrc-Dame  de  Guada- 


fa]  Il  y  eut  des  gens  aflfei,  hardis  pour  effacer  de 
la  Uevife  de  l'empereur  j  les  colonnes  d'Hercules, 
avec  ces  paroles  ,  plus  ouïr re  ,  aufquelles  on  fnbfti- 
tua  une   écrerifle  avec  ces  paroles ,  plus  arrière, 

[tj  Ce  prince,  impatient  de  régner,  &  fatigué 
Àh  mépris  des  Anglos  qui  ne  Tapprlloienc  jamais 
que  le  mari  de  la  reine  ,  fat  foie  négocier  fon  re- 
tour auprès  de  l'empereur  f..n,  père. 

[c]  Une  go'jtte  univerfelle  affedoit  toutes  les  par-i 
tics  de  fon  cotps,  &  on  foupçonnoic  qj'll  reflen- 
toit  de  temps  en  temps  quelques  atteintes  du  même 
mil  ^ui  avoit  fait  enfermer  fa  merc. 

cii 
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loupe  ,  où  il  délibère  finir  ks  jours  ,    ran5 
plus-s'entremettre  de  négoces  de  grand  tra- 
vail ;   ce  qui   ne  feroit  trop  ayfé  â  croyre , 
veu  la  condition  de  ce  prince ,   qu'il  voui- 
luft  ainfy  fe  defpartir  des  affefticns  du  mon- 
de ,  fî  n'eftoit  qu'il  y  a  beaulcoup  de  vray- 
fenibiabie,  tant  pour  la  necefïîté  en  quoy  il 
eft  contraind  pour  Ton  indifpofltion ,  que/ 
pour  les  grands  troubles  auxquels  l'a  mis  le  ' 
roy ,  defpuis  quatre  ans  en  ça,  quilepref- 
fent  &  contraignent  de  fe  retirer  &  defmet- 
tre  de  fefdides  affaires,  fans  attendre  de  re- 
cepvoir  plus  grand  honte.  Voilà,    monfei-  \ 
gneur,  ce  que  j'ay  penfé  vous  difcourir  par  ' 
le  mefnu ,  fuyvant  ce  que  je  puis  defcou- 
vrir  du  couflé  de  deçà ,  afîin  que  vous  ad- 
vifiez  avecques   vos    aukres   intelligences, 
d'en  tirer  la  vérité.   Et  quant  au  négoce  de 
la  paix  ,   vous  verrez  par  auicuns  doubles 
de  lettres ,    que  je  vous  envoyé  de  l'abbé  de 
Saind-Salut ,  comme  ceulx^cy  y  cheminent 
tousjours  d'aftèdion  ,    nonobftant  quelques 
mutations  qu'il  y  a  auxdides  lettres,  mais 
qu'ilz  veulient  attendre  la  refponce  que  dom 
Ruy  Gomez  portera  dudicl  empereur.    De 
quoy  le  roy  &  vous  ,   monfeigneur  ,    ferez 
advertis  quand  l'occafion  le  méritera ,   me 
femblant  que  les  chofes  ne  peulvenr  mieulx 
aller,  qu'ainfy  à  la  longue  pour  le  bien  des 
affaires  du  roy  ;  eflimant ,  veu  Ve&.M  en  quoy 
font  fes  forces,   tant  par  la  mer  que  par  la 
terre ,  en  Italie  &  en  Champaigne  ,    qu'il 
fucccdera  beaulcoup  de  chofes  à  l'utillité  de 
fa  majeflé  advant   fîx   fepmaines  ou  deulx 
mois,  &  qui  feront  encores  pour  amefner 
les   conditions  d'icelle  paix  plus  honnora- 
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ble5  &  proufïidables  au  commencement  de 
celUiyver.EL  à  ce  propoz,  je  vous  diray,Mgr, 
qu'un  jeune  homme  qui  fufl:  envoyé  d'Ardres  , 
à  Bruxelles  par  voftre  commandement,  ainfy 
qu'il  m'a  afleuré  /,    me  dift  hier  qu'il  s'e^ 
accommodé  au  fervice  du  marquis  de  Terre- 
neufve,  &  avecques  Ton  feeret^ire  ,.&  qu'il  a 
.trouvé  le  moyen  de  veoir  une  lettre  que  le 
Iduc  d'iAlve  efcripvoit  à  fond,  maidre,  par  la- 
quelle luy  fniloit  entendre  que  Vulpian  [d] 
ne  pouvoit  tenir  que  iufqu'au  î  5  de  ce  mois, 
&  qu'il   ne   congnoiflbit   poinci  de    moyen 
pour  renviâailier  &  refFraifchir  fans  une  ba- 
taille ,  laquelle  il  trouvait  bien  diiîîcille  de 
la  pouvoir  gaigner.    Dilant  encores  par  la- 
dide  lettre  ,  que  aultresdeulx  villes  eftoiene 
en  mefme  dangier  délire  perdues,  defquel- 
les  le  rufdift  n'euft  mémoire  s'en  recorder. 
J^Ionfej;,^neur  ,     je  vous  envoyé  auiïy    ung 
double  d3  Ifttre  que  le  fecretaire  de  l'am-  ' 
balîadeur    de    Venife    m'a    envoyé  cejour- 
d'huy  ,  par  laquelle  vous  congnoiftrez,  qu'il 
Ce  parle  mainctenant   librement  de  la  groC^ 
feiTe  de  cefle  royne  ,  &  d'une  efmotion  faiâ:e 
en  Arragon ,  de  laquelle  j'avois  eilé  adverty, 
il  y  a  plus  de  lîx  jours.  Il  s'eneft  parlé  dung 
aultre  en  ce  royaulme  au  pays  de  Sommer- 
fet  ,  dont  plufieurs  ont  elle  prin*  ,  mais  elle 
.n'a    longuement  duré  ,   comme  aulcuns  di- 
fent,   pour  les  grandes  pluyes  qu'il   fàiCoit» 


li]  Ville  fituée  dans  le  Piémont.  Le  duc  d'Ao- 
mah  l'emporta  à  la  vue  d-i  duc  d'Albe,  quoique  ce 
général  fe  fùc  vanté  ,  en  partant  d'Angleterre  ,  di 
f*ire  repafîer  les  monts  en  une  feule  campagne, 
à  cous  les  François. 

C  iij 
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J'ay  envoyé  ung  pcrfonnaige  en  Flandres  , 
<jui  m'a  promis  de  me  donner  de  grands  & 
certains  advis.  Je  vouldrois  bien  qu'il  me  tinft 
promeffc.  De  ce  qu'il  me  rapportera  digne 
d'advertir  le  roy  &:  vous  ,  monfcigneur ,  je 
îi'en  pcrdray  heure  ny  temps.  Cependant 
je  vous  diray  que  la  Marque  cft  de  retour 
defnuis  trois  jours,  par  lequel  &  la  defpef 
de  qu'il  m*a  apportée,  j'ay  entendu dudiâ 
fcigneur,  &  entre  aultre  ,  d'avoir  l'œil  au 
prefparatif  qui  fe  faid  de  deçà ,  tant  par  la 
mer,  que  parla  terre.  A  quoy,  j'adjouftcray , 
monfrigncur ,  que  je  le  veoy  mainâenant 
j-'lufîoft  diminuer  que  accroiftre  ;  &c  pour  ne 
retarder  dadvantaige  ce  pourtcur  ,  je  fcray 
îCy  la  fin. 
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7  août  155J. 
Suite  de  la  négociation  de  la  paix  avzs 
les  miniflres  de  la  reine  d'Angleterre, 
quife  termine  de  leur  part  à  deman- 
der que  le  roy  envoie  un  nouveau 
plénipotentiaire  ,  ou  quil  donne  pou^ 
i^olr  à  fon  amhafjadeur  de  traiter 
avec  les  miniflres  de  l'empereur* 

OiRE  ,  par  mes  précédentes  defpf  fches  ,  8c 
parplufieurs  doubles  de  lettres  que  j'ay  en- 
voyez avecqucs  icclles  de  l'abbé  de  Sainâ:- 
Saliit  ,  vollre  majeftc  a  peu  congnoiftre  la  fa- 
^on  de  laquelle  Ton  a  parlé  par-deça  à  mon 
frerc&àmoy  de  reprendre  lespropozdc  la 
paix  ,  &  maintenant  je  vous  diray  comme 
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hier  ayant  cRc  femondz.  delà  part  du  cardi- 
nal Polus  de  nous  trouver  à  Riclicmont  où 
nous  fufniesaprcs  difner.  Cech.incellier  ,  en 
la  compaignie  du  comte  d  Arondcl  &  V^giHy 
prefcnt  Iciid  legdt  ,  nous  propofa  tout  le 
difcours  des  choies  p-ilfces  en  l'abouchement 
&  a'îemblce  qui  fud  faide  à  iVlarc  ,  nous 
reprefentant  le  defplaifîr  que  (a  niaiftrefie 
avoit  que  les  chofe*  n'y  ayent  aultrement  fuc- 
ccdé  &:  les  bons  offices  qu'elle  y  avoit  fai<^î 
&  faiff.it  encores  en  continuant  ce  négoce  en* 
ver.s  l'empereur.  Parlefquelz,  difcours  (  ainfy 
qu'il  les  tiroit  à  fon  (tns  è<.  félon  la  dcmefu^ 
rce  aftcâion,  qu'il  monftroit  avoir  au  bien 
des  affaires  dudid  feig.ieur  )  il  ne  voulloit 
feuUement  faire  congnoiilre  le  mérite  de  Ca 
cau(e  bonne,  mais  cncores  vifvemcnt  fouf- 
tcnir  que  voftre  majtnlé  aveit  évidemment 
tort  &  mcfTeigneurs  yus  depputez. ,  de  n'avoir* 
accept.',&:  eu  pour  agréable  d  cffccltier  une 
bonne  paix  ,  avecqucs  les  conditions  telles 
qu'ils  propofoient  en  ladide  afTembk'e  ,  ref- 
tituant  M.  de  Savo}C  en  fcs  pays  ,  attendu  que 
lediA  fieur  légat  &  tous  culx  depputez  de  la 
royne  voftre  bonne  fœur  avoicnt  advifc  ce 
moyen  ,  qui  leur  fembloitavecqucs  toute  rai- 
fon  &  e(quité  le  meilleur  que  l'on  peuft  met- 
tre en  advant  pour  exécuter  chofc  fi  grande  , 
&  duquel  il/,  jurèrent  ,  tant  ledid  chincel- 
lier  ,  que  Paget ,  &  mefme  aufTy  kdid  légat , 
qu'ilz  ne  Tavoient  jamais  faid  entendre  au- 
d;d  empereur  ny  à  nuj  de  Hts  mlniflres  qui 
affilièrent  là  ;  deiniimt  qu'il  fuft  propofc  aux 
\Oilrts  ,  &  faifoient  ccmpt'^  lorP.ju'ily  auroit 
plus  de  difficulté,  de  le  faire  trouver  agréa- 
ble ,  tant  audid  empereur ,  que  à  voflre  ma- 
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jellé ,  &par  ainfy  ledid  chancellier  ne  failloît 
tousjours  de  conclure  &  donner  fa  fentence 
au  préjudice  d'icelle.  Amefnant  encores 
à  ce  propoz  une  plainde  de  la  royne  fa 
maiUreffe ,  de  ce  qu'elle  avoit  defpuis  peu 
de  jours  entendu  que  vous  ,  fîre  ,  par  aulcune 
de  vos  commiftîons  pour  ralTembiée  des  no- 
bles de  voÛre  royaulme  ,  aviez  faid  publier 
èi  imprimer  qu'en  cediâ  abouchement,  ie- 
did  empereur,  comme  obftiné  à  la  guerre,n'a- 
voit  voulîu  accepter  les  conditions  de  la 
paix  y  avccques  quelques  aultres  parolies  à 
Ion  defadvantaige  ,  dont  ladide  dame  ,  ainfy 
qu'il  difoit,  avoit  jude  occafion  de  fe  dôul- 
loir.  Brief ,  fire ,  le  difcours  de  ce  chancellier 
fuft  plus  piain  de  langaige  &  de  pailion  ,  que 
de  rerité  &  raifon.  Sur  quoy  il  iuy  fuil  , 
avecquesle  bon  fubjeâ:  de  la  jui^ice  devof- 
irecaufe  ,  fi  bien  refpondu  qu'il  n'euft  moyen 
de  faire  grande  replicque  ;  mefme  de  ce  der- 
nier) Iuy  difant  que  ladide  dame  fa  maillrefie  , 
à  ce  que  je  voyois ,  ne  s'eiîoit  pas  fi  dilli- 
gemment  enquife  de  l'artifice  dont  l'empe- 
reur ufê  tous  les  jours  en  chofes  femblables, 
qu'elle  avoit  faid  de  voftre  maj^llé ,  &  que 
5'il  efloit  beioing  ,  je  l'informerois  dans  bien 
peu  de  temps  de  plusextraordinaires  moyens, 
dont  ledid  empereur  ufoit  journellement  à 
voftre  defadvantaige.  Ce  qui  leur  feroit  aflez. 
aifé  à  croyre,  puifque  durant  la  paix  ,  il  avoit, 
contre  tout  droid  &  raifon  de  la  liberté  ger- 
manique ,  faid  couper  la  tefte  au  capitaine 
Sebaftien  Vogel  Sperch  ;[a]  pour  avoir  cflé 


[a]   Voyez  la  note  C  de  la  %^,  dépêche  du  icr. 
vol.  pag.  10. 
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aux  guerres  précédentes  au  fervice  du  feu 
roy.  Et  à  la  fin  ,  iîre  ,  ceft  exemple  &  quel- 
ques aultres  fiil  laiiïer  audid  chaaceilier  le 
moyen  de  plus  fe  plaindre,  &  de  reprandre  les 
propoi  de  la  paix ,  qui  furent  encores  fi  longs 
&  confus,  que  ce  ne  feroit  que  temps  &  pa- 
pier perdu  d'en  faire  redideà  voftre  r^ajellé  ; 
remettant  le  tout  à  l'intelligence  que  mon 
frère  vous  en  donnera,  &  de  toutes  auicres 
particuiaritez  qui  en  feront  dignes  ,  auquel 
ik  ont  promis  de  luy  faire  bientoft  prendre 
congié  de  la  royne  voUre  bonne  foeur.  Et  ce- 
pendant je  vousdiray  feuilement  ,  nre ,  que 
tout  ce  que  nous  avons  peu  recueillirt'  de  la 
diverfité  àçs  fufdids  propox  efl,  que  1  empe- 
reurfe  plainct  que  vous,  fire  ,  n'avez,  vouliu 
accorder  les  conditions  de  la  paix  ,  ainfy  que 
ce  légat  &  les  depputez  de  ladicte  dame  vous 
ont  faiâ;  propofer  ;  &  puifque  la  faulte  eil 
ventie  de  voilre  couflé  de  n'avoir  cru  ces 
commungs  arbitre* ,  qu'il  fault  maindenant 
que  vous  ,  fire  ,  envoyiez  par-deça  aulcunt 
perfonnaige  qui  ayt  puiiTance  de  voftre  part> 
ou  qu'il  vous  plaife  le  donner  [b']  à  moy, 
voftre  ambaffadeur  ,  pour  propofer  &  faire 
nouvelle  ouverture  d'aukuns  aultres  bons 
moyens.  Voilà,  fire^  tout  ce  que  l'on  a  peu 
tirer  d'eulx  ,  qui  n'eft  pas  grande  chofe  ,  mais 
Jfi  eft  ce  que  Ton  defcouvre  alTez ,  ce  me  fem- 
ble  _,  par  ces  propoz,  encores  qu'ilz  nefoyenî 
fÉ'mbiables  à  ceulx  que  j.e  vous  ay  par  cy- 
devant  efcripts ,  qu'ilz  ont  envie  de  faire  une 


{h]  Ce  n'eft  pas  afTt;!, qu'un  ambafladeur  ait  des 
ordres  de  traiter  par  Tes  dépêches  &  infl;ru6cions ,  il 
faut  encore  un  pouvoir  exprès  ôi  formel. 

Cy 
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paix  par  ung  moyen  ou  auhre  ;  &  mefme 
ciueledi-fl  légat  &  aufly  Pagct,  dirent  que  ii 
\t^  conditions  qu'ilzavoient  propoféescieM. 
de  Savoye  eftoient  trop  rigoureufes,  que  nous 
debvions  parler  de  les  modérer.  Et  croy  a  la 
vérité  que  fi  ledidchancellier  n'elloit  le  prin- 
cipal miniftre  de  cefle  entreprinfe  ,  que  les 
Imperiaulx  (è  feroient  mieulx  &  plus  claire- 
ment entendre.  Ce  qu'ilz  pourront  faire  tou- 
tesfcis,  comme  je  penfe  ,  par  cy-apres,  & 
lediâ:  légat  pourra  aufTy  de  Ton  courte  pren- 
tîre  plus  de  vertus  pour  efteduer  chofè  qu'il 
veoit  fi  utillepour  la  tranquillité  de  lachref- 
tienté,&  particuUierement  à  la  reformation 
&  entretenement  de  la  religion  en  ceroyaul- 
ri\ç.  Bien  vous  diray,  fire  ,  queiedid  chan- 
cellier  cft  détenu  d'une  maladie  de  jauniffe 
defpuis  le  retour  de  cej(l  abouchement  ,  de 
telle  forte  que  beaulcoup  de  médecins  e{li- 
ment  qu'il  n'eftpas  pour  la  faire  longue  ;  du- 
quel j'oferois  bien  dire  que  fi  la  mort  [c]  le 
prevenoit, qu'elle  ne  fera  moings utillepour 
le  bien  de  vos  affaires  ,  que  agréable  à  lapluf- 
part  deceulx  dece  royaulme. 

[cj  II  m«urut  deux  mois  après  d'une  r^tenûoi 
i*urin«. 


M.    DE  NOAiLLES  à  M.   LE    CONNESiABLE. 

7  août  i55f. 

Notre  amhajjadeur  donne  avis  au  con- 
nétable d'une  entreprlfe  quon  vow 
lolt  faire  fur  la  ville  de  Cherbourg» 
^  il  lui  indique  en  mime  temps  plw 
fleurs  efpions  ù*  traîtres  ,  qui  e?v 
troient  dans  les  places  de  France  $ 
pour  les  reconnoître,  Jean  RibauU , 
célèbre  pilote ,  fe  retire  en  France» 

JVioNSEiGNEuR,  hier  foir  deulx  heures  de 
nuiâ: ,  uRg  affedionné  ferviteur  du  roy ,  du- 
quel j'ay  tiré  par  cy-dey^nt  plusieurs  advis 
certaings  &  véritables  y  me  viml  afîeurer , 
comme  iedid  jour  il  avoit  elle  adverty  qu'ung 
pîrfonnaige  de  ceile  mefme  nation  ,  &  qui 
ed  Ton  amy  ,s'efloit  adreiTé  à  ce  chancellier  , 
luy  offrant  de  mettre  entre  les  maings  de 
celle  royne^  s'il  plaifoit  à  ladide  dame  d'y 
entendre  ,  la  place  de  Cherbourg  en  Norman- 
die, par  le  moyen  d'ung,  qui  eil  homme  ri- 
che, voyfîn  dudidlieu  ,  qui  fe  trouve,  ainfy 
qu'il  di«ft  ,  maindenant  en  ce  royaulme  ; 
ayant  porté  ung  deiTeing  &  pourtraid  de  lad. 
place  j  que  le  O^Cdid:  Anglois  monllra  lors 
audid  chancellier  :  lequel  luy  fiil  refponce 
que  celledide  royne  ù.  niaillrelfe  ne  youlioit 
poind  faire  d'ouverture  de  guerre  au  roy  , 
tûutesfois  qu'il  parleroit  à  luy  avecquesplus 

Cvi 
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<3e  loifir.Et  encores^monfeigneur  ,que  je  .rie 
preigne  cefî  advis  pour  chofe  certaine  ^  no- 
nobllant  que  je  penfe  radvcrtiffeur  aultant 
verit:ible  que  aultre  de  cefte  nation  .  combien 
qu'il  ne  foit  de  trop  bonne  réputation  ,  lî 
efî  ce  que  pourrecongnoidrejiainlTin  eiloit  9 
ce  fideiie  fubjed  du  roy  qui  avoit  pafTé  deçà 
la  mer,  pour  fciire  telles  praticques ,  je  l'a)- 
inftamment  prié  de  defcouvrir  plus  advant 
celle  mefnée.  Ce  qu'il  m'a  promis  faire  & 
m'envoyer  dans  peu  de  jours  le  nom  dudiâ: 
perfonnaige  ,  avecques  ung  femblable  pour- 
traid  prins  fur  ceiiuy  quia  eilé  m.on(lréaud« 
chancellier,  qu'il  efpere  recouvrer ^de  l'hom- 
me  mefme  qui  luy  en  a  faid  le  rapport;  le- 
quel luy  appartient  &eft  de  qualité,  ayant  eu 
àcs  charges  aux  iiles  de  Jarzé  &  Grenezé , 
ne  fçaichant  toutesfois  rien  de  l'advis  qu'il 
m'en  a  donné  ,  dont  j'ay  penfé  tous  tenir 
cependant  adverty  ,  monfeigneur  ,  &  vous 
dire  dadvantaige  que  Ton  m'a  faid  aufly  en- 
tendre d'ailleurs  que  ,  le  mary  de  madame 
de  Liques  nommé  maiflre  Matzffon ,  aupre* 
d'Ardres,  natif  de  ce  pays  ,  a  trois  ou  qua- 
tre (èrviteurs  de  fa  nation  ,  &  par  exprès  ung 
appelle  Wytam  ,  d'aller  recongnoiltre  les 
places  de  Picardie ,  &  prendre  garde  aux  for- 
tifications qui  s'y  font,  pour  en  donner  ad- 
vis aux  ferviteurs  de  l'empereur  ,  qui  font 
fur  la  frontière,  &  â  ceulx  de  deçà  ,  ce  qui 
iêra  ayfé  à  defcouvrir ,  s'il  vous  plaill ,  mon-i 
fcigneur,  commander  aux  gouverneurs  def^ 
dides  places  de  faire  tenir  l'œil  fur  ledid 
Wytam  &  Tes  compaignons^  qui  feront  far 
ciliement  recongnus.  Au  demourant,  mon- 
feigneur 9  l'on  m'a  di^  ^ue  Jehan  Kibauh 


B  JS     NOAILLSS»  6t 

j'eftpit  embarqué  jeudy  dernier  avecquesiout 
{on  mefnage  pour  paffer  delà  ,  fuyrant  l'en- 
treprinfe  accordée  avecques  celluy  qu'il  vous 
avoit  pieu  faire  venir  vers  luy,dont  lesTci* 
gneurs  de  ce  confèii,  comme  j'ay  entendu, 
font  fort  marrys  pour  la  perte  qu'ilz  eftiment 
avoir  faid  d'ung  perfonnaige  fi  expert  à  la 
marine. 

Monfeigneur,  ce  chancellier  d'Angleterre  ♦ 
ne  faillit  hier  au  defpartirme  demander,  iî 
j'avois  poind  encores  recouvert  le  palTeport 
dontil  m'avoit  envoyé  le  mémoire  au  nom 
de  la  royne  fa  m.aidreffe  ,  pour  faire  pafTer 
par  France  les  huid  hacquenées  angloifes 
qu'elle  envoyé  au  prince  d'Bfpaigne,  Aquoy, 
je  relpondis  qu'il  y  avoit  encores  fî  peu  de 
jours  que  je  vous  l'avois  envoyé  ,  qu'il  n'ef-, 
toit  poflible  en  avoir  fi  promptement  expé- 
dition ;  mais  que  je  m'afleurois  bien  qu'il  (e- 
roit  trouvé  eftrange  par  delà  que  à  la  con- 
duire defdides  hacquenées,  il  yfalloit  tant 
d'Efpaignolz,  comme  porte  fondid  mémoi- 
re ,  &  que  trois  ou  quatre  Anglois  y  eufTent 
cflé  aiïez  fuffifans:  toutesfois  auffitoft  que  je 
l'aurois  receu  ,  je  ne  fauldrois  de  luy  en- 
voyer. 


v. 
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M.  DE  NoAiLLEs  au  RoY  de  Navarre,  -^ 

13  août  1555. 

Lefeigneur  de  Noaille s  félicite  Antoine 
de  Bourbon  Jur  fon  avènement  à  la 
couronne  de  Navarre  ,  ^  il  Vajjure 
que  dans  toutes  les  négociations  pour 
la  paix  ,  il  afollicité  puilfamnient  la 
reftitution  de  fes  états  ;  il  le  prie  en 
mime  temps  d'accepter  un  nombre  de 
chevaux  qu'il  fait  dejein  de  lui  en- 
voyer, 

OiRE  ,  s'en  retournant  prerentement  mon 
irere  devers  le  roy  ,  je  n'ay  pai  voullu  man- 
quer del'accompaigner  de  ce  mot  de  lettre  , 
pour  dire  à  vofîremajefté  qu'après  avoir  en- 
tendu le  decez  du  feu  roy  [a]  voflre  père  , 
&  m'eftre  grandement  doullu  de  la  perte  de 
ce  grand  prince  ,  je  me  fuis  auiïy  beaulcoup 
resjouy  de  vous  veoir  luy  fucceder  en  tant 
de  chofes  grandes  &  particullierement  au 
gouvernement  de  noftre  pays  de  Guyenne  , 
auquel  par  la  nature  &  le  debvoir  de  mes 
charges  [b]  avecques  l'obligation  &  afFedion 
que  je  doibs  à  voflre  majefté ,  je  feray  gran- 


[a]  Henry  d'Albrec. 

[3]  Le  feigneur  de  NoalUes  étoit  lieutenint  ie 
loî  de  cette  province ,  &  gouverncar  du  château 
de  Ha. 


c3ement  heureulx  de  continuer  &  achever  le 
demeurant  de  ma  vie  ,  en  vous  faifant ,  fire  , 
très  humble  &  très  fidclle  fervice.  Et  laifTant 
ce  propoz  ,  je  vous  diray  ,  comme  parmy 
ceulx  de  la  paix  dequoy  l'on  a  parlé  tant  en 
cefte  affembiée  ,  que  deipuis  en  ce  royaulme 
n'a  poind  eflé  oublié,  quand  Ton  a  mis  en 
advant"  la  reilitution  de  M.  de  Savoye ,  de  re- 
prefenter  la  voftre  &  vitvement  rechercher 
de  vous  remettre  auiïy  en  voilre  royaulme  [c]. 
Aquoy  vous  pouvez  croyre,  /ire,  qu'il  n'a 
clîé  rien  obmis  d'en  defbattre  en  grande 
afFedion  par- deçà  ,  tant  par  mondid  frère  , 
que  par  moy.  Ainfy  que  plus  particuili^e- 
ment  il  vous  pourra  faire  entendre,  &  toutes 
aultres  particularitez  dignes  d'eftre  efcriptes 
à  Yoflre  grandeur.  Lefquelles  je  remettray  en 
luypour  vous  dire  feuUement,  iîre,  par  la 
un  de  ma  lettre  ,  que  noiîs  fommes  tous- 
jours  en  bonneefperance  de  ladide  paix;  & 
de  tant  plus  qu'il  s'entend  maintenant  que 
l'empereur  faid  quelques  préparatifs  pour 
s'en  aller  en  Elpaigne  ,  voullant  laifTer  ce 
négoce  à  Ton  filz ,  qui  Ce  rendra  ,  &  ainfy  ed  , 
comme l'efli me,  plusfacileque  le  pere^Vous 
advîferez  ,  fîre,  me  commander  tant  en  celle 
affaire  qu'en  tous  aultres,  vos  bons  plàifirs  , 
&  je  ne  feray  faulte  de  ma  petite  puiflance, 
&  tant  que  ma  vie  fe  pourra  eflendre  les  ac- 
complir. 

Sire ,  le  feu  roy  voflre  père ,  m'efcripvit  il 
y  a  fort  longtemps ,  de  luy  refcouvrer  des 
jumens  blanches  de  ce  pays  pour  mettre  en 


[c]  Ufurpé   par   Ferdinand  le    Cathôii^uc  ,  fur 
Jean  li,  roi  de  Navarre. 
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fon  parc  de  Pau  ^  &  me  fiil  envoyer  lettres  à 
aulcuns  marchands  par-dcça  pour  refcouvrer 
fèpt  ou  huict  cens  efcuz  pour  l'achapt  &  coii- 
duide  d'icelles  ,  lerquellcs  lettres  j'ay  devers 
moy,  ne  \ç.s  ayant  vouliu  bailler,  pour  ce 
que  je  faifois compte  luy  refcouvrer  iefdides 
Jumens  blanches  fans  l'ayae  des  elirangiers,  & 
qu'il  me  feroit  tant  d'honneur  que  de  les  pren- 
dre de  moy  ,  fon  très  humble  ferviteur, 
Toutesfois  il  y  a  desjà  quatre  mois  que  je 
faids  chercher  par  toutes  les  foires  de  ce 
royaulme  ,  fî  j'en  trouveray  dignes  de  voftre 
majefté  ,  ce  que  je  n'ay  peu  faire  jufques  icy. 
Mais  l'on  me  donne  efperance  que  j'en  pcur- 
ray  rencontrer,  telles  que  je  les  demande  ,  au 
pays  du  nort ,  où  je  n'elpargneray  aulcune 
chofe  pour  vous  en  ameûier  qui  vous  feront 
agréables. 


DE    Nouilles.  6^ 


Mémoires  portez  par  M.  le  prothonotaire 
DH  NoAiLLEs  au  Roy.   Du  13  août  1555. 

Retour  du  p' otonotaire-  de  Noailks  en 
France  ,  qui  y  porte  une  relation  des 
conférences  que  l^ambajfadeur  fon 
frère  ù'  lui  ont  eues  avec  les  mi- 
nijlres  de  la  reine  d' Angleterre,  Le 
duc  de  Savoye  fonge  à  fe  retirer  en 
France  ,  Gr  i /e  mettre  fous  la pro- 
îeBion  du  roi  y  dans  Vefpérance  de 
rentrer  dans  fes  états  ,  voyant  que 
V empereur  refufoit  de  lui  en  procu- 
rer la  reftitution  par  un  équivalent» 

o'fN  retournant,  mon  frère  ^devers  leroy  , 
fera  entendre  à  fa  majefté,  comme  ia  royne 
fa  bonne  fœur  a  eu  fortagrcabie  d'avoir  en- 
tendu par  luy  le  contantement  queledid  fei- 
gneur  a ,  des  bons  offices  qu'elle  avoit  faids 
parle  paiTé  au  négoce  de  la  paix  d'entre  le- 
did  feigneur  roy  &  l'empereur,  &  comme 
ladiâe  dame  perfifte  encores  en  cefle  bonne 
intention  d'y  voulloir  tousjours  intervenir, 
&    tenir   maing  d'aultant    grande    afFediori 
qu'elle  a  faid  par  cy-devant,  comme  aufly 
faift  M.  le  cardinal  Polus,  &  leslieurs  ehan- 
ceilier  d'Angleterre  ,  comte   d'Arondel  & 
Paget;  n'oubliant  mondift  frère  de  faire  les 
difcours  de  toutes  les  chofes  paflees  fur  cefle 
gratiffication  ,  tant  en  la  première ,  que  der- 
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3hiere  audiance.  Apres  dira,  comme  tous  ces 
fufdids  feigneurs  fe  font  trouvez  fort  difpofez 
à  recepvoir  iceulx  propoz.  de  la  paix,  taf- 
chant  toutesfoistousjours  le  roy  de  n'y  avoif 
voullu  entendre  avecques  la  condition  de  re- 
tirer M  de  Savoye  pour  fon  aJlié  &  ferviteur  , 
puifqu'il  avoit  par  ce  moyen  faperfonne  & 
biens  à  fadifpofition  ;  leur  femblant ,  comme 
ilz  di(bient,que  fa  majefté  auroit  plus  d  hon- 
neur ,  &  de  réputation,  remettant  ce  prince 
fon  parent  par  tel  moyen  en  Tes  biens  ,  qu'elle 
n'a  eu  de  toutes  ^çs  grandes  viâoires  &  con  - 
^ueftes  ,  qu'elle  a  faites  par  cy  -  devant.  Voiià 
lelangafge  qui  nous  a  eilé  tousjours  tenu  paf 
les  delfuldiâs ,  tant  en  gênerai ,  que  en  parti -> 
eu  Hier ,  efianteulx  divifez  ou  affemblez. 

Etparmy  celangaige  les  ru(dids  (îeurs  ont 
continuellement  voullu  fentir  ,  &  defcouvrir 
tant  de  mondifl  frère  que  de  moy ,  fî  nous 
avions  auîcune  charge  pour  mettre  nouveaulx 
partiz  en  advant ,  &oultre  ce  qu'ilz  en  ont 
faid  d'eulx-mefmes  &  par  exprès  lefdids  lé- 
gat &  chancellier,  nous  ont  encores  envoyé 
à  plu£eurs  &  diverfes  fois  l'abbé  de  Saind- 
Saiut  qui  nous  a  prcpofé  &  mis  en  advant 
beaulcoup  de  moyens,  ainfy  qu'ilz  ont  e^lé 
par  cy-devant  efcriptz  par  mes  précédentes 
defpefches. 

Et  fault  croyre  que  ledid  abbé  n'a  rien 
propofé  ny  did  que  l'on  ne  luy  en  ayt  donné 
charge  ,  pour  tousjours  fonder  ce  qu'il  pour- 
roit  defcouvrir  de  nous ,  eu  à  la  fin  n  en 
pouvant  tirer  aultie  chofe  que  le  contenu  de 
noftre  inftrudion;il  auroit  demande  file  roy 
voudroit  envoyerpar-deça  perfonnaigcs  avec- 
^iies  puilTance  de  iraidcr,  &  que  l'empereur 
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feroit  le  femblable.  Et  defpuis  avons  trouvé 
en  TafTemblée  que  nous  iifmes  nnarJy  dernier 
à  Richemont,  où  eftoienttous  lesTuCdids  de 
la  part  de  la  royne  leurmaiftrefie  ^  que  leur 
intention  eftoit  changée  ,  leur  femblant  , 
comme  je  penfe,  que  lediifi  feigneurroy  ne 
fe  fuft  aufTy  laifTé  aller  premièrement  que  le* 
chofes  n'euffent  eftéplus  erclaîrcies&  voul- 
lurent  feuUement  nous  perfuader  que  fa  ma- 
jefté  deuft  envoyer  perfonnaiges  pour  mettre? 
partiz  en  advant ,  ou  me  donner  à  moy  ,  Con 
ambafladeur,  pouvoir  d'en  faire  ouverture, 
affin  qu'après  icelie  faiâe  Hz  puilTent  voir 
plus  clair  pour  compotèr  ladite  paix.  A  quoy 
leur  a  eflé  tousiours  refpondupluiîeurs  pro- 
poz  qui  feroient  longs  à  difcourir,  que  mon- 
d'ià  frère  fera  entendre  par  le  mefnu  ,  8c 
m'en  remettant  à  luy  ,  diray  feullement  que 
entre  aultres  chofes  il  leur  fuft  did  que  à 
peyne  vouidroit  ledift  feigneur  faire  ouver- 
ture de  Ton  couRé,  auTy  peu  que  l'empereur 
faifoit  du  fîeng  ,  &  qu'il  fèroit  tous' ours  trou- 
vé meilleur  que  cela  vint  de  l.i  part  des  fufd. 
fîeurs  comme  arbitres,  lefque'2  n'ayant  peu 
déterminer  led.  différend  par  ung  feui  moyen, 
qu'ilz  avoient  mis  en  advant  ,  ilz  en  deb- 
voient  chercher  plu/îeurs  aultres ,  &  de  tant 
de  façons  ,  qu'il  s'en  trouvafl  queiqu'ung 
agréable  aux  deulx  majefîez. 

Surquoy  toutesfois  ilz  ont  elle  fî  refolui 
qu'ilz  n'ont  jamais  vouUu  ouvrir  la  bouche 
pour  mettre  aultres  nouveaultez  en  advant, 
s'arreflant  en  ce  qu'ilz  difent  que  l'empereur 
a  trouvé  bon  le  premier ,  &  que  n'ayant  eûé 
accepté  ducoullé  du  roy,ilfault  qu'advant 
d'en  propofer  d'aultres  ,  qu'ilz  foyent  efclair- 
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Cïs  &  aydez  par  lediâ:  fcigneur  ,  ou  Tes  mi- 
niflres  de  nouveaulx  moyens  avecques  le/- 
quel'z  fa  majefté  fe  reuille  contanter  ,  ainfy 
que  i  ay  dcsjà  cfcript  par  ma  dernière  defpef- 
che  du  7  de  ce  mois  \  ëc  que  mon  frère 
pourra  plusparticullierement  fliire  entendre. 

N'oubliera  de  dire  que  ledid  abbé  de  Saind- 
Salut  y  chemine  d'aflcclion  ;  mais  qu'iiz  ie 
font  parler  en  cefte  diveriité  pour  tenter  & 
defcouvrir  cequ'ilz  peuvent  de  mondiét  frère 
&demoy,  monftrant  ied.  abbén'eftre  guieres 
contant  de  ce  qu'ilz,  luy  font  propofer  ainfy 
obfcurement ,  &  /î  inconftamment ,  &  â  ce 
propoz  aiTeurera  qu'il  edoit  délibéré  s'en  aller 
a  Rome  le  premier  jour  de  ce  mois;  mais 
Ton  voyaige  a  elle  expreiTement  rompu  pour  le 
maniement  de  ce  négoce,  ainfy  que  j'ay  efté 
certainemejn  adverty  de  bon  litu. 

Et  à  ce  propoz  dira  com.me  efiant  hier 
venu  iedid  abbé  porter  les  lettres  de  fon  maif- 
fre  &  /lenncs,  qu'iiz  efcripvent  au  roy  ,  à 
meffeigneurs  les  cardinal  de  Lorraine  &  con- 
neflable,  qu'il  fuft  beaulcoup  difputé  de  la 
reftitution  dudift  duché  de  Savoye  ,  où  après 
îuy  avoir  eflé  fuffifammentrefpondu  j  icelluy 
feigneur  de  Savoye  ne  Ce  debvoit  attendre 
d'aulcunereftitution,  que  par  la  feulle  bonne 
grâce  du  roy  ,  il  defclaira  que  ledid  feigneur 
de  Savoye  efloit  après  pour  en  avoir  la  per- 
miffion  dudid  empereur  ,  &  que  ne  la  pou- 
vant avoir  telle  que  Iuy  feroit  necelTaire  ,  Iuy 
abbé  eîperoit  que  ledid  empereur  pafifroit 
bientoft  en  Efpaigne  ,  &  que  après  lediA  de 
Savoye  feroit  toutes  chofes  ?.u  plaiiir  du 
roy  ,  difant plusieurs  au'tresparticularirezqui 
méritent  d'eftrereprefentées  à  fa  majeiîé  >  & 
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defqueHes  je  m'aileure  que  mondiâ  frère  ren- 
dra bon  compte. 

Dira  pareillement,  que  jam.ils  ce.leroyne 
ne  ie  trouva  plus  difpofée  ,  feion  ce  qu'elle 
nous  a  à^ià.  ^  Se  qu'elle  a  faicl  paroiilre  en 
celle  dernière  audiance  ,  tant  par  Ton  bon  vi- 
faige  ,  que  contenance  de  voïilloirembrafTer 
&  entreprendre  de  fa  puifïance  le  maniement 
de  cefte  paix  ;  difant  ces  parolles  entre  aul- 
tres ,  qu'elle  eil'tousjours  en  femblablevo- 
lunté  qu'elle  a  efté  premièrement  5  auffy  bien 
deipuis  Ton  mariaige  que  devant  ,  &  aufTy 
fon  chancellier  recommandé  de  plus  grande 
affeâion ,  ce  me  femble  ,  qu'il  n'avoit  jamais 
faid  ,  tant  à  mondiât  '  frère  ,  que  à  moy ,  de 
tenir  la  maingàladidepaix. 

Se  recordera  aulTy  mondid  frère  ,  de  me 
faire  refpondre  ce  que  j'ay  à  dire  audid  chan- 
cellier du  palTeport  qu'il  m'a  faid  demander 
au  nom  de  la  royne  fa  maiflrelfe  pour  les 
huid  hacquenées  ,  qu'elle  veult  envoyer  à 
l'Infant  d'Efpaigne  avecques  feize  E(paignols? 


*]0  N  ÉG  O  C  l  ytT  ï  O  N  â 

M.    DE    NOAILLEsàM.  LE  CONNESTABLEt 

15  août  I5ÎJ. 

Notre  amhajfadeur  injînue  au  connéta- 
ble ,  qiion  pourrait  defon  côté  faire 
quelque  ouverture  au  légat  des  inten- 
tions du  roi  ;  ^  il  lui  marque  en 
même  temps  que  V empereur  Je  dif- 
pofe  à  fe  retirer  en  Efpagne  ,  6* 
que  par  fon  départ  la  négociation  de 
la  paix  fera  plus  facile  avec  un  prince 
qui  naime  pas  la  guerre» 

JVJonseigkeur  ,  par  le  retour  de  mon  frère 
&  Tes  mémoires ,  le  roy  &  vous  ferez  ample- 
ment advertis  de  ce  qui  s'efl  palTé  par-deça 
durant  le  tempç  de  fa  demeure,  qui  me  gar- 
dera de  vous  en  faire  redide  ;  &  me  fuffira 
feuUement  de  vous  dire ,  qu'il  me  femble  > 
fauf  le  prudent  advis  du  roy  &  voftre,veuquf 
ce  légat,  chancellier  & aultres  font  tant  lej 
refolus ,  de  ne  mettre  aulcuns  partiz  en  ad- 
Tant  pour  la  négociation  de  la  paix,  &qu'ili 
requièrent  fl  fort  d'eftre  aydez.  du  coufté  du 
roy,  ou  de  fej  minières,  qu'il  fera  bon  qu« 
au  nom  de  vous,  monfeigneur,  &  demon- 
feigneur  le  cardinal  de  Lorraine ,  ou  de  l'ung 
de  vous  deulx  tant  feuUement,  il  leur  foit 
propofé  aulcunes  conditions  avecques  le(^ 
quelles  fa  majefté  veuille  recepvoir  celle* d« 
la  paix  avecquf  $  rcmpereur,aiBnque  par  ceUç 
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occalîon  on  leur  puiile  lever  tous  argumens 
quilz  vouldroient  faire,  que  le  defauit d'une 
chofe  C\  neceiïafie  à  la  chrétienté  n'advienn« 
du  çouilé  du  roy  ,  &  de  tant  plus  voluntiers 
{èrois-je  de  cefte  oppinion  qu^ilzen  font  gran- 
de inftance  Se  requelle.  Et  i  cepropoz  je  vous 
diray,monreigncur,qu'il  m'a  tousjours  (èmblé 
defpuisvoflre  abouchenier!t,qu'ilz  or.  t  toujours 
eu  plus  d'oppinion  d'eftcâuer  icelle  paix  , 
qu'ilzn'avoicntfaiifts  advant  qu'ilz  vouseuf- 
(ent  ouy  parler,  &  me  femble  parla  delco  u- 
vrir  que  l'empereur  congnoifTant  qu'il  ne  la 
peult  faire  guieres  honnorable  ,  veult  atten- 
dre advant  que  elle  fe  conclue  qu'il  fbft  palTé 
en  Elpaîgne,  ou  il  s'entend  qu'il  veult  aller 
bientoft,  ainfy  mefme  que  m'afîèura  l'am- 
baîfadeur  de  Portugal  fapmedy  dernier ,  &  que 
pour  ceft  effed  l'on  prefparoit  Ton  armée  de 
mer.  A  quoy  je  vous  diray  ,  monfeigneur  , 
que  fî  ainly  elî:  que  lediâ:  feigneur  y  pafîè, 
laiiTant  ce  négoce  au  roy  Ton  filz ,  les  chofes 
en  feront  trop  plus  faciles  à  conduire  au  benct- 
fîce  du  roy;  eûant  toutesfois  toujoursd'op- 
pinion ,  que  l'on  ne  doibt  laiffer  cependant  de 
mettre  quelque  party  en  advant  (  comme  j'ay 
desjà  did  )  à  ce  legît  Se  chancellier,ou  pour  le 
ynieulx  au  légat  (èul  ,  qui  promet  de  ne  fe 
fèrvir  aulcunenient  du  nom  du  roy  ,  ny 
d'aulcuns  de  (es  minillres ,  &  de  les  tenir  aufîy 
(ècrets  qu'ung  bon  preftre  doibt  faire  la  conL- 
çience  de  l'homme  ;  &  ce ,  pour  tousjours 
contenir  ceulx-cy,  &  les  entretenir  en  bonn« 
efperance  de  la  paix.  Et  remettant  le  furpluj 
de  toutes  aultres  particularitcz  à  mondid 
freye ,  je  feray  icy  h  fin. 


y2         Négociât  loi/s 
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M,  le   Prothonotaire  de  Noailles,    à  M. 
l'Admirai  DE  Chastillom. 

i8  août  1555. 

Le  prothonotaire  deNoailles  rend  compte 
à  V amiral  de  fa  négociation  ;  que  la 
reine  Gr  fes  miniftres  fouhaitent  ar- 
demment la  paix  ,  à  caiife  du  me* 
contentement  général  des  Anglois  ; 
que  le  duc  de  Savoye  a  demandé per- 
mijjîon  âr  V empereur  de  traiter  avec 
la  France  ,  Gt*  quon  ne  doute  pas  que 
la  paix  ne  fe  conclue  à  Ventrée  de 
Vhyver  ,  fur-tout  après  le  départ  de 
Charles-Quint  pour  VEfpagne. 

IVloNSEiGNEUR ,  je  ne  fuis  pas  pluftod  arri- 
vé en  ce  lieu ,  que  j'ay  mis  la  maing  à  la  plu- 
me pouraccompaignerlalettre  que  M.  l'am- 
bafTadeur  mon  frère  vous  efcript,  &  me  def- 
plaift  grandement  de  n'avoir  peu  eflre  fi  heu- 
reulx  de  vous  rencontrer  fur  mon  chemin 
pour  vous  defeouvrir  plus  au  long  plufieurs 
particularitez,  que  ee  papier  ne  vous  fçauroit 
apprendre.  Parce,  je  vous  dira/ feullcment, 
que  j'aylaiiïe  en  Angleterre  ungroy  S:  une 
royne  avecques  tout  leur  confcil ,  tant  altérez 
de  la  paix  qu'ilz  monflrent  aflèz  n'avoir  foif 
d'aultre  chofe.  A  quoy,  tant  la  profperité  des 
affaires  du  roy ,  que  les  troubles  auxquelz  £ê 

retrouvent 
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retrouvent  les  leurs  ,  lesconduifent.  Car  à  ce 
coup  le  mafque   de  la   grofTeffe  deft  royne 
eft  de  tout  poind  levé  ,   &  la  volunté  de  fon 
peuple  fe  va  tous  les  jours  empirant  à  l'en- 
droid  des  FXpaignoIs,de  fiçon  qu'il  ne  fe  pafle 
fepmaine  qu'il  ne  (e  defcouvre  quelque  fub- 
levation  populaire  ,  mais  les  grandes  &  fré- 
quentes pluyes  qui  ont  tousiours  efté  defpuis 
trois  mois  de  delà  ,  &  Tinconllance  &  infidé- 
lité qui'fe  trouvent  ordinaires  ca  cefîe  na- 
tion ,  les  a  gardez  de  fournir  aulcunes  de  leurs 
entreprinfes;  G  etl:  ce  que  nourrifîant  cefte 
mauivaife  inclination  ^  ilz  accroiffent  à  le.ur 
royne  le   de/ir  qu'elle  a    tousjours  eu  de  la 
paix ,  pour  eilre  ,  comme  ii  femble  le  feui 
remède  ;  &  pour  contenir  Ces  rubjédz,  &  faire 
régner  le  roy  ion  mary,  qui  eft  la  iin  de  toutes 
fes affedions.  Voilà,  monfeigneur,  une  par- 
tie de  ce  qui  fe  peult  defcouvrir  de  l'eilat 
d'Angleterre  où  j'eftime  (&ie  defire  encores 
plus)  que  la  recon-ciliation  d'amytié d'entre 
le  roy  &  l'empereur  fe  traiderafur  le  com- 
mencement de  ceft  h)  ver  ;  car  ladiâe  dame  , 
le  légat  &  les  depputez  Anglois,   efcripvent 
tous  par  moy  à  ia  majefié,  qu'ilz  font  en- 
cores difpofez  d  employer  en  ce  négoce  tout 
leur  labeur  &  foUicitude,  û  ledid  feigneur  s'y 
veult  rendre  auiTy  enclin  &  facilie   que  Ces 
minières  le  publient.   Ladide  dame ,  pendant 
mon  fejour  par- delà,  a  envoyé  devers  l'em- 
pereur pour  fonder  s'il  continuoit  tousjours 
en  fa  premJere  intention  ^  &  s'il  fe  vouldroit 
poind  plus  clairement  fiiire  entendre  Cur  les 
conditions  de  la  p^ix  ?  A  quoyil  a  refpondu  , 
qu'il  avoir  aifez  faid  de  fon  coufié,  d'avoir 
eu  agréable  tout  ce  qui  s'eftoit  propofé  par 
Tme  F.  D 
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les  arbitres  neutres,^  que  n'enfuyant  le  roy  rien 
trouvé  \qxs.  ,  c'eftcit  à  luy  de  mettre  aultres 
partiz  en  advant ,  lefquelzs'ilz  fontraifonna- 
bics,  il  ne  refufera.  Ledid  légat  &  lefdids 
depputezAnglois  défirent  fort  qu'il  plaifeau 
roy  envoyer  ou  permettre  que  meflieurs  Tes 
déléguez  envoyent  à  Ton  ambaffadeur  quel- 
ques mémoires  ainfy  qu'il  verra  bon.  Car  iU 
difent  que  ledid  feigneur  roy  a  affez  faicl 
congnoiftre  ce  qu'il  ne  veult  pas  ;  mais  que 
de  ce  qu'il  vouldroit  ilz  ne  f^avent  rien;  &  que 
craignant  de  mettre  en  advant  de  leur  coufté 
chofequi  ofFenfafl  quelqu'une  de  leurs  majef- 
tezjilzs'attendentd'eflreaydez&efclairezpar 
îes  minières  envoyez  d'une  part  &  d'aultre» 
Monfeigneur  ,  j'adjoufleray  encores  à  celle" 
cy  que  M.  de  Savoye  qui  arriva  à  Bruxelles 
le  3  de  ce  mois ,  a  demandé  permiffion  à  l'em- 
pereur de  traider  amyablementavecques  le 
roy.  Dadvantaige  il  fe  did  que  ledi^  empe- 
reur fe  doibt  bientoft  retirer  en  Efpaigne, 
tant  pour  les  efmotions  n'aguieres  furvenues 
!en  Arragon  ,  ainfin  que  vous  avez  peu  en- 
tendre ,  que  pour  fe  defpouiller  des  affaires 
du  monde ,  &  s'aller  cacher  &  finir  en  une 
maifon  qu'il  afaift  baftiren  Caftille  ,  en  belle 
&(aine  aiTietté,  près  Noftre- Dame  de  Gua- 
deloup, nommée  Jufte,  où  il  délibère  (com.me 
les  Efpaignolzqui  font  par-deçanous  affeu- 
rent  j  d'aller  pleurer  Ces  péchez  ,  ne  voul- 
hint  plus  avecques  luy  aultre  compaignie, 
que  de  reli^^ie^'^  &  g^f  5  de  fainde  vie.  Mon- 
feigneur ,  je  troLiv'e  bien  mal  ayfé  qu'un^ 
prince  qui  a  toute  fa  vie  faid  profeffion  oe 
toute  ambition,  s'en  veuille  ainfy  defpartir 
jnefiiie  en  l'aage  oii  telles  conditions  ont  plu^ 
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Eccoufîiinié  de  s'accroiilre,  que  de  diminifer. 
Si  eft  ce  que  ce  bruid  eir  fî  confiant  de  la 
part  d'où  ii  vienâ:  ,  que  chafcun  en  devife 
publicquement,  &  n'elî  rien  plus  vray  que 
les  eftati  d'Efpaigne  ont  délibéré  de  ne  voul- 
ioir  plus  fouftl-irque  leur  argent  Toit  tiré  du 
pays ,  C\  Vxxng  de  leurs  deulx.  princes  n'y  veult 
reiider.  Quant  au  jeune  la  royne  fa  femme 
ne  s'en,  veult  démordre  en  façon  du  monde  > 
&  il  fauldra  que  le  vieillard  aille  feicher  Tes 
gouttes  au  foleil  de  Caftille ,  ce  que  je  prie 
à  Dieu  permettre  advenir;  car  je  m'aiTeure 
que  Ton  lili  ne  fe  rendra  iidifficille  à  traiâer 
que  luy.  Aulfy  did  on  que  c'eft  une  des  oc- 
cafîons  qui  le  faid  retirer  en  Efpaigne  ,  pour 
ne  fouffrir  cède  honte  de  capituler  avecquefi 
le  roy  ,  avecques  tel  dedidvantaige  que  fès 
affaires  le  contraignent. 
A  Montreuil  le  i8  d'aouft  is$U 


M, 
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M.  DE  NOAILLES    à    M.  LE  CoNNESTABLE. 

zo  août  i55f. 

Le  feigneur  de  Noailles  donne  avis  au 
connétable  du  départ  du  roi  d'Angle- 
terre ,  pour  fe  rendre  auprès  de  Van- 
pereur*  Il  lui  envoie  plujieurs  avis 
qu*il  a  tirés  des  Pays-Bas  ,  Gr  il 
Vajfure ,  en  mime  temps  ,  de  fa  re- 
tenue à  toutes  Us  proppjitions  des 
émijfaires  de  l'empereur ,  &  fur-tout 
quon  fe  doit  moins  ,  que  la  faifon 
étant  très-avancée  ^  Von  na  rien  à 
craindre  du  coté  de  V Angleterre. 

IVloNSEiGNEuR  ,  eflant  de  retour  hier  fèulle- 
ment  le  perfonnaige  que  j'avois  envoyé  à 
Bruxelles  &  ez  environs  au  pays  de  Flandres  , 
je  n'ay  vouliu  faillir  après  en  avoir  tiré  les 
advis  que  trouverez  cy-enclos ,  les  envoyer 
au  roy  &  à  vous,  y  adjouftantàla  fin  d'iceulx, 
ce  que  i'ay  penféle  mériter  des  occurrance s 
de  ce  lieu.  V^ous  advi^ànt  ,  monfeigneur  , 
que  ceroy  nepeuflplu$diflimuller(bn  voyai-: 
ge  vers  l'empereur  Ton  pcre  ,  puifqu'il  fai<f^ 
congnoiftre  à  ung  chafcun  qu'il  ne  veult 
guieres  plus  tarder,  tant-  pour  la  folde  des 
mariniers  ,  qui  fufl  hier  délivrée  entre  les 
niaings  du  payeur ,  que  pour  plufieurs  fei- 
gneursEfpaignols,  quis'advancent  fecrette- 
ïiieptpar  divers  chemins  vers  le  port  de  Dou--  < 
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vre5 ,  &  de  bon  lieu  m'a  t'on  aufTy  adver ty  que 
l'on  fai<3:  pre  parer  la  barque  du  comte  d'Aroji- 
del  pour  conduire  ledid  feigneur  roy  de 
Hamptoncourt,  où  il  efl  à  prêtent, jufques  à 
Grenou}s&  à  Grave/ines>  pour  n'eilre  /îtofl 
defcoûvert  dans  icelle  barque,  que  dans  les 
/îennes  j'Si  delà  prendre  la  polie  le  plus  dili- 
gemment &  fecrettement  qu'il  pourra  pour 
s'aller  embarquer.  Toutesfois  d'aultres  afîèu- 
rent  que  la  royne  fa  femme  ledoibt  accom-' 
paigne'"  partout  jufques  au  navire.  De  ce 
qui  en  fuccedera  ,  j'en  donneray  advis  au  roy  « 
&  vous  diray  cependant,  monieigneur ,  que 
j'ay  receu  malndenant  ladefpefche  qu'il  vou5 
a  pieu  me  faire  de  Vigny  du  13  àtzQ  mois, 
avecques  If^s  advis  du  Levant,  Efco(re&  Pied- 
mont  ,  &  le  double  des  l'ttreî  du  miflord 
Gray  ,  &  de  M.  de  Crefeques  ,  fuyvantleA 
quelles  ,  ie  ne  feray  faulte  d'envoyer  deman- 
der une  audience  aux  feigneurs  de  ce  confeil , 
pour  me  plaindre  le  premier  ,  eilant  au  fur- 
plus  ,  monfeigneur  ,  de  vo lire  oppinion  des 
propoz  que  je  doibs  tenir  à  ceulx-cy ,  s'ilz* 
ine  parlent  de  la  praticque  de  la  paix  ,  ainfy 
qu'il  vous  a  pieu  m'efcripre  ;  à  quoy  vous 
pouvez  vous  alTeurer  que  je  n'y  adjoulîtray 
ung  feul  motdu.mieng,  mais  y  chemineray 
fort  retenu,  coramc  me  mandez,  &  qu'il  eft 
befoingde  taire  mainâenant  qse  je  voys  que 
ce  roy  paffera  en  Filandres;  Sf  par  ce  moyen, 
advant  qu'il  foit  de  retour ,  &  bien  rafîèuré  du 
bàtteau  ,  la  faifon  fera  bien  tarde  pour  atten- 
dre aulcun  mal  de  oe  coullé  pour  celle 
année. 


D 
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Advis  envoyez  au  Roy.  jj 

20  août  1555. 

'Aàvîs  venus  de  Flandres ,  par  homme 
que  le  feigne ur  de  Noaïllesy  auroit 
envoyé  exprz^* 

JL*EMPEREUReft  tousjours  à  Bruxelles,  en 
fa  petite  maifc^^  [a] ,  qu'il  faiâfaire  dans  le 
parc  ,  en  aiTez  bonnf^  difpoiîtion  de  fa  Cànd:é  , 
félon  Cd  maladie  avcouilumée,  fans  toutes- 
fcî?  qu'il  veuille  qu'on  luy  parle  de  bien  peu 
d'afFairfs. 

Qi^e  fa  court  efi  f  petite  ,  qu'il  n'y  a  quafy 
nulle  apparpiicc  que  ledicx  fèigneui',  ny  les 
roynp?  Ces  fœurs  f^yent  audid  lieu. 

îi  s'y  d.'d  en  aulcurc>  endroîds  quel'armce 
denier  dt  roy  de  Dannemarck,  eil  faide  en 
fabveur  ôwdidi  rnipereur,  &  pour  faire  cou- 
ronner ion  Sii,  roy  de  ce  royaulme.  D'aul- 
îres  afleurent  qu'elle  eu  rompue  ,  &  qu'elle 
a  eiîé  contremandée  par  lediit  feigneur  roy 
deDann<=marck, 

Qn'il  n'efl  anîcun  bruid  que  à  Amfîer- 
dam  ,  ny  aultres  pays  de  Hollande ,  il  foii 
party  aulcun  navire  dudiâ  empereur  chargez 
de preparatifz &  munitions  de  guerre,  pour 
5'aller  joindre  av'ecquesladifte armée, com- 
me Ton  difoit;  mais  bien  que  quelques  vaif- 
ièaulx  de  Dannemarck  y  font  venus!  comme 
marchanda  ,  qui  s'en  font  retournez  chargez 


[flj  U  étoic  pour  ainfi  dire  caché  ,  pour  dérober  i 
fes  courcifans  l'état  fâcheux  où  il  fe  voyoiç  réduit. 
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d'aulcunes  pouldres  &  munitions  de  guerre* 

Que  l'on  tienft  en  beaulcoup  de  bons  en- 
droits audiâ  Bruxelles ,  qu'il  n'eft  poilible 
que  ledi(ft  empereur  puilTe  aller  par  mer 
en  Efpaigne  ,  voire  juff^ues  à  moitié  chemin  , 
fans  ung  bien  grand  dangier  de  fa  perfonne  , 
pour  fa  débilité  &  indifpofîtion  qui  ne  pour- 
roit  endurer  le  travail  de  la  mer. 

Que  Ton  attend  pour  certain  en  Flandres 
avant  le  15  du  prochain  mois  ,  lediâ  roy 
d'Angleterre  ,  pour  lequel  l'on  prépare  audr 
Bruxelles  le  palais  de  l'empereur. 

Que  bientoft  après  que  ledid  feigneur  roy 
y  (èra  arrivé  ,  la  royne  [/^]  douairière  de 
Hungric  doibt  aller  à  Ratifbonné ,  où  l'on 
did  que  le  roy  des  Romains  &  Ton  filz  y 
avecques  h  plufpart  des  princes  de  la  Ger- 
manie ,  fe  doibvent  afTemblerpour  une  diette. 

Que  le  prince  de  Savoye  ,  qui  eft  de  retour 
â-udid  Flandres ,  doibt  demourer  gouverneur 
desPavsBas,  durant  l'abfence  de  lad.  dame. 

Qu'il  n'eft  aulcun  bruid  par  tous  lefdids 
<rpays,  ny  en  la  court  dudid  empereur  5  delà 
venue  audid  lieu  du  roy  des  Romains, 
comme  l'on  difoit. 

Que  fèmblablem^nt  l'empereur  faife  en 
ceile  année  aulcunes  levées  de  gens  de  guerre 
ez  haultes&balTès  Allemaignes,  ny  en  aul- 
cun de  Tes  pays  ,  fî  le  roy  n'augmente  les 
forces  qu'il  a  en  Champaigne  &  Picardie. 


{h]  W  y  avoic  une  dlvifion  fecreste  dans  la  mai- 
fon  d'Autriche.  L'empereur  eût  bien  voulu  re- 
mettre Tempire  au  roi  fon  fils ,  mais  Ferdinand  , 
roi  des  Pvomalas  ,  fon  frère ,  j'y  oppofa   toujours 

t;oun;a'niricac. 

Dir 
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Que  le  duc  de  Saxe  [c]  a  quatre  mil  che- 
vaulx  preflz,  donr  l'on  ne  fçait  à  quelle  in- 
tention ,  &  qu'il  doibtcfpoufer  la  fille  du-feu 
duc  Maurice. 

Qu'il  nefe  pa-le  plu^dii  mariaige  do  princ* 
de  Fiedmont  avecques  madame  de  Lorrai- 
ne [i],&  que  lespropoz  qui  en  ont  eflé  mis  en 
advant  nes'en  continuent  dadvantaige.  Airrfy 
comme  jedid  advertifTeurdiâ  l'avoir  fceu  du 
lecretairedudid  ffigneur  prince. 

Que  la  peftf  &  mortalité  eft  bien  fort  gran- 
de en  l'armée  que  l'empereur  a  à  Givetz,  à 
raifon  de  laquelle  il  eft  mort ,  &  faid  encores , 
beauleoup  de  gens  de  guerre. 

Il  fe  difoit  lors  que  bientoftladiâe  armée 
debvoit  aller  bruner&  empefchier  la  récolte 
le  plus  advant  qu'elle  pourroit  dans  les  pays 
du  roy  ;  &  que  pour  ceft  effed  ,  ainfy  que 
îedidadvertilleur  alTeure,  avoir  veu  partir  de 
Bethune,  Dunkerque  &  aultres  villes  circon- 
voifînes,  grand  nombre  decharois  chargei  de 
picques^  hallebardes  &  aultres  quantitcz  d'ar- 
mes &  Biunitions  pour  mefnçr  &  conduire 
audid  camp. 

Il  à\à.  aufTy  que  aux  garni(bns  du  fort  du 
Mernil,&  de  la  citadelle  de  Cambray,  font 
deubz  aux  foîdatz  cinq  mois  de  leur  folde  à 
ia  fin  de  cefiuy-cy. 

Que  à  Anvers  il  n'y  a  aulcuns  gens  de  guer- 


re] Augufte,  Il  époufa  la  fille  du  roi  de  Danne- 
marc. 

[<i}  Cette  prÎMcefTe  étoit  retirée  à  la  cour  de  l'em- 
pereur fon  oncle.  Le  roi  ,  dans  rexpcdicion  de 
Metz ,  lui  ayant  ôté  la  régence ,  pour  la  donner 
iiu  cemtQ  de  Yaudemonc. 
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re ,  /înon  ceulx  de  la  ville ,  qui  y  font  par 
centaines  &  efcadrons  ,  ordinairement  le 
gxiçt ,  eftant  les  magiftratz  &  le  peuple  en 
aflez  maulvaife  union  &  pacification  les  ungs 
avecquesles  aultres, 

*  Qu'il  faid  bienchier  vifvre  partons  lefd« 
pays  aultant  qu'il  eft  po(îible,fe  difant  afTez  ou- 
vertement que  Tcmpereur  eft  caufc  de  teh  &  h 
grands  maulx  ,  qui  y  adviennent  tous-  les 
jours  ,  pour  eftre  luy  obftiné  à  ne  voulloir 
faire  la  paix  avecques  le  roy  ,  lequel  y  eft, 
comme  il  eft ,  beaulcoup  plus  aimé  éc  re- 
douté d'ungchafeun  que  l'empereur  mefmeo 

Lediifl  advertifîèuraparlé  aumiilordCour- 
tenay  qui  eft  tousjours  à  Bruxelles  ,&  efclai- 
ré  d'au-fly  près  que  s'il  eftoit  en  captiviré, 
lequel  ,  comme  il  a  fceu  de  luy  ,  eft  fort 
mal  contant  de  ce  roy  &  royne  ,  pour  le' 
maulvais  traitement  ,  &  peu  d'eftime  que 
l'en  faid  de  luy  audift  lieu  ,  de  forte  qu'il 
vouldroit  avoir  le  moyen  de  (e  retirer  de  là, 

Dom  Rui  Gomez  y  eft  demouré  malades 
toutesfois  l'on  en  efpere  briefve  convalef- 
eence  ,  &  Çon  retour  par-deça. 

Les  ambaiTadeurs  Anglois  [e],  qui  eftoient 
allez  vers  le  pape  ,  font  arrivez  audid  Bru- 
xelles defpuis  huid  ou  dix  iours  ,  lefquel-i- 
n'avoient  encores  veu  ledid empereur  le  iç 
de  ce  mois  ,  que  le  fufdid  advertiffeur  eiï 
partift. 

Efcripvantces  advis,le  feigneur  de  Noailles- 
a  efté  adverty  par  Thomme  des  deuîx  ceng: 
cfcuz,  que  cejouîd'huy  matin  parlantau  con- 


[e]  L'évêquf,  d'Hely,  'e  vicomte  de  Montaigir^ 
5ï  le  dodeur  Carne» 
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feiTeur  de  ce  roy  ,  il  a  fccu  de  luy  comme 
ledid  feigncur  incontin-rintquedom  Rui  Go- 
jnez  fer^  de  retour  de  deçà,  il  partira  pour 
aller  en  Flandres  avecques  quinze  ou  vingt 
gentil/hommes  feuUement,  laifTanticy  tout 
le  reiîe  de  fon  train  &  bagaige'  près  de  la 
roy  ne  fa  femme. 

Et  que  pour  la  feureté  de  fon  paflaige  l'em- 
pereur faict  aufTy  tenir  prePiZ  quelques  na- 
vires de  guerre,  qu'il  doibt  envoyer  à Dou- 
Tres  ,  quand  ledicl  kigneur  roy  y  fera  arrivé  , 
pour  fe  joindre   avecques  ceulx  de  deçà. 

Queceflediâe  royne  doibt  aller  jufques  au- 
dift  lieu  de  Douvres  ,  le  conduire  &  veoir 
embarquer,  &  que  iedict  feigneur  ne  doibt 
demourer  que  quinze  ou  vingt  jours  avec- 
ques l'empereur  fans  retourner  vers  elle.  Juf- 
ques auquel  temps  l'on  ne  pourra  encores 
fçavoir  au  vray  la  re(blution  ,  lequel  des 
ûculx  du  père  ou  du  filz  palTera  en  Efpai- 
gne. 

Que  pendant  Fabfence  dudiâ:  feigneur  roy 
îadiâe  dame  ne  doibt  bouger  àes  pays  de 
Kain,  ou  àes  environs»  dudici  Douvres  ,  où 
elle  l'attendra  fî  fon  retour  eft  iî  brief  i 
comme  l'on  eflime. 

Que  le  millord  Guillaume  de  Howard  ad- 
jnyral  de  ce  royaulme  ,  defpuis  fept  ou^huift 
jours  a  efié  chaiïé  de  cefle  court ,  &  penfe- 
on  qu'il  fera  depofFedé  de  fon  -elht ,  pour 
n'avoir  ,  comme  l'ondid  ,  donné  bon  ordre 
aux  preparatifz  ,  &  efquippaiges  de  mer ,  qui 
luy  -.voient  eiîé  commandez  &  enjoïnds  eftre 
preflz  en  toute  dilligence  pour  le  pafîaige  de 
cediâ:  roy  ,  &  pour  avoir  tenu  leurs  coftes 
Bial  afTeurées  ^  meûne  defpuis  gu'ili  ont  en- 
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tendu  le  combat  qui  fufl  faid  fur  la  mer  le  xr 
de  ce  mois  [/]  par  ceulx  de  Dieppe  ,  qui 
mirent  à  fond  cinq  grandes  hurques  &  en 
amefnerent  fix  auhres,  &  faillirent  à  prendre 
ung  grand  &  merveilleux  butin  , appartenant 
à  ce  roy  ,  &  à  infinis  marchandz  ,  &  aufTy, 
pour  quelques  propoz  que  ledi<ft  admyral  a 
refpondus  aflez  îegierement  ,  &  indilcrette- 
ment  à  fa  maiftrelte  ,  &  diâ-on  que  millord 
Clinton  fera  pourveu  dud.  eflat. 

Le  fufdid  perfonnaige  a  elle  aufly  adverty 
par  aulcunes  dames  &  damoifèlles  des  plu5 
privées  de  cefte  royne  ,  que  ladide  dame 
leur  maiilrefTe  ne  faift  plus  ellat  d'avoir  en-; 
fant ,  veu  le  temps  qu'elle  a  demouré  ordi- 
nairement ,  avecques  le  roy  Ton  mary  ,  fane 
eftre  enceinte  9  comme  aufîy  ont  oppinioa 
toutes  les  fufdides  ;  toutesfois  qu'elle  feindra 
le  plus  longuement  qu'elle  pourra  de  l'eilre 
cncores, jufques  a.  ce  qu'elle  voye  les  cho- 
Çts  par-deça  -mieulx  ellablies  &  afîèurées  en 
fabveur  dudid  feigneur  fon  mary. 

Uneaultre  des  intelligences  dud.  (èigneuc 
deNoailles,  i'eft  preientement  venu  adver- 
.  tir  ,  comme  ce  roy  doibt  partir  pour  paiïèc 
en  Flandres',  dans  le  commencement  du  pro- 
chain mois. 


[/]  Efpineville,  armateur  de  Harfîeur  ,  com- 
jnaadoit  à  cette  efcadre  de  vaifleaux  François.  Il 
fat  tué  dans  cette  adion  en  combattant  généreu-- 
rement. 


Dv] 
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M,    DE    NOAILLHS   à  M.  LE  ConNESTABLE. 

>^  22  août  i^î^. 

Philippe  II  y  prince  d'Efpagne  Gr  roi 
d  Angleterre  ,  quitte  la  reine  fa  fem- 
me ,  pour  fe  rendre  auprès  de  l'em^ 
pereur  fan  père. 

JYloKSEiGNEUR ,  eiicores  que  je  vous  aye  el^ 
cript  des  20  ,  25^27  de  ce  mois  ,toutesfois 
envoyant  maindenant  à  Douvres ,  où  la  Fré- 
gate eftoitarreûée  pour  la  faire  délivrer  avec- 
ques  une  lettre  que  les  feigneurs  de  ce  con- 
ieil  m'ontfaidbailier  ,  je  n'ay  vouUu  perdre 
l'occa/îon  de  vous  faire  ce  mot ,  pour  vous 
dire  ,  monfeigneur ,  que  ce  roy  doibt  partir 
demain  de  Grenouys  pour  s'aller  embarquer 
fapmedy  audid  lieu  de  Douvres,  ii  le  vent 
luy  peult  fervir  pour  faire  Ton  paiTaige. 
Cefte  royne  ne  le  doibt  accompaigner  que 
jufquesà  la  barque  devant  la  porte  delamai- 
fbn  dudid  Grenouys,ayant  iadide  dame  com.^ 
mencé,  il  y  a  longtemps ,  de  pleurer  &  faire 
grands  regretz  de  celle  départie  ,  encores 
qu'elle  fafie  compte  que  ledidfeigneur  fera 
bientoft  de  retour  près  d'elle,  ainfy  qu'il  luj 
a  promis  ,  &  durant  Ton  abfence  a  prié 
M.  le  légat  Polus  de  ne  l'abandonner, 
comme  il  s'eft  refolu  ,  fu^vant  l'intention 
de  ladide  dame  ;  lequel  légat  envoya  hier 
l'abbé  de  Sainâ:- Salut  me  vi/iter  Se  tenir  beaul- 
coup  d'honneiles  propoz,  &  par  exprès  au 
Kfgoce  de  la  paix  3,  me  diûnt  enue  aultres 
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chofcs  ,  que  ledid  feigneur  Ton  maiftre  Tavoît 
afleurc  ,  qu'il  n'oublieroit  ,  prenant  con- 
gié  de  ce  roy  ,  de  le  prier  voulloir  prendre 
une  bonne  refohuion  avecques  l'empereuc 
fon  père ,  pour  confoler  la  chrétienté  de  ce 
bien  tant  defîré  ;  eftimant  Icdid  abbé ,  comme 
il  m'a  dia  ,  qu'ilz  (eroient  forcez  tant  le 
père  que  lefilz^  de  faire  bientoftladide  paix 
ou  une  trefve  ,  pour  la  eontrainde  qu'ils 
ont  ,  l'ung  d'eulx  de  palTer  bientofl  en 
Efpaigne.  Et  pouvez  croyre  ,  monfeigneur , 
que  à  tout  cella,  ny  à  aultres  propos  qu'il 
me  tind  dudid:  négoce,  je  n'exceday  aul- 
cune  chofe  de  l'inftrudion  qu'il  vous  a  pieu 
me  mander  ,  comme  je  ne  feray  par  cy  après. 
Au  Surplus,  je  ne  veulx  oublier  à  vous  dirC;, 
que  madame  Elifabeth ,  fœur  de  cefte  royne  , 
elî  maintenant  presladide  dame  afTez  fab- 
vorifée,  &  alla  hier  par  la  rivière  aud.  Gre- 
nouys,  àmefme  heure  que  ce  roy  &  royne 
paflbient  par  la  ville.  Ce  que  ce  peuple  n'a 
pas  trouvé  trop  bon  ,  leur  fembiant  que  l'on 
leur  a  voullu  faire  perdre  le  moyen  de  la 
veoir ,  de  tant  plus  qu'ilz  en  avoient  granjd© 
envie,. 
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M.    D*OySEL   à  M,  DE   NOAILLEJ, 

23  août  1555. 

Notre  ambajfadeur  fe  trouvant  charge 
des  affaires  d'Ecoffe  ,  comme  de  ceU 
les  de  France  ,  le  Jïeur  d'Oyfel  lui 
envoie  un  mémoire  des  griefs  de  cette 
nation  ,  four  enfolliciter  la  jujîice 
ù'  la  réparation.  Nouvelles  du  Nord 
€r  du  Dannemarc, 

iVl  ONSIEUR  mon  compaignon  ,  j'ay  receu 
Voflre  lettre  du  3  du  prefent,  avecques  celle 
de  du  Faultray  ;,  bien  ayfe  d'avoir  entendu  le 
pafTaige  du  courrier  arrivé  par-devers  vous 
ce  mefme  jour,  &  n'a  eûé  peu  de  plai/îr  à 
cefie  royne  de  fçavoir  à  la  vérité  l'eftat  8c 
difpofition  de  la  fandé  de  la  royne  d'Angle- 
terre ,  &  entre  aultres  chofes  que  Ces  méde- 
cins &  faige-femmes  Ce  foyent  trompez  ,  la- 
quelle elle  (û  tousjours  délibérée  (fuyvant 
ce  que  je  vous  ay  par  cy  -  devant  efcript  ) 
d'envoyer  vifîter  par  k  comte  de  Caffel,  at- 
tendant tant  feulk^ment  là  defTus  voftre  ad- 
vis  &  confeil ,  pour  félon  icelluy  Ce  gouverner 
pour  le  mieulx.  Defirant  ceflediâe  royne  en- 
tendre par  vos  premières  le  temps  &  la  faifon 
que  vous  jugerez  eftre  plus  convenables  à 
cefte  fin.  Et  cependant  elle  Ce  trouve  con- 
trainte >  tant  pour  remédier  aux  continuelles 
incurfons  que  font  journellement  les  Gra-' 
hames  5  fubjed/.  de  ladide  royne   d'Angle- 


terre ,  fur  ceulx  de  ce  royaulme  ,  que  pour 
avoir  radreffe  d'une  infinité  de  meurtres  par 
eulx  &  leurs  complices  commis  &  perpétrez, 
par  cy-devant,  defpefchierencoresceftefois 
ce  Hérault  par-delà  pour  en  avoir  radrelTe. 
Car  encores  que  ladiâe  damç  euft  dernière- 
ment cfcript  à  cefle  royne  la  plus  honnefîe 
lettre  ,  qu'il  eft  poflfible  fur  ce  propoz ,  &  en- 
tre aultreschofes  fpecialement  mandé  que  le 
comte  de  Cherefbery  ,  qui  venoit  fur  Ces  fron- 
tières fbn  lieutenant  gênerai ,  aurait  commif^ 
fion  d'y  donner  ordre,  fî  eft  ce  qu'il  appert 
évidemment  par  la  refponce  ,  laquelle  eft  en- 
voyée prefentement  à  ladiâe  dame  (à  maif- 
trelîè ,  qu'il  n'en  a  vouliu  rien  faire ,  difàns 
pour  toutes  raifons  qu'il  efcriproit  defdids 
meurtres  très  voluntiers  au  roy  &  royne 
d*Arigleterre.  De  forte ,  monfieur  mon  com- 
paignon  ,  qu'il  ne  s'eft  rien  conclud  en  ce 
faidlà  ,  au  grand  préjudice  àes  fubjedz,  de 
cediâ  royaulme,  ainfy  que  vous  verrez  plus 
à  plain  par  ung  mémoire  que  vous  trouverez. 
cy  enclos.  Vous  priant  vouUoir  tenir  la  main 
que  refponce  raifonnable  avecques  exécution 
foit  faiAelà-deiTus,  comme  je  m*affeure  que 
ferez  ,  ainfy  que  vous  avez,  tousjours  û  bien 
faid  par  cy-devant  en  toutes  chofes  ,  qui  con- 
cernent fî  grandement  le  rcppz&  tranquillité 
àe  ces  deulx  royaulmes ,  lefquelz  il  feroit  mal 
ayfé  de  faire  vifvre  longuement  en  bonne 
paix.^  fîeiie  n'eftoit  refpedivement  obfèrvée 
àes  deulx  co'jftez  avecques  fincerité.  Et  laif- 
iànt  ce  propozj'ay  à  vousdJre^  monfieurmôn 
compaignon ,  que  defpuis  deulx  jours  en  ça  , 
efl  arrivé  devers  cefte  royne  ung  gentilhomme 
<îuroy  de  Dannemarck  avecques  lettres  dud, 
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feig n eur  ,  qui  ont  bien  aydé  à  nous  relever 
&  mettre  hors  du  doubte  ,  où  nous  avons  fî 
longtemps  efté  de  Ton  armce  ;  &  pour  ce  que 
par  le  double  àt^à\dit5  lettres ,  que  j'ay  ad- 
vifé  vous  envoyer  enclos  avecques  la  pre- 
fente,  vouscongnoiftrez  partie  des  occasions 
queledid  roy  de  Dannemarck  diâ:  avoir prin- 
îts  pourla  levée  de  ladite  armée  ,  je  ne  m'en 
efîendray  en  plus  ample  difcours  ,  &  vous 
diray  tant  feullement  que  ledid  gentilhomme 
avecques  lequel  j'ay  communicqué  afiez  am- 
pîements,  m'a  faid  entendre  qu'il  a  lettres  de 
Ton  maiflre  au  roy  &  à  M.  le  connétable  ,  & 
qu'il  deliberoit  s'acheminer  par  mer  ,  crai- 
gnant la  voye  d'Angleterre  ,  félon  mon  ad- 
vis  moings  feure  pour  (on  paffaige  ,  au  moyen 
delajaloulîe,  où  les  Anglois en  peuvent  eftre  m 
entrez  ,  laquelle ,  comme  vous  pouvez  pen-  j| 
fer,  on  ne  luy  a  faid  moindre  qu'elle  a  edé.  ' 
Sivous.ay-je  bien  voullu  ,  monteur  mon 
compaignon  ,  advertir  de  fa  délibération  , 
îiffin  que  fi  par  fortune  il  fe  faifoit  mettre  à 
terre  ,  pour  fe  faire  mefner  devers  le  roy  & 
royne  d'Angleterre  ,  chofe  toutesfois  que  il 
Jie  penfè  ,  vous  fcaichiez  que  c'eft  ung  hom- 
me de  moyenne  taille  ,  barbe  blonde  „ef^ 
poilfe  &  en  pcinde  ,  il  fe  faid  nommer  le 
fieur  Claufe,  &  did  on  qu'il  eli  homme  de 
bonne  maîfon  ,»&  par  ce  que  j'ay  peu  recueil- 
lir de  luy,  que  les  fiengs  ont  faid  ce  qu*ili 
ont  peu  envers  fon  maifîre  pour  le  mettre 
en  grande  fufpicion  au  roy,  mettant  en  ad- 
vaiit  qu'ii  vouUoit  introduire  le  duc  de  Lor- 
raine à  fà  couronne  ,  &  que  les  EfcofTois  fab- 
vorilèroient  l'entreprinle  de  fa  majefté  ;  à 
^uoy  il  s'efllaifTé ,  comme  ilfemble ,  aulcu->-T 
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nementperfuader,  combie»  qHeledi(fî:  gentil- 
homme ne  veuille  rien  advouer  ,  voyant  du 
temps  de  Tes  praticques  quatre  ou  cinq  mil 
de  ùs  fubiedz  desjà  rcvoltez  contre  luy  & 
U'ne  partie  de  fon  royaulme  ,  pourlemoings 
led.  roy  de  Dan nemarcK  s'efl  mis  en  une  bien 
grande  defpcnfe  ,  dont  il  prend  toutesfois  (on. . 
cxcufe,  comme  vous  verrez  par  fa  lettre ,  que 
ce  a  efté  pour  remédier  aux  navires  pillards  , 
&c  qui  ont  faid  plusieurs  defceiites  en  Tes 
pays,  fenommans  François  &  Efcoirois.  Si 
vous  puis-je  bien  affeurer  ,  monfîeur  mon 
compaignon  ,  qu'il  n'y^'a  aujourd'huy  ung 
feul  navire  de  guerre  EfcolTois  à  la  mer.  Le- 
did gentilhomme  m'afTeure  que  nous  n'avons 
poinâ:  d'ambiîfîàdeur  refidant  comme  de  couf- 
tume  par  delà,  il  y  a  plus  d'ungan  &  demy 
ou  deulx,  &  au  contraire  que  l'empereur  y 
en  a  tousjours  tenu  ung  defpuis  le  commen- 
cement de  la  levée  de  ladide  armée  ,  lequel 
il  y  a  encores  laiiïé.  Quoiqu'il  en  foit  ledift 
gentilhomme  me  Vcult  fi^fre  Groyre  que  fon, 
maiftre  continue  en  bonne  &  (eure  amytié 
avecques  le  roy  nofire  maiflre  ,  &  la  royne 
&  royaulme  d'Efcoffe  ,  &  ne  nous  faid  , 
commie  vous  pourrez  veoir  par  fadide  let- 
tre ,  aulcune  querelle  des  ifles  d'Orquenay 
&  de  Chitland  ,  dequoy  je  luy  fçay  très  bon 
gré,  &■  prie  Dieu  qu'il  ne  luy  enlouvienne 


amais. 


De  Domforsce  23^,  Jourd'aoufti^^ç. 
Voilre  très  humble  &tresafFeflionné  amy 
&  compaignon ,  à  vous  faire  Tervice  ,  OyreU 
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M.    d'OySEL   à    M.    DE     NoAiLtES, 

13  août  1555» 

Four  fendr  d'ai^crdjfement  â  M»  de 
Noailles ,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi ,  confeiller  ^  fort 
ambajjadeur  en  Angleterre  ,  des 
points  Gr  articles  contenus  en  la  ht* 
tre  que  la  reine  ,  régente  d^EcoJfe  , 
écrit  à  la  reine  d  Angleterre  par 
le  héraut  Alexandre  Rojîi* 

Premièrement. 

Tault  femonfirer  que  ayant  ladite  damé 
régente  rcceu  lettres  de  la  royne  d'Angle- 
terre dallées  du  %'^i  \C'uX  d^  juillet  dernier 
paffé ,  par  lefqueiks  elle  avoit  entendu  l'or- 
dre qu/elleavoirprin;  pour  faire  adminiftrer 
la  iufxice  fur  Ces  frontières,  avecques  com- 
mandement fpecial  donné  au  comte  de  Che- 
refbery  pour  ceft  effeâ  ,  afïin  que  la  paix  fufl 
mieulx  entretenue  par  la  punition  des  offen- 
fes.  Ladide  royne  régente  voyant  celle  bonne 
inclination  ,  commanda  incontinant  à  tous 
fes  officiers  des  frontières  d'Efcofîè  ,  d'An- 
gleterre oppoiîtes  ,  qu'ilz  eftoient  preflz  a 
faire  radrefle  &  réparation  de  toutes  fortes 
&  manières  de  crimes  &  offenfes  pour  la  part 
d'Efcolîè  ,  les  recquerant  d'accorder  de  jour 
avecques  eulxj  pour  fc  trouver  enfemble  j& 
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procéder  çl  chofes  fufdfdes  d'une  part  & 
d'auitre. 

Et  pour  tnitulx  faire  fortir  efFed  à  cède 
bonneVolunté  qui  ePcen  l  elprit  &  au  cueur 
de  ladide  royne  régente  ,  elle  eiî|venue  en 
perfonne  fur  ceile  frontière  du  Aoueft  ,  où 
elle  eiîencores  de  prêtent,  pour  ce  que  lad. 
dame  jugeoit  que  c'efloit  h  froRtiere    plus 

faftée,,  &  qui  avoit  le  plus  grand  befoing 
'eilre  bien  radreilce ,  où  auflîtofl  qu'elle  a 
eflé  ,  elle  donna  commandement  exprès  à 
Con  gardien  d'.idlgner  jour  au  miilord  Da- 
cres  ,  gardien  de  la  frontière  oppofite  d'An- 
gleterre, pour  advifer  de  la  reformation  de 
tous  crimes  &  att^^mptats ,  non  feullement 
toufchant  la  fpoliation  des  biens  ,  mais  auiTy 
&  principallement  toufchant  les  meurtres 
&  bruflemens  ,  offenfes  très  indignes  &  eC- 
normes,  $c  comme  ung  chalcun  fçait,  qui 
pourroient  plus  que  nulles  aultres  chofeijpre- 
judicier  au  bien  de  la  paix&  repot  des  fub- 
jedz. 

Sur  quoy  ledid  feigneur  de  Noaillé^  itf^ 
adverty  que  journée  fuftprinfe  entre  lefdids 
gardiens,  pour  'e  trouver  enfemble,  cequ'ilz. 
firent.  La  refponce  dudid  fieur  Dacresfuft 
pour  ce  coup  U  ,  que  îU  Ce  reverroient  une 
aultre  fois  au  jour  qui  fuft  appointé  entre 
eulx ,  &  feroit  advifé  de  tous  attemptats  ; 
mais  ad vant  ladiâe  journée  efcheue  ,  envi- 
ron de  trois  ou  quatre  jours  ,  ledid  fîeur 
Dacres  envoya  advertir  ledid  fieur  de  celle- 
dide  frontière  ,  que  il  eHoit  contant  de  pro- 
céder à  ladide  journée  prochaine  fur  tous 
auitres  crimes  Scoffenfes  ,  refervé  meurtres 
&  bruilemens ,  &  ne   pourroit   pafîèr  plus 
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advant  jufques  à  ce  qu'il  fuft  adverty  là-deï^ 
{us  de  l'intention  de  la  royne  fa  fouverai- 
ne.  Choie  qui  fembla  ung  peu  effrange  à 
la  royne  régente  ,  laquelle  ndvifa  d'efcripre 
de  cefte  affaire  au  comte  de-Cherefbury  ,  luy 
remonikant  le  refus  de  juftice  qui  avoir  efté 
faid  par  iedid  fieur  Dacres  ;  fe  perfuadant 
ladide  royne  régente  ,  félon  les  lettres  fuf- 
dide5  de  la  royne  d'Angleterre,  que  iedid 
comte  n'auroit  tant  feuiiement  puilTance  de 
defclairer  aux  gardiens  d'Angleterre,  la  bon- 
ne intention  de  la  royne  fa  fouveraine  en 
ccH:  endroift  ;  mais  auiîy  comme  ayant  la 
fuperintendance  fur  eulx  en  l'exécution- de 
leurs  offices  ,  la  refponce  ^uquel  comte  s'eil 
trouvée  différente  de  bien  peu  aux  procédu- 
res dudid  iieur  Dacres  ,  pour  le  refpecl  CQl- 
queiles  il  eff  advenu  que  matière  de  feu  & 
de  meurtre,  laquelle  requiert  très  foubdai- 
re  refôrmation  ,  comme  effant  de  plus  gran- 
de importance  ,  a  efté  toutesfois  mifeen  de- 
lay  ,  encore^  que  le  gardien  ,  du  coufté  d'E(^ 
coffe.  Te  foit  prefenté  &  offert  d'en  faire  toute 
la  raifon  qui  feroit  trouvée  bonne  ,  ayant 
eu ,  tous  les  officiers  de  ceffe  royne  ,  charge 
fpeciale  de  fa  majeffé ,  de  ne  procéder  en 
rien  moings  fur  ladide  matière  de  feu  & 
meurtre,  que  fur  tous  aultres  attemptats. 
Car  qui  eftimcra  la  defpcuille  des  biens  di-.. 
gne  de  punition  ,  il  fauk  que  la  vie  de 
l'homme,  qui  ne  fe  peult  auicunement  re- 
parer, foit  plus  punifTaDle. 

Fauk  remonftrer ,  que  d'une  part ,  ceffe 
royne  ne  confidere  la  bonne  intention  de 
la  royne  d'Angleterre,  pour  entretenir  l'a- 
mytié,  laquelle  luy  a  efté  tousjoursdefcLù- 
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rce  par  Tes  lettres,  &  d'aultre  part,  les  maui- 
vais  depportemens  de  quelques  fubjeiSz  de 
ronroyaulme  ,  &  comme  lanternent  les  offi- 
ciers procèdent  en  rexeciuion  de  jufîice, 
fans  laquelle  exécution  la  paix  ne  peult  pas 
longuement  continuer.  Chofe  qui  contraind 
celle  royne  de  penfer  la  matière  eiîre  ung 
peu  eftrange. 

Fault  remonftrer  que  les  Grahames  de- 
niourarsfurla  terre  d'Angleterre  ,  ont  avec- 
ques  pleines  courfes  commis  plusieurs  nota- 
bles deftruftions,  pillages,  bruflemens  & 
meurtres  fur  les  fubjedz,  de  ce  royaulme, 
làns  aulcune  moindre  cruauté  que  les  enne- 
mis ont  accoutumé  de  faire  en  temps  de 
guerre,  à  raifon  de  continuel  deflay  de  juf- 
tice  ,  &  du  temps  qui  fe  perd  ,  efperant  que 
par-là  ilz  ne  feront  aulcune ;nent  punis  ;  de 
forte  qu'il/,  prennent  couraige  de  continuer 
en  leurs  malices  i  &  non  contans  des  otfences 
énormes  par  euix  coro.mifès  du  pafîe  -  del^ 
puis  l'arrivée  de  celle  royne  fur  ces  fron- 
tières ,  plufieurs  fois,  quand  les  officiers  de 
fa  majeflé  font  allez  pour  punir  les  malfaic- 
teurs,  lefdifts  Grahames  ,  pour  ieur  afîif* 
tance  avecques  les  rebelles ,  les  ont  empef- 
chez  de  toute  leur  puiffance  de  forte  qu'il  ^ 
efté  mal  ayfé  à  nos  officiers  de  faire  juftice 
ainly-  qu'il  appartenoit  ;  ne  faifant  doubte 
que  par  l'advenir  ladide  royne  d'Angleterre 
ne  juge  les  chofes  fufdides  dignes  de  grande 
punition  pour  l'exemple  des  aultres. 

Item  ,  il  eft  à  noter  que  la  terre  habitée  par 
les  fufdi-  is  Grahames  eltant  une  partie  jadis 
de  Batable ,  fuft  defpartie  par  le  confente-^ 
ment  des  deuix  royaulmes  >  à  celle  fin  qug 
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la  divifîcn  d'icelle  puft  fervir  au  perpétuel 
repoz.  des  deulx  princes,  &  que  ung  chaf- 
cun  d'eulx  refpondroit  pour  les  perlbnnes 
qui  habiteroient  fur  fa  part  ;  lequel  bon  ef- 
fed  cefTera  totallement ,  /î  eulx  ,  comme 
gens  fubjedz  à  nulle  loy  ,  ny  obeifTance 
d'aulcun  prince  ,  ne  reçoipvent  punition  fé- 
lon leurs  démérites. 

Fault  entendre  que  cefle  terre  nommée 
de  Batable  fuft  divifée  par  accord  &  par  ung 
confentement  des  deulx  royaulmes,  du  temps 
de  M.  de  Bois-Daulphin ,  &  y  euft  beaul- 
coup  d'allées  &  de  venues  advant  ladide  di- 
vifion;  mais  fi  on  ne  faid  les  habitans  de 
ladide  terre  obeifTans ,  la  divifîon  feroit  de 
nul  effed. 

Faultremonfîrer  que  pour  le  zèle  quecefle 
royne  porte  à  robfervation  de  la  paix  ,  & 
que  pour  la  bonne  oppinion  que  fa  majeftc 
a  conceue  de  l'affedion  de  la  royne  d'An- 
gleterre ,  cela  a  efmeu  fa  majeûé  à  l'adver- 
lir  des  chofes  qu'elle  craind  eUre  occaiîon 
de  deibat. 

Item  ,  fault  defirer  qu'il  plaifè  àla  royne 
d'Angleterre  donner  ordre  haftivement  avec- 
ques  fès  officiers  pour  la  reformation  de  tous 
attemptats ,  &  en  fpecial  pour  le  feu  &  meur- 
tre ,  cemme  eftans  de  plus  grande  confe- 
quence  ,  à  celle  fin  que  celle  royne  les  puifîe 
congnoillre  par  effed  couplez  avecques  les 
liengs,  pour  i'advancement  de  juiîice  fans 
de/îay  ;  &  fi  en  cela  fa  majeilé  les  trouve 
ainfy  difpofez  ,  ladide  royne  d'Angleterre 
fe  pourra  affeurer ,  qu'il  ne  fera  rien  différé 
du  coufté  de  deçà  qui  puiffe  donner  crainde 
aux  ofïenfeurs  du  confort  aux  vrays  fubjedz. 
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Item,  fault  remontrer  que  la  principalle 
occa/îon  du  refus  de  juftice  de  feu  &  meur- 
tre ,  eft  advenue  en  ia  forte  qui  s'enfuit. 
C'eft  que  quand  les  gardiens  d'Efcofle ,  fur 
les  njarches  de  Tell  &  de  Taouell,  l'ont  de- 
mandée aux  gardiens  de  la  marche  oppo- 
iîte  ,  on  leur  a  fait  relponce  qu'ilznepou- 
yoit  procéder  lur  telz,  attemptats  ,  fi  on  ne 
commen<^oit  premièrement,  à  leur  faire  le 
femblable  à  la  marche  du  meiileu  ;  ce  qui 
ne  pouvoit  eftre  excufe  fuffifante,  veu  que 
les  gardiens  ,  du  couiîé  d'Efcoiïe  ,  fe  font 
offerts  pr€ftz  à  cela.  Par  quoy  il  fauldra  de- 
firer  de  ladiâe  royne  d'Angleterre  ,  qu'elle 
commande  à  tous  Ces  officiers  de  procéder 
fur  tous  attemptats,  fans  aulcunes  telles  ex- 
cufes  ;  8c  Cl  Ces  gardiens  fe  plaignent  aulcu- 
nement,  cefte  royne  y  donnera  tel  ordre 
avecques  Ces  officiers  ,  après  en  avoir  edé 
ad\  crtis  ,  qu'il  n'y  aura  poinft  de  faulte  pour 
l'affdire  d'Efcofle ,  pourveu  que  £â  majeflé 
puifTe  recepvoir  le  fembUble. 

Fauldra  defclairer  comme  Richard  Grah^- 
mes  &  Guillaume  Grahames  fon  ûIl  ,  tous 
deulx  Anglois ,  avecques  leurs  complices  , 
fe  font  mis  dernièrement  par  force  en  une 
partie  des  terres  de  Canaby  ,  laquelle 
ilz  ont  labourée  &  femée  ,  chaffant.  d'i- 
celle  Jehan  Grahimes  Efcoffois  ,  lequel 
en  a  le  droici  8(  tikre  fuffilant,  &  eft  ladiâe 
terre  du  propre  territoire  d'Efcoife,  Par  quoy 
fault  defîrer  de  la  royne  d  Angleterre,  qu'elle 
commande  à  fon  gardien  de  la  marche  de 
l'aouefl ,  qu'il  reforme  cefl  attemptat  à  celle 
fin  que  les  fubjeétz  de  ce  royaulme  puiflent 
^aifîblement  à  l'advenir  labourer  iefdides  ter- 
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ikCs^  ou  pourle  moings  quand  noflre  gardien 
fera  commandé  de  ce  faire,  que  le  gardien 
d'Angleterre  retire  de  defius  lediifl  lieu  les 
perfonnes  mal  adonnées  ,  qui  fe  pourroient 
oppofer  au  contraire  ,  &  faire  ciiofe  qui 
pourroit  preiudicier  à  la  paix. 

Monfieur  mon  compaignon,  voiis  trou- 
verez ce  mémoire  bien  mal  &  rudement 
couché  ,  l'avant  tant  feuUemeiit  faicl-  trans- 
later d'Efcoflbis  en  François  ;  &  combien 
qu'il  (bit  fort  lojig,  fi  n'ay  je  voullu  faillir, 
à  y  adjcufter  encores  ce  que  j'ay  peu  appren- 
dre defpuis  ma  dernière  defpefche ,  par  \çs 
advis  recueillis  dé  toutes  ces  frontières. 
C*eft ,  monfîeur  mon  compaignon,  qu'il  y 
a  grande  apparence  que  les  Angiois  foyent 
entrez,  en  quelque  fufpicion  de  guerre  du 
couflé  de  deçà,  y  vo)ante(lre  venue  cef- 
dide  royne  foubz  coulleur  ,  ainfy  qu'ilz  di- 
lènt^  de  vouUcir  reformer  la  frontière,  & 
que  je  Tay  aecompaignée  avecques  environ 
îrois  cens  hommes  de  pied  quik  jugent  à 
plus  grand  nombre.  Il  adjoufre  à  ce  pro- 
poz  que  le  roy  &  ceftedide  royne  ont  par- 
laide  intelligence  avecquesled.  roy  de  Dan- 
nemarck  &  que  fadiCte  armée  de  mer  doibt 
prendre  terre  au  petit  lid  ,  &  foubdaine- 
mept  avecques  les  forces  Françoifes  &  Ef- 
cofToifes  qui  fe  pourront  unir  entemble,  leur 
commencer  la  guerre  ,  laquelle  ilz  monf- 
trent  (  j'entends  ,  monfieur  mon  compai- 
gnon, les  gentilzhommes  &  gens  de  qua- 
lité des  frontières  oppo/ites  à  cefte-cy)  de 
craindre  grandement  ;  qui  fiid  croyre  que  lad. 
fufpicion  amefne  avecqueseile  deulxincon- 
ycnien^j  l'ung  j  de  n'entrer  ii  franchement 

aux 


aux  réparations  defdids  meurtres ,  pour  n'a- 
voir occafîon  de  punir  les  hommes  dont  ilz 
pourroient  avoir  affaire  »  &  mefcontanter 
leurs  amys  qui  font  de  grande  eftime  parmy 
€ulx,  mefmement  bonnes  gens;  que  cepen- 
dant ilz  cuydent  diminuer  d'aultant  nos  for- 
ces ,  qu'ilz  auront  de  nos  larrons  avecquef 
culx.  Si  ne  tient-il  à  bien  &  faigement  Ce 
depporter  avecques  lefdids  AHglois,qu'ilz  ne 
congnoiiTènt  que  ceffedifte  royne  ne  tend  à 
aultre  poind  que  à  l'entretenement  de  bonne 
&  paiHble  voy/inance  &  amytié  ;  &  ne  faids 
doubte  que  de  cefte  heure  ilz  n'ayent  chan- 
gé d'oppinion  ,  ayant  peu  congnoillre  le 
contraire,  qui  pourra  eÔre  caufe  ,  à  mon 
advis ,  de  nous  rendre  les  chofès  plus  facii- 
les,  &  nous  faire  avoir  meilleure  raifon 
d>ulx. 

Monileur  mon  compaignon  ,  j'ay  voullu 
iîgner  icy  au-deifoubz  ,  non  pas  pour  le  ref- 
ped  des  articles  cy-deffu-s  contenus  ,  mais 
pour  ce  dernier  tant  (êuUement. 

Vofire  très  humble  &  très  obei{îànt  £èr.- 
yiteur,  amy  &  compaignon,  OytH. 


^^^"W^ 


Tmt  V, 
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M.    DE     NoAILLESauRoY. 

Z7   août    1555. 

Le  roi  d'Angleterre  paffe  par  Londres 
pour  s  aller  embarquer  ,  ^'  on  re- 
marque que ,  contre  Vufuge  defespré- 
déccjfeurs  ,  fa  garde  avait  le  cajque 
en  tête  (Ir  les  armes  à  la  main, 

uiRE  ,  il  revint  à  midy  hier  celluy  à  qui  j'a- 
vcis  baillé  une  defperche  du  20  de-  ce  moi.s, 
m'advertir  comme  on  avoit  arreilé  la  fre- 
gatte  à  Douvres  qui  pafTe  vos  pacquers, 
Se  que  Ton  ne  l'avoit  vciiliu  auily  jaiiltr 
embarquer  pour  aller  à  Calais  par  le  moyen 
de  leurs  paflaigiers  Angiois,  bien  qu'il  Tef- 
làyaft  par  diverfes  fois  deulx  ou  trois  jours 
durant;  qui  fufl:  caufe  que  j'envoyay  incon- 
îinant  vers  les  fèigneurs  de  ce  conléil  m'en 
plaindre,  &  cependant  donnay  chemin  tant 
à  la  rufdide  defpefche  ,  que  à  une  auitre  du 
25  que  j'avoisfaicle  defpuispour  railbn  d'ung 
pacquet  que  j'avois  receu  d'EfcolTe  ,  ren- 
voyant i'ujae  par  la  Rye ,  pour  eflàyer  de 
paiïèr  à  Dieppe  ,  &  l'aultre  audid  Dou-» 
vres  ,  pour  avecques  les  moyens  qui  Ce  pré- 
senteront ]es  plus  ayfez,  à  regarder  àe  les 
lâulver,  toutesfois  en  attendant  que  j'aye  la 
mainlevée  ,  craignant  aufTy  qu'elles  ne  puil- 
fent  de  long  temps  eilre  de  delà  pour  rai- 
fon  du  paiîàige  de  ce  roy  ;  j'ay  penfé  met- 
£re  ceflecy  entre  les  mains  d'ung    Angiois 
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qui  m*a  promis  la  rendre  fideilement  «  M. 
de  Senarpont ,  ou  au  pcflede  Boulongne; 
&  par  fcelle  vous  diray  ,  iîre  ,  que  partant 
ledid  feigneur  roy  hier  de  Hamptoncourt , 
il  vint  difner  à  ^'eftnîcHre  ,  &  pafTa  fur  les 
quatre  heures  du  foir  par  le  long  de  celle 
viHe  ,  pour  aller  coucher  à  Gienouys,  a)ant 
le  légat  Pclus  avecques  luy  à  (a  main  gau- 
che, &  la  roy  ne  fa  femme  incontinant  après 
dans  une  litière  defcouverte  ,  avecques  toutes 
leurs  grandes  cérémonies  accouftum.ées  ;  & 
dadvantaige  quatre- vingt  ou  cent  archiers 
de  là  garde  bien  armez  &  montez,  les  mo- 
riors  en  teue  ,  la  javeline  ou  pertuifane  au 
poing  ;  chofe  non  accoufcumée  &  qui  faid 
bien  psroidre  qu€  ledicl  feigneur  ne  fe  tiend 
trop  alfeuré  parmy  ce  peuple.  Aulcuns  m'ont 
faid  fçavoir  que  cède  montre  ainfy  public- 
que  ,  a  elle  faide  pour  plusieurs  grandes  oc- 
cafîons,  8i  entre  auitres  pour  manifeiler  que 
ladide  dame  eft  en  meilleur  eilat  de  (à  fandé 
que  plufîeurs  ne  difoient,  &  oiler  l'erreui* 
du  peuple  qui  la  jugeoit  morte,  comme  cer- 
tainement ilzfaifoientdefpuis  quelque  temps» 
Et  à  ce  propoz,  je  vous  diray  ,  lire,  que 
celle  nation  ellant  nourrie  &  entretenue  pair 
artifïices  &  mcnfonges,  ceulx  qui  gouver- 
nent ,  au  befoing  fe  trouvent  bien  empef- 
chez  a  leur  pcrinadër  &  faire  croyre  la  vé- 
rité. L'on  did  eue  iedid  feigneur  roy  par-* 
tira  dans  deuix  jours  de  Grenouys  ,  pour 
s'embarquer  vendredy  ou  fapmedy  à  Dou- 
vres,  tailant  compte,  après  qu'il  aura  veu 
l'empereur  fon  père  ,  de  bientoil  s'en  re- 
venir. Son  efquipaige  peult  efbe  de  ce  coullé 
de  25   navires,   la  piufpart  vieulK&depeu 

Eil 
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.de  jtèrviœ  ,  mais  il  s'entend  qu'il  rr'ea 
pourra  cncores  armer  à  faulte  de  marinier? 
qu'ilz  ne  peulvent  recouvrer  icy  par  con- 
iraincte  ou  aultrement.  Par  mes  preceden- 
î€S  derpefcb-'s,  fire ,  je  faifois  entendre  à 
iVl.  le  conncfuble  plufieurs  advi  que  l'avois 
eu  de  Flandres,  &  entre  aultrcs  que  ledid 
£mpcreur  n'augn;er!tcit  pcin.dOf  forces,  ny 
intention  de  le  faire  de  cejje  année  du  coudé 
jdes  Pays-Bas,  ii  vous ,  /îre,  n':ucioifiê-z.les 
■yoftres  en  Picardie  &  en  Champs i^:_;:i^.  Et 
quant  3  l'armée  du  icy  it  Dan.itmar;  k,  que 
/juelq.e  ch'iiê  que  roa  en  ayt  did  ^  iedfct  em- 
pereur n'a  poind  eu  telle  intelligence  que 
î'on  a  penfé,  ny  envoyé  navires,  ny  aul- 
cuncs  munitions  Qu'eft  tout  ce  que  je  vous 
diray^  iîre  ,  maindenanr,  pour  ne  retarder 
plus  longuement  celle  cerpefche  ,  que  je 
faiâs  compte  vous  fera  pluftoft  rendue  que 
les  précédentes.    De  I^ondres   ce  27  aouil 


M:^ 
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M,  DE  NOAILI-ES  à  M,  LE  CONNESTAELE»' 

^7  août   if5^e 

Lefeigneur  de  No  ailles  foudent  haute^ 
ment  ,  dans  une  audience ,  les  droits 
du  roi  fon  maître  dans  toutes  les 
mers ,  contre  les  prétentions  du  chan- 
celier &*  de  l'amiral  d'Angleterre  , 
auxquels  il  dit  que  la  mer  étoit  large 
Gr  fpacieufe  ,  ^  que  la  puijjance 
feule  en  étahUjJoit  le  droit  (b*  la  pofi 
feljion, 

JVloNSEiGNEÇTR  ,  16  VOUS  ay  fiiîd  dfulx  dcf 
pefches  des^2a&  25  de  ce  mois,  qui  ont  eu 
rempeichement  que  vous  verrez  par  la  iet-- 
ire  que  i'efcripts  maintenant  au  roy ,  que 
vous  pouvez  croyre ,  efl  advenu  à  raifon  de 
la  jalou/ie  que  ceuix-cy  ont  de  vos  navires 
qui  font  fur  le  pafTaige  que  ce  roy  veult  faire 
dans  peu  de  jours ,  dont  je  vous  donnois  plu- 
fîeurs  advis  qui  ne  Tont  parvenus  jiirques  à 
vous  guieres  pluftolr,  &  poffible  plus  tard 
que  celle  defpefche ,  par  laquelle  je  vous  di- 
ray  comme  raudianc<ï  qui  me  debvoit  çùrs 
donnée  cejourd'huy  à  Grenouys  ,  ainfy  que 
je  vous  ay  efcript  par  ma  lettre  dudiâ  25  , 
me  fuil  advancée  dimanche  dernier  en  Is 
maifon  de  ce  cbanceliier  en  cCile  ville,  où- 
îl'me  fift  prier  de  la  part  de  tous  les  fèi-* 
gneurs  du  confeil ,  me  trouver  pour  ms  r^ 

Eiij 
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lever  d*aultant  de  peyne  d'allfr  audlâ  Gre- 
nouys.  Ce  que  je  fefs  ,  &  par  ain(y  ,  mon- 
feigfieur,  je  leur  renioniîray  lors  le  diffé- 
rend intervenu  entre  le  feigneur  de  Crefe- 
que5  &  millord  Gray,  &  le  peu  de  raifon 
que  îedid  millord  Gray  avoir  de  demander 
les  prifonnier.'  Bourguignons  que  tient  le- 
did  fîeur  de  C'refeques  ;  &  comme  lefdiâs 
Bourguignons  efloient  Coïiïs  de  Baiingant  , 
terre  Angloife  ,  fabvorifez  des  leurs,  &-que 
encores  ,  oultre  tout  cela  ,  s'ilz  elloient 
prins  dans  leurs  Ifmites  ,  c'eiloit  en  pour- 
fuyvant  par  les  noiltes  leur  vidoire  ,  qui 
efloit  chofe  permiiè  ,  par  la  raifon  de  la 
guerre ,  en  toutes  ces  terres  neultres  de  la 
chreitienté.  A  quoy  ilz  me  refpondîrent  avoir 
eu  advis  dcdid  millord  Gray  ,  &  qu'il  n'ef- 
<oit  befoing  d'alléguer  en  ce  faift  aulcune 
praticque  de  guerre  ,  puifque  iceulx  Bour- 
guignons eftoient  prins  fur  leurs  pays;  me 
faifant  comprendre  lediâ:"chancellier,quipor- 
toîtîa  parolle  ,  que  leurdide  terre  effoit  en 
cela  de  toute  ancienneté  &  couftume  com- 
me un  fanduaire  ou  franchife,  lequel  ellant 
gaigné  du  coufté  des  François  ou  Bourgui- 
gnons ,  i!z  ne  pouvoient  plus  eiîre  pour- 
lliivis  ny  endommaigez  par  l'aultre.  En 
forte  qu'il  falioit  que  deflors  que  quelqu'une 
des  deulx  nations  s'y  eftoit  retirée  ,  les  leurs 
prifTent  fa  proteâion  contre  l'aultre  partie 
ennemie  qui  la  vouldroit  pourfuyvre  Ce 
qui  avoit  tousjours  efté  ainfy  obfervé  neu- 
tralement  jufqu'auiourd'huy  ;  par  quoy  il  n'y 
avoit  aulcune  difficulté  que  iefdids  prifon* 
niers  ne  deufîent  eftre  rendus  audid  millord 
Gray,  comme  aulîy  il  fera  tousjours  rendra 
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\çs  François  qui  font  ou  feront  (èmblabie^ 
ment  prins  par  les  Imperiaulx  ,  &  qu'on  ne 
l'^  pouvoit  empefchier.  Quant  à  ce  que  je 
o\s  que   i'entreprinfe    avoit    efté  faide  à 
liinguant,  que  lefdids  Bourguignons ,   ny 
les  noilres,   ne  vinffent  de  jour  &   de  nuid 
o'afTe.r.bier  dans  leurs  terres  pour  s'embuf- 
-jiier  ou  fiire  cntreprinfe  de  guerre;    mais 
eue  il  l'on  leur  faifoit  congnoiftre  qu'il  y 
euil  intelligence  d'aulcun  de  leurs  fubjedz, 
•.  u  que  ledid  niillord  Gray  fiil:  o^ce  con- 
:renant  à  la  neutralitc'  qu'il  doibt  garder, 
■e  la  royne  leur  maiftieirc  en  feroit  faire 
telle  punition  que  le  roy  en  feroit  fatisfaid; , 
ne  pouvant  croyre  qiie  ledid  m.'llord  Gray 
voul  uit  fabvori(èr  ny  les  ungs  ny  les  aul- 
ties  ,  qu'en  ce  que   la  raifon  luy    permet  » 
comme  perfonnaige  qui  ayme  &  eitime  Ton 
honneur,   &  qui  ferait  la  fîncere  volunté  que 
ladide  dame  a  de  vivre   en  bonne  paix   & 
voyfînanceaveeques  led.lêigneurroy  (on  bon 
frère.  Je  n'ouDliay  de  leu'-  admener  toutes' 
les  confîderaîions  contenues  par  les  doub:es 
des  lettres  dudid   feigne. ir   de    Crelèques, 
qu'il  vous  a  pieu  m  envoyer  ,    &  pluii^-urs 
auitres   fxemules  qui    font    fans   replicque. 
Toutesfois  ilz  demourerent  refoius  en  ceile 
raiponce  ;    &c  après  leur  avoir  faictimè  nce 
de  quelques  auitres  petites   affaires  pour  les 
particuliers,   lediâ  chanc.  liie    me  diit  qu  ili 
avaient  à  me  dire  quelque  choîè  d    ia  part 
de  1:  urd,  maiitreife  ,  me  priant  que  y  fiiTe  re- 
tirer mes   ifcretaires  ,    comme  je  fismcon- 
tinant  ,  encores  qu'iU    fuiient    accouii.inié 
d'aftifier    à  mes   audiances.    Rt   comm'^^ça 
ledi.c  chanceilier  par  la  fainde  ,    bonne  S*. 

£  iv 
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droi<fte  intention  que  fadide  maiftrefTe  avoit 
tousjours  eu  de  continuer  &  entretenir  l'a- 
mytié  d'entre  le  roy  &  elle ,  leurs  royaui- 
tnçs  ,  pays  &  fubjedï  ,  &  la  demonftration 
que  fa  majefté  en  avoit  dernièrement  faide 
par  tant  de  bons  &  vertueulx  offices  dont 
elle  avoit  embraffé  le  maniement ,  pour  faire 
la  paix  entre  ledid  feigneur  roy  &  l'enipe- 
reur,  &  voulloit  encores  faire  >  comme  el- 
le defclaira  à  mon  frère  quand  il  prinft 
congié  de  fa  raajeflé,  Toutesfois  qu'elle  fe 
reffentoit  grandement  de  plufieurs  fyniilres 
depportemens  qui  luy  eHoient  tous  les  jours 
fcûâs  par  les  navires  dudid  feigneur  roy  & 
de  Ces  fubjedz  au  pafTaige  d'entre  Douvres 
&  Calais  ,  &  mefmement  de  ce  que  ces  jours 
pafiez  certaings  vaifleaulx.  Dieppois  qui  fem- 
bloient  fe  tenir  expreiTement  fur  ledid  pas, 
avoient  prins  leurs  ambailadeurs  revenansde 
Rome  ,  accrochez  leurs  paiïagiers ,  &  mef- 
nez  leurs  navires  l'efpace  de  douze  heu- 
res ,  &  jufques  à  ce  que  par  fortune  de 
îemps  iiz  furent  contrainâs  les  relafcher  ; 
ehofe  qui  luy  fenibloit  ne  fentir  rien  de 
bien  de  celle  commune  aniytié,  &  dont  la- 
dide  dame  leur  maidreffe  avoit  grande  oc- 
ealion  de  fe  doulloir,  non  feullement  pour 
l'injure  faide  à  perfonnaiges  de  telle  qua- 
lité comme  fefdids  ambaffadeurs,  mais  en- 
cores de  troubler  le  moindre  de  Tes  fub- 
iedz  ,  ou  quelqu'eftrangier  que  (bit  dans 
fes  vailTeaulx  audid  paiïaige;  lequel  ,  fans 
le  refped  qu'elle  avoit  à  ladide  commune 
amytié  ,  elle  feroit  très  bien  tenir  alîèuré,. 
comme  appartenant  à  elle  feule  de  le  garder. 
Ce  qu'ilz,  in'ayoient  bien  voullu  faire  en- 
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fendre  ,  tant  pour  cefte  occalion ,  que  pour 
ce  que  îeurroy  efloit  fur  Ton  partement,  pour 
aller  vers  l'empereur  Ton  père  ,  &  que  la- 
dide  dame  avoit  commandé  à  Ton  admirai , 
qui  efloit  là  prefent  (  lequel  defpuis  mes  der- 
nières lettres  ,  a  trouvé  moyen  de  fe  remet- 
tre en  Çts  bonnes  grâces  ;  d'aller  à  la  mer 
avecques  (ts  navires  de  guerre ,  pour  aiïeu-' 
rer  le  paffaige  de  fondiâ  mary.  Eilant  ledid 
admirai  délibéré,  s'il  trouvoit  aulcuns  Fran-- 
çois  audid  pas>  de  leur  coiirre  fus  pour  les 
contraindre  fe  retirer  delà.  Me  priant  que  je 
vouUufTe  efcripre  où  je  verrois  qu'il  feroit  be- 
foing  ,  affin  que  telles  adiorbs  nepeuffent  en. 
rien  altérer  les  chofes  qui  font  fi  bien  éta- 
blies ,  nîefmes  qu'ilz  avoient  faid  propofer 
par  leur  ambafiadeur  qui  eft  près  du  roy  -i 
que  les  paffagiers  Anglois  ne  foyent  vifirei 
d'ung  coufié  ny  d'autre  des  Flamands  ny  des 
noflres  ;  ce  que  vous  ,  monfeigneur ,  aviez^ 
trouvé  fort  bon  &  raifonnable  ,  &  qu'ilz^ 
penfoient  ainfy  efrre  accordé.  Je  leur  ref-* 
pondis  que  j'a\x)is  bien  entendu  ,  par  la  com- 
mune \QVÀ.  de  Londres  ,  que  leurfdids  am- 
bafTadeurs  avoient  eflé  abordez  audid  pa(^ 
faige  par  quelques  navires  Fran(^ois  y  pour 
recongnoillre  fi  c'edoient Flamands ,  comme 
lefdids  Flamands  faifoient  fouvent  le  (èmbk-' 
ble  pour  furprendre  les  nodres,  mais  non  pas 
qu'il  leur  eufî  efté  faid  aultre  traidementque 
de  bon  recueil ,  &  leslaiiTer  aller  leur  route» 
.après  les  avoir  recongnus  Anglois.  Bien  eli- 
vray  que  la  fortune  du  temps  les  avoit  tofî 
après,  comme  Ton  difuit ,  contrainds  de 
relafcherà  Calais  ,  dont  les  noftres  n'avoienr 
suilcune  coulée,  &  ne  penlx^ient  pas  que  lel^ 
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à\d.s  feîgneurs  ^'t\\  voulluiisnt  ny  deuffent 
pHiindre  fi  aigrement  ;  &  quant  à  ce  qu'ilz^ 
dilbient  eftre  accordé  que  les  pafiagiers  An- 
glo'is  re  (éroient  vifîtez  d'ungcouftény  d'aul- 
tre  ,  j'en  avois  fouvent  ouy  parler  ,  mais  ja- 
mais rien  refouldre ,  ny  demeurer  en  une 
certaine  oppinion  ;  me  lemblant  que  pour 
bien  garder  la  neutralité  ,  comme  la  royne 
defire  ,  il  fault  lalirer  prendre  aux  François 
ce  qui  appurtiend  aux  Im.periaulx,  eftans  dans 
\ts  paMaigcs  &  aultres  navires  Anglois,  corn- 
ïTie  les  Flamands  y  prennent  ce  qui  apartient 
auxdiâs  François  ;  &  au  demourant  quand 
les  vaifîèaulx  des  deulx  nations  fe  rencon- 
treront au  large  de  la  mer  ,  leur  laifTeraufly 
faire  fans  s'en  meller  pour  l'ung  ny  pour 
l'aultre  ,  ne  pouvant  croyre  que  ledid  fèi- 
gneur  admirai  ,  qui  eftoit  là  tousjours  pre- 
Tènt,  ne  penfàft  t?-ois  fois  à  courre  fus  ;i  nol^ 
di(5ts  navires ,  quand  bien  il  les  trouveroit 
audid  pafHi'ge  ,  comine  Ghofe  qui  fentiroit 
trop  mal  à  i'entrerenement  de  cefte  commu- 
ne am)tié  qu'ilz  difent  voulloir  tant  con- 
ferver.  Et  quant  à  ce  qu'ilz  difent  la  garde 
dudift  pas  leur  appartenir  ;  je  leur  refpon- 
àis  qu'ilz  le  gardent  fouvent  mal  pour  les 
jioflres  ,  dont  je  leur  en  nommay  plufieurs 
gui  avoient  efté  prins  ,  &  leur  dis  au  fur- 
plus  que  la  mer  eiîoit  [a]  large  &  commune, 

f.vj  Canut,  roi  d'Angleterre,  étant  flatté  par 
fes  courtifans  du  titre  pompeux  de  roi  de  ia  mer, 
s'approcha  du  rivage  ,  &  défendit  aux  flots  de  le 
mouiller.  Mais  la  mer  avançant  toujours  ,  voyi\  •» 
dit  ce  fage  prince  ,  à  ceux  ^ui  le  fuivoient ,  guci 
îli  mon  tmpire. 
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&  ne  s'en  pouvoit  dire  le  maiilre  que  celluy 
qui  fe  trouvoit  le  plus  fort ,  n'ellant  en  la 
puiiTance  de  prince  chrétien  ,  quelque  nom- 
bre de  vajiïêauix  qu'il  eufl ,  de  pouvoir  te- 
nir aiTeuré  ce  deftroit^  ,  comme  tout  perfon- 
naifre  entendant  le  faid  de  la  mer,  peultaf- 
fez  cbngnoiiîre»  les  priant  tous  de  vouiloir 
bien  coniiderer  advant  que  conclure  ny  faire 
chofe  qui  puil  en  rien  altérer  la  bonne  in- 
tention de  nos  princes,  de  quelle  utiiiité 
eiî  robfervance  de  cette  fincere  amytié  ,  & 
au  contraire  le  dommaige  qui  (è  pourroit 
enfuyvre  de  la  troubler.  Ce  que  j'ay  penfé, 
monfeigneur  ,  ainfy  vous  difcourir  par  le 
mefnu  ,  eftimant  qu'ilz  ne  fauldront  de  faire 
plaindre  leur  ambaffadeur  qui  efl  par- delà» 
de  rinfolence  qu'ilz  difent  avoir  efté  faide 
à  leurs  ambafladeurs  ;  vous  aiTeurant  toutes- 
fois  que  au  parti»-  de  madide  audiance  nous 
dernourafmes  en  bons  termes  de  vouiloir 
touFJours  vifvre  en  paix  Se  amytié  ;  &  me 
monitra  fort  famiilierement  ce  chancellier, 
les  réparations  qu'il  avoit  faid  faire  en  fa 
maiion  ,  me  difant  comme  fa  maiftrelTe  m'a- 
voit  accordé  de  chalfer  &  prendre  plusieurs- 
daims  en  Ççs  parcs.  Et  au  propoz  dudid 
chancellier,  je  vous  diray  ,  monfeigneur  , 
qu'il  e(l  tellement  empiré  de  fa  maladie-  de 
jauniiTe  ,  qu'il  n'eft  pas  pour  la  faire  lon- 
gue ,  &  que  dans  la  Touifiint  il  fera  telle- 
ment affbibii  ,  qu'il  fera  contraind  d'aban- 
donner les  affaires  de  ce  royaulme,  fans  une 
grâce  de  noftre  Seigneur  ,  auquel  ie  fupplie 
pour  la  fin  de  ceile-cy ,  vous  donner,  mon- 
leigneur ,    &c. 

Evi 
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lih   lE    CONNESTABLE    à    M.    DE    NOAILLES, 

2  feptembre  15 ^f. 

Le  connétable  mande  à  Vambajfadeur 
de  France  de  laiffer  meurir  la  né" 
gociation  de  la  paix  ,  pour  voir  ce 
qui  réfultera  du  voyage  du  roi  d'An^ 
gleterre  ,  à  la  cour  de  Vempereur. 
Il  lui  fait  part  des  avantages  que 
nos  armes  ont  en  Italie,  ^  il  lui 
marque  en  même  temps ,  combien  le 
roi  ejî  fatisfait  de  fa  conduite». 

jVIgnsieur  de  Noaillfs^  nous  avons  r«- 
ceu  voHre  defpcfche  du  7  du  mois  pafiré,beaul- 
€oup  plus  tard  qu'elle  ne  debvoit  arriver,pour 
l'oecafîon  que  vous  avez  entendue  ,  &  def- 
puis  votre  frère  nous  efl  venu  trouver  avec- 
qucs  celle  qu'il  nous  a  apportée  du  13, par  la- 
quelle &  le  difcours  qu'il  afaiâ:  bien  ample- 
ment &  faigement  au  roy,  de  tous  les  pro- 
poz  que  vous  avez  eus  tant  en  gênerai  qu'en 
pariiculliervavecqueslaroyne  d'Angleterre , 
fes  confeillers  &  principaulx.  minières  ,  & 
particuUiereraentavecques  M.  lelegat,  il  Ce 
Yeoitqu'ilz  font  tous  demonftrationde  n'a- 
voir poind  faulte  d'affedion  au  bien  de  la 
paix  ;  mais  quant  à  i'effed  je  ne  veoy  poind 
qu'ilz  donnent  ou  propofent  aulcun  moyen 
raifonnable  pour  y  entrer  ,  remettant  tous- 
jours  à  neiLS ,  comme  vous  nous  efcripvez , 
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il  que  nous  a  dridvofîredia:  frère,  à  faire  le's 
ouvertures  de  nouveaulx  partia  ,  fdus  que 
ceulx  qui  Ce  coniîituent  médiateurs  en  ayens 
mis  ung  fèul  en  advant ,  qui  fente  rien  de  la 
neutralité  qu'il?^  difent  vouiioir  obferver  3c 
garder  en  ccH:  endroid  ,  &  qui  ne  foit  tant  à- 
i'advanraige  de  l'empereur  que  fes  miniflres^ 
niefmes  ne  les  fçauroient  pas  demander  meil- 
leurs ;  &  pour  cefte  caufe  auffy  qu'il  efl  bien 
necefla^re  de  veoir  ce  que  apportera  ce  paf- 
faige  du  roy  d'Angleterre  devers  l'empereur, 
il  femble  au  roy  qu'il  vauldra  mieulx  tenir 
la chofe  en  fufpens,  fans  que vousvou^ y  ou- 
vriez plus  advant  que  ce  que  je  vous  en  a/ 
efcrit  par  mes  deuix  dernières  depefches;  leuî 
tenant  tousjours  les  plus  honneûes  propoz  , 
que  vous  pourrez  ,  de  l'affedion  que  ledid 
feigneur  a  au  bien  deladi(Se  paix  ,  &  pacifia 
cation  de  la  cbreftienté,  telle  qu'elle  ne  fa 
trouvera  poinft  pius^  grande  &  fincere  en 
aultre  prince  de  ce  monde  ;  eftant  tout  ce 
que  j'ay  àvousdtre  quant  à  ce  poinét ,  &  par 
eeRe  defpefche  que  ;e  vous  faids  (bubdaine- 
ment  pour  vous  advertir  d'une  nouvelle  que 
le  roy  vient  d'avoir  de  M-  lercarefchal  de 
Briffac  ,qui  eft  telle  que  les  enuemysqui  ef- 
toient  au  fîege  de  Saind-Ya  [a]  ,  &  qui 
avoient  tant  bravayé  par  tout  le  monde  de 
l'armée  qu'ilz  avoient  en  Piedmont ,  ayant 
entendu   l'iirrivée  audid.  Piedmont  de  no5 


fil]  Le  duc  d'Albe  commandoit  à  ce  fiège  ;  il  fit 
tirer  2800  coups  de  c:;Hon  contre  cecte  place  ,  que 
le  feigneur  de  Bonivct,  Colonel  de  l'infanterie 
Françoife  en  Piémont,  dcfeadic  avec  beaucoup  de 
valeur. 
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Suiflej,  &  àes  gens  de  valeur  Se  de  prix  que 
!■  roy  y  ?.  raid  acheminer  ,  ^i  a)  ant  fceu  d'aul- 
t  e  part  que  mondidiieur  le  mareilhal  après 
avoir  affenibié  toutes  Tes  forces,  s'eiîoit  mis  a 
marcher  droid  à  eulx  pouf**lçs  combattre, 
ilz  fefont  d'une  belle  nuid  levez,  de  devant 
Saind-Ya  avecques  tel  effioy ,  honte  &  de- 
Tordre  ,  qu'une  partie  de  Ifurbagaige,  qu'iU 
avoientfur  la  cueuede  leur  arméeà  edé  prins 
par  ceulx  de  la  garnifon  de  Saind-Ya  ;  & 
leur  ont  dadvantaige  faid  abandonner  de 
trois  à  quatre  mil  balles  decanon  qu'ilz  leur 
ontfmpefchié  d'enlever,  s'eilant  lefdids  en- 
r.emys  retirez  par  le  mefme  chemin  qu'ilz 
elloient  venus  ,  tournant  le  cul  à  toutes  nos 
places  ,  &  nefaifant  auitre  demonftration  que 
de  nous  vouUoir  quitter  la  campaigne  ,  & 
s'enfermer  &  rcfferrer  dedans  leurs  fcrterefTes 
pour  refiiler  à  ce  que  mondid  lieur  le  ma- 
refchal  vouldra  entreprendre  defliis,  qui  leur 
fera  bien  fentir  de  brief  ce  que  pralvent  les 
forces  du  roy  ;  &  efpere  vous  en  mander 
bienîod  de  bonnes  nouvelles.  Cependant 
vous  ferez,  part  de  cefle-cy  à  ceulx  que  vous 
fçaurez  ,  qui  le  fcauront  bien  publier  au  lieu 
où  vousefîes,  à  l'advantaige  &  réputation  des 
affaires  du  roy.  Nous  avons  receu  vos  def- 
pefchesde^  15  &  iode  ce  moisavecques  les 
advis  que  nous  avez  envoyez  ,  que  j'ay  tous 
faids  veoir  au  roy ,  &  vous  alTeure  qu'il  eii 
fort  fatisfaid  du  foing  que  vous  prenez  à  l'en 
tenir  amfy  foigneufement  adverty  ,  &  luy 
ferez  bien  agreablefervicede  continuer  ainfy 
quand  vous  aurez  chofe  qui  le  mérite. 

Efcript  à  S.  Germain  en  Laye  le  xe,  jour 
defeptembre  1555, 


D  s     NoyfZLLES^  lit 

Defpuis  ceite  ieccre  efcripe  ,  j'ay  re- 
ceu  lu  voftre  du  24  ,  à  laquelle  je  ne  veoy 
poinçi  qu'il  eTchoye  aultre  refponce.  Voilre 
bon  amy  Montmorency. 


M.  leXonnestable  à  M.  de  No  ailles» 

7  ftptembre  1555. 

La  cour  approuve  la  conduite  du  fei" 
gneur  de  Noailles  ,  6'  la  fermeté 
avec  laquelle  il  a  répondu  au  chan- 
celier d' Angleterre  ,  fur  les  prétew 
lions  de  cette/  nation  fur  la  Manche* 

IVloNSiEnR  DE  NoAiLLt s,  vous  verrez  pat 
I.i  lettre  que  le  roy  vousefcript  prefentement, 
comme  toutes  vo5  précédentes  defpefches 
font  venues  feurement  juf^^ues  à  nous,comme 
auliy  a  faici  cefîe  dernière  du  27  du  mois  pafTé, 
par  laquelle  j'ay  veu  ce  que  le  chancellier 
d'Ang'itterre  vous  a  refpondu  furlaremonf- 
trance  que  vous  luy  avez  faitie  du  différend 
intervenu  entre  le  fieur  de  Crefeques  & 
miilord  Gray  ,  pour  les  prifonniers  bourgui* 
gnons  ,  que  ledid  miilord  Gray  demande  pouf 
ti\re  relîitufz.  Surquoy  lediâ  chanceliier  , 
félon  fa  bonne  couftume  ,  s'eft  monflré  beaul- 
coup  plus  partial  pour  les  Imperiaulx  ,  que 
capable  d'aulcune  bonne  raifon  &  vous  ad- 
vife,  que  fi  félon  Ces  propoz  Ton  vouUoit 
faire  par  delà  telle  juftice  ,  que  il  did  da 
ceulx  de  leurs  fubjedz  qui  contreviennent  à 
la  neutralité ,  ^ue  iiz.  doibveiu  garder  entre 
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mous  &  lefdids  Imperiaulx,  j'auroîs  proirds- 
quoy  iuftemenc  me  douloir  ,  &  mermesde  ce' 
qu'il z  n'ont  voullu  encores  faire  faire  aul- 
cune  juftice  &  reflitution  aux  marcliandj- 
François ,  qui  ont  eflé  depredez  par  les  An- 
glois  ,  &  Tpecialement  à  ce  dernier  qui  s'ea 
eil  venu  fans  aulcune  expédition  ,  dont  je 
TOUS  prie  ne  ceffer  de  faire  toutes  les  plus 
vives  inilances  &  remontrances,  qu'il  vou3^ 
fera  pofiible  pour  en  tirer  quelque  fatisfaâion, 
&■  relHtution  h  f^iire  £è  peult  ;  qui  eftbien  une 
aultre  plainde  que  celle  que  ledid  chancel- 
lier  vûus  a  faide,  de  ce  quff  nos  gens  avoient 
prins  leurs  ambalTadeurs  revenans  de  P».ome  , 
à  quoy  vous  hiy  avez  fort  faigemeiit  refpon- 
du,  &  mefnfement  fur  la  menace  [  a  ]  qu'ii 
vous  a  faiâe  de  leur  adm vrai  ;  eftant  bien  ne- 
cefTaire  pour  en  telles  braveries,vous  lui  faites 
dextrement  congnoiftre  que  fçavons  bien  que 
noflre  amytié  ne  leur  efî  moings  neceffaire  ,. 
&  quilz  ne  doibvent  avoir  moings  d'égards 
à  la  conlêrver  que  la  leur  ;  &  ne  peult  led« 
chanceliier  ignorer,  que  n'ayons  eiîé  les  pre- 
miers qui  avons  mis  en  advant  que  \cs  paf- 
i^?i\ges  par  les  Anglois  ne  (croient  viiîtez. 
tfung  couiîé  ny  d'aultre  ;  de  forte  que  (î  cêla> 
après  leur  refus ,  ne  s'eft  peu  accorder  de£^ 
puis  ,  il  fault  qu'ilz  s'enplaignent  à  eulx- 
»'  ■   * 

f.i]  Rien  ne  fait  plus  d^honneur  à  un  prince  que 
cette  noble  fermeté  de  fon  minilire.  GarcilaHo  de 
Vcga,  anibafTadeur  de  Ferdinand  le  Catholique., 
aupiès  de  Juks  il ,  porte  dés  paroles  tres-hardies 
à  ce  pontife,  &  il  ajoute,  qu'il  roulait  bien  çu'îl 
fcût-,  CjUe  Tant  qiCil  demeureroit  en  fa  cour',  il  lui 
diroi^  avec  grande  lïbzrié  tout  ce  (^ui  lui  Jjirai:  «!!*• 
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meCmes  ,  ayant  efté  bien  fort  ayfe  qucîedep- 
portement  de  vollre  audiance  ayt  elle  en  R 
bons  termes'  que  me  le  f^ides  fçavoir.  En' 
quoy  vous  regarderez  de  les  entretenir  tous- 
Jours,  avecquestoutesfois  la  confervarion  de 
la  grandeur  &  réputation  du  roy  ,  par  les  plu  3 
honnefles  &amyablesparolies' qu'il  vous  fera 
pofTible  ,  ^ainfy  que  vous  avez  très  bien  fceu 
faire  ,  &  prudemment  jufqu'à  prêtent.  Efcript 
à  S,  Germain  en  Laye  le  7  de  feptembre- 
ï  5  5  f .  V'oiîre  bon  amy  Montmorency. 


Le  Roy  à  M.  de  No  ailles. 
7  feptembre   15  s5» 

Le  roi  ordonne  à  [on  ambaffadeur  de 
mettre  à  la  fuite  du  roi  dJAngle^ 
terre  ,  un  de  [es  plus  Jideles  efpions^ 
qui  puijfe  lui  faire  fçavoir  ce  quifs 
pajfera  à  la  cour  de  V empereur ,  &* 
Vavertir  exaElement  du,  retour  ds 
Philippe  en  Angleterre, 

JVloNs  DE  NoAiLLES  ,  je  VOUS  ay  faîd  faire 
une  defperche  du  l'i  de  ce  mois  ,  par  laquelle 
vous  aurez  veu  comme  -vos  derpefclies  des 
7,  13,  i^  ,  za  &  24  du  mois  pafTé  font  ve- 
nues (èurement  jufquesà  moy,  comme  aufly 
a  faid  voftre  demiere  du  27  ,  par  laquelle 
j'ay  entendu  le  paiïàige  du  roy  &  roy  ne  d'An- 
gleterre par  la  ville  de  Londres,  &  ce  quifè- 
oifoit  par-delà  du  jour  de  l'embarquement 
dudidroy,  pour  paffer  aux  Pays-Bas  devers 
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Tempereur  fon  père.  Qui  me  faid  croyre 
qu'il  y  fera  de  cefte  heure  arrivé ,  &  en  at- 
tends la  certcjineté  par  la  première  de  vos 
defpefches;  fi  cependant  que  il  fera  là,  vous 
pouvez-  fjire  p:îiier  ceiiuy  duquel  vous 
avez  liccouftumé  vousfervir,  pour  en  avoir 
des  nouvelles  ,  je  ne  trouverois  poind  fon 
^'•oyaige  inutille.  Ce  ne  fer  oit  que  pour  fça- 
voir  ce  qui  s'y  dira  de  Talice  de  Tung  ou  de 
l'aultre  en  Èfpaigne  ;  du  fejour  que  ]/di<ft* 
roy  fera  ezdids  Pays-Bas;  du  temps  que  il 
pourra  repaiTer  en  Angletetre  ;  pour  après 
ni'advertir  de  tout  ce  que  il  vous  en  ~  aura 
rapporté  ,  tant  fur  cela  que  furies  aultres  par- 
îicuiaritez  que  luy  feront  ay fez.  d'apprendre 
eiîant  p'^r-delà.  ^our  ce  que  mon  coufin  le 
conneilable,  qui  m'a  faiâ:  veoirla  It'tfe  que 
îuy  avez  efcripte  en  compaignie  deia  mien- 
ne, vous  fera  ample  refponce^ur  le  contenu 
de  fidide  lettre  ,  m'en  remettant  à  luy  Je  fi- 
niray  cefte  cy  ,  après  avoir  prié  D.eu,  mons 
deNoailles,  qu'il  vous  ayt  en  G  ga"d  •.  Et- 
cript  à  S.  Germain  en  Laye  le  7*.  jour  de 
feptembre  1555. 


•^^ 
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M,    DE    NOAILLES     à    M.    d'OYSEL. 

9  feptembre    15  5" 5. 

Notre  ambajfadeur  rend  compte  au  (leur 
d!Oyfel  de  ce  quil  a  négocié  avec 
les  miniftres  de  la  reine  d'Angle- 
terre ,  au  fu/et  de  rEcoJJe.  Il  lui 
I  marque  que  les  Angloïs  n  aiment  pas 
I  à  faire  juftice  de  leuri  propres  torts , 
&*  il  ajoute  quil  fçaura  bien  preU' 
dre  les  voies  de  fe  faire  faire  raifon, 

JV'loNSîEUR  mon  compaignon  ,  s'en  retour- 
nant le  p^'efent  pourteur  par-delà,  expédié  de 
cefîe  royne  &  (èigneus  de  Ton  confeil ,  vous 
ne  trouverez  poinâ;  par  ce  qu'il  vous  rap- 
porte ,  q\]e  [àd'i3:e  dame  Se  CnCdids  feigneurs 
n'inclinent  tousJQurs  :\  vouiloir  remédier  par 
une  bonne  voye  de  juftice  aux  feux,  meur- 
tres,pilieries&  toutes  incuriîons  faites  parles 
Grahames  &  aultres  fur  les  limites  d'EfcofTe  ; 
dtquoy  je  ne  faids  doubte  que  leur  intention 
ne  foit  telle  ,  &  par  exprès  de  leur  maiftrefîè. 
Toutesfois  il  fault  que  je'vou^  dife  ,  mon- 
fîeur  mon  compaignon  ,  ^ue  j'ay  tousiour* 
defccuvert  par  toutes  les  négociations  que 
j'ay  eues  avecqueseulx  ,  tant  en  ce  quitouf- 
che  la  France  que  rEfcôfTe  qu'îlz,  (ont  fort 
contans,  quelque  infolence  &  defordre  que  ce 
foit  des  leurs  ,  que  la  grefle  &  tempefte 
tumbe  fur  leurs  voyfins  ,  faifant  tousiours 
bien  peu  de  compte  d'en  faire  jamais  raiCon  ^ 
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foit  loing  ou  près  j  &  mefme  des  chofès 
prouvées  &  manifeflées,  dequoy  je  vcus  fe- 
roîs  infinis  exemples  de  mon  temps  ;  mais 
pour lî'eflre  fî  long  je  vous  diray  feuUement 
à  ce  propoz  que  parlant  au  fecretaire  PitL'e  , 
qui  eft  la  féconde  perfonne  en  audhorité  de 
ce  royaulme,  m'eftant  venu  trouver  en  mon 
logeis  par  le  commandement  de  fa  maifireffe, 
je  n'cubliay  après  avoir  entendu  ce  qu'il  me 
vouUoit  dire  fur  quelque  prinfe  dTfpai- 
?iol2en  ce  pas  d'entre  Douvres  &  Calais,  de 
îuy  faire  entendre  ce  que  jepenfay  eilre  dign  e 
^our  les  affiires  d'Efcoffe,  &  pour  avoir  ra- 
dreiTe  &  raifcn  des  Grahames  &aultres  fub- 
jecftz  de  ce  royaiiime  ;  dequoy  nous  entraf- 
snes  en  grandes  contrarietez,  &  de  la  col- 
lere  parmy  d'ung  coufié  &  d'aultre  ,  comme 
ce  pourteur  vous  pourra  tefmoigner  ,  que 
je  fis  appeller  durant  cefle aigreur,  affin  qu'il 
vous  pUilmieulxrapporter  à  la  vérité,  Ihu- 
îneur  des  feigne urs  de  ce  confeil,  avecques 
lefquelz,  je  fus  deulx  jours  après  leur  faire 
entendre  le  tout,  &  encores  de  mot  à  mot 
îire  vos  mémoires  ,  les  ayant  toutesfois  re- 
duiâz  aux  termes  qu'il  me  fèmbla  devoir 
eftre  prefentez  à  cefte  compaignie  ;  laquelle 
Je  trouvay  à  l'accouftumée  pleine  d'excufès- 
imputant  entre  aultres  chofes  que  le  re- 
fus de  jufîice  fte  venoit  aulcunement  de 
leur  coufté ,  mais  du  voflre  ;  quand  il  fuiî  re- 
fufé  par  le  gardien  des  marches  d'Efcoffe  du 
milieu  ,  lorfque  celluy  de  l'oppofîce  de  ce 
pays,  rincitoit{de  voulloir  faire  radreHe  ,  & 
qu'il  s'excufa  pour  eflre  nouvellement  venu 
en  fa  charge;  de  n'eftre  par  ce  moyen  biea 
iDÛruina  ny  adverty  des  crimes ,  bruflemen« 
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^.  meurtres  de  ladide  frontière,  &  qu'il  n'a- 
voit  auffy  les  roolles  &  n'avoit  puilfance  de 
congnoiftre  du  feu  &  du  meurtre  ,  fans  l'auc- 
Êhorité  de  ja  royned'Efcoflè.  Quifuft  une  ref- 
ponce  de  laquelle  millord  Dacre*  Te  vouUufl 
a}der,quand  il  fuft  recherché  par  le /ieur  de 
Maxffl  à  la  féconde  alTemblée  ,  &  de  mefme 
ie  comte  de  Cherefbury  ,  &  mefuftmonftri 
en  rh  ure  prefente  ,  &  au  fufdid  pourteur 
yne  lettre  efcripie  de  ce  mois  parle  millord 
Warton  qui  juflifioit  tous  les  gardiens  d'An- 
gleterre pour  ung  femblable  fubjeâ-.  Vous 
advifant,  monfieur  mon  compaignon,  que 
plusieurs  aultres  propos  me  furent  dids  ,  & 
refpondus  lors  pour  (buRenir  cesfauhes  paf- 
fées  ,  avecques  bien  peu  d'honnefie  couver- 
ture &  moings  de  raifon  ,  ou  à  la  fin  après 
\]  leur  avoir  replicqué  tout  ce  qu'il  me  fembla 
le  mériter,  vouUant-tousjours  tendre  &  re- 
fouldre  ccile  négociation  par  quelque  exé- 
cution de  juflice  ,  (elon  le  deiîr  de  la  royne  & 
voftre  5  &  efviter  tous  inconveniants  &  defor- 
dres  qui  en  pourroient  venir ,  fur  lefqueU  je 
n'oubliay  à  leur  rocorder  que  c'eiloit  la  troi- 
fieCme  fois  que  ce  pourteur  efloit  venu  pour 
mefme  occafion  ,  &  que  la  royne  régente 
c'Efcoiïe  Tavoit  envoyé  par-  deçà  devers 
cefte  royne  fa  bonne  fœur  ,  avecques  telle 
doulceur  qu'il  ne  fe  pouvoit  dire  dadvan- 
taige  ,  puifque  ladide  dame  f^iCok  en  cela  ce 
que  Ces  propres  fubjedz  d'Angleterre  pour- 
roient faire,  deluy  demander raifon^comme 
elle  avoit  faid  par  tant  de  diveriès  ibis  àes 
fubjedz  de  ce  royaulme,  qui  faifoient  tort. 
aux  fiengs ,  &  plufieurs  aultres  difcours  qui 
ièroient  trop  longs  pour  eilre  mis  dans  une 
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lettre-  Sur  iefquelz  ce  charcellier  qui  portoit 
îcusjours  la  parolîe  me  fiifl  entendre  &  con- 
gnoiflie  à  la  fin ^  après  m'avoir  defclairé  la 
iîncf  rite  de  fa  maiiîrefîè  &  de  toute  leur  tom- 
paignie,  qu'iJz  ne  dcfircient  rien  plus  que 
de  vcoir  en  cefdiâes  marches  là  une  bonne 
judice  &  règlement  pour  faire  vivre  tn  paix 
&  repoz  le  s  fubie6lz  de  ces  deulx  voyauinies  ; 
mais  que  les  crimes  ,  meurtres  &  bruflemcns 
avoient  efîé  de  longtemps  fi  comniungs  & 
exti elmes  d'^ung  ccuile  &  d'aultre  qu'il  ieroit 
mal  ayk;  d'en  faire  Fentierc  &  parfai^r^e  pu- 
nition ,  &  qu*il  fufriroït  que  ron  en  fal  pen- 
dre quelques  ungs  pour  l'exrmple  des  aul- 
tres;  failar.t  au  (in-pius  la  meilleure  r.ditflè 
&  raifonquî  feroit  admife  entre  les  gardiens 
refpcdivcment ,  pour  le^  faire  vivre  par  cy- 
apres  en  paix.  AiiegUcyit  icelluy  chancellier 
entre  aultres  choies  que  miilord  Dacresed: 
perfonnai^e  qui  pcrre  maulvaife  voîunté  aux 
Grahjmes  ,  &  qu'ilz  avoient  quelque  oppi- 
nion  qu'il  fud  peur  procéder  extraordinai- 
rement  en  cefte  julîice.  Qui  ïyxïk  une  refponce , 
mon/ieur  m.cn  ccmpaigncn  ,  qui  me  faiâ 
croyre  que  vous  n'aurez  encores  pour  celle 
fois  fi  bifn  la  raifcn  par  les  fuldids  gar- 
diens comme  la  royne&:  vous  vcuidriez.  Et 
bien  me  rembie;,veu  \ts  geis  .5  qui  nous  avons 
à  faire,  que  ce  foit  beaukoup de  bien  cou- 
fèrver  vos  iii;^iittes  de  l'oppiefficn  ^^ts  fub- 
jedz  de  là  ma;eil,é  ,  faifart  quelque  jultice  en 
chafcungdes  encfroitfîs  derdidcs  marches.  Et 
fi  tant  elloit  qu'après  cela  il  fortifl  quelque 
nouveau  deicrdre  ,  comme  il  pourroit  ayiè- 
ment  faire,  veu  l'inclination  de  ce  peuple  , 
je  ferois  bien  d'avis  ,  iàuf  voftre  meilleur  , 
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'  remédier  dextrement  par  quelque  aultre 
yen  ,  comme  vous  entendez:  trop  mieuix 
,  !c  moy  ,  qui  tant  fouvent  mandie  à  la  porte 
ù:  ceulx-cy  la  iudice  \  auendu  comme  je 
■^;ù\\s  ay  desjà  aiT(  z  di<S,qu'iiz  ne  (ont  pas 
;:cns  quila  veuillent  voiunticrs  faire  de  leurs 
iubjed'z,  pouraulcune  infolence  qu'ilz  voyent 
faire  à  leurs  voyfins  ^  mais  au  contraire  fem- 
ble  qu'ilz  P-yent  fort  a)  (es  de  les  veoir  tra- 
Y.iiller  à  quelque  prix  5<  cccafîon  que  ct^QH^ 
*?•:  prennent  après  pour  veoir  telles  fouf- 
frances  ,  ou  patiences,  toutes  chcfes  à  leur 
advantaige  Etlaillant  tout  cecy  à  la  grande 
p  rudence  de  la  ro)  ne  &  voitre  ,  je  vous  diray , 
raonfîeur  mon  compaignon,  comme  je  vous 
rnvoye  maintenant  ung  pacquet  de  vieille 
rre  ,  &  dans  lequel  vous  en  trouverez  -cv^g 
du  Fauhray  ,  ayant  ti\k  ccntrainâ;  de  le 
.;nir  plus  longuement  quejen'eulTë  vcuilii 
..  mefine  à  fauice  d'ung  des  miengs ,  qui  ne 
le  porta  à  ung  EfcolToiS  .  ainîy  que  je  luy 
en  avois  donné  charge,  lequel  s'enaiioit  pac 
mer  en  Eicoilé.  Vous  y  trouverez  des  advis 
bien  vieulx ,  que  je  donnois  à  la  royne  &  à 
vous ,  &  maincteuant  je  vous  en  envoyé  d'aul- 
trcs  félon  le  temps  prefent,  &  par  ainfy  je  n# 
vous  feray  celle  lettre  plus  longue  ,  fi  n'eil 
,  pour  vous  dire  qu'il  y  a  tantoft  ung  mois  que 
je  n'ay  eu  nouvelles  du  maiftre,  encores  que 
je  luy  aye  faid  fix  defpefches  defpuis  ce  ternes 
que  mon  frère  s'en  alla  vers  fa  majefté,der- 
quelles  je  fçay  que  \cs  quatre  ou  cinq  onteilé 
arreftées  aux  ports  de  Douvres  sSc  de  la  Rye , 
pour  la  jaloufe  qu'iiz  avoien;  icy  du  palFai- 
ge  de  ce  roy.  Mais  je  faid3  compte  ,  puifqu'il 
cd  à  cefte  heure  de  delà  ^  qus  iç  tout  aur4 
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prins  chemin  incoiitiuant  après  luy  ;  bien 
ay-je  elle  adverty  que  l'une  de  vos  defpefches 
que  j'envoyay  dez  le  20  du  mois  pafTé  a  eflé 
mile  entre  les  mains  de  M.  de  Fors  à  Diep- 
pe ',  mais  le  dernier  pacquet  que  m'avez  en-. 
voyé  par  ce  pourteur  ,  avecques  plusieurs 
aukrts  è^çis  miengz  avait demouré  huid  jours 
à  Douvres.  De  ce  qui  aura  eilé  faid  en  ceft 
•cmpefchfment  »  &  de  toutes  auitres  chofes 
que  je  verray  le  mériter,  je  ne  feray  faulte 
vous  en  donner  advis  par  IVÎ.  revefque  de 
Roffe ,  qui  fera  icy  dans  fix  ou  fept  jours. 
Aufurpius  ,  monfîeurmon  compaignon  ,  je 
i\t  veuix  oublier  à  vous  re fp on dre  quant  au 
comte  de  Cailel ,  qu'il  ne  fçauroit  venir 
en  faifcn  meilleure  pour  viHter  cefte  royne, 
eilantellemaindenantbien  difpoféede  bailler 
audianc€,  &  de  grand  loifîr  durant  l'abfence 
de  Ton  mary  ,  &  ne  faids  doubte  qu'il  ne  foit 
le  bien  venu,  encores  qu'il  n'ayt  tel  fubjed 
degratiffierladidedame^  comme  nous  avons 
penfé.  Et  quant  au  difco.urs  qu'il  vous  a  pieu 
nie  faire  du  gentilhomme  Danois  ,  qui  a  efté 
vers  la  royne  ,  j'ay  faid  &  faids  tenir  l'œil 
pour  veoir  s'il  pafTera  par  icy  ,  dequoy  jen'ay 
Qncores  defcouvert  aulcune  chofe ,  comme 
auffi  je  croy  que  je  ne  feray  par  cy  -  après  » 
eOimant  qu'il  aura  tenu  fa  route  droid  en 
France ,  où  je  m'aflèure  qu'il  fera  le  bien 
venu  ;  encores  que  par  fa  commiilîon  & 
charge  il  ftra  penfer  que  fon  maiftre  avoif 
une  très  maulvaife  intention  envers  nous  ; 
à  quoyDieu  apourveu  avecques  bien  peu  de 
noftre  artiffice.Vous  afîèurant,  mbn/îeur  mon 
compaignon.,  qu'il  n'a  tenu  àmoy  que  Ton 
n'ayt  eiîvoyé  il  y  a  longtemps  en  ce  quartier- 
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là  ung  ambalîàdeur ,  &  mefines  d'avoir  faid 
[lommerung  perfonnaige  ,  qui  eft  aie  de  ce 
Days  icy  par  mon  moyen  par  delà ,  &  qui  a 
■"aid  aultre  fois  cefle  mefme  charge  en  fab- 
veur  du  roy  Edouard,  que  l'on  nomme  Fir- 
renze  Diaceto  ,  nepveu  du  chanceliier  de 
Cleves.  Le  bon  que  je  voye  en  cecy  eft  que 
i'extrefme  defpenfe  que  ce  roy  a  faide  ,  s'en 
sft allée  enfumée,  &luy  fafchera  âmonad- 
vis  de  la  renouveller  l'efté  prochain  ;  &  ce- 
pendant ceulx  qui  auront  foubçon  de  luy , 
donneront  ordre  à  leurs  affaires,  &  Dieu  fera 
le  demourant. 

Je  ne  veulx  oublier  à  vous  dire  qu'en  cefte 
dernière  audiance  les  feigneurs  de  ce  confeil 
m'ont  did  qu'ilz  avoient  envoyé  quérir  le 
iieur  de  Hormifton  ,  au  lieu  où  il  eft  deftenu, 
&  que  après  avoir  verifïié  fa  prinfe  ,  tant  de 
fa  perfonne  que  de  fon  argent ,  ilzle  feront 
délivrer. 

Defpuis  ces  lettres  efcriptes  ,  le  prefent 
x)0urteur  revenant  de  Grenouysde  quérir  (k 
pefpefche  m'a  faid  entendre  que  le  fècretaire 
'Pitre  luy  avoir  did  ,  que  defpuis  ma  fufdide 
audiance ,  ilz  avoient  receu  lettres  de  millord 
Warton  ,  lequel  a  envoyé  à  fa  maiftrefle  , 
celles  que  la  royne  régente  luy  avoit  efcap- 
tes,  dont  fadide  maifirelfe  ,  &  tous  les  fei- 
gneurs de  fon  confeil ,  eftoient  grandement 
ediffiez  du  defîr  que  ladide  dame  régente  a,  dg 
faire  exercer  la  juftice  de  fon  coufté» 
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M.  DE  NOAILLES  à    LA  ReYîE   d'EsCOSSE. 

9  feptembre  15^5. 

ha  reine  d'Angleterre  ,  à  la  follicit ac- 
tion de  Vamhajfadeur  de  France  ,  pa- 
roît  difpofée  à  faire  juflice  à  la  ré- 
gente d'EcoJfe ,  fur  les  plaintes  quelle 
faifoit  des  courfes  de  quelques  An<* 
glois» 

IVl  ADAME,  îîicontînanf  que  ce  herauk  pveCent 
pourteur  fuft  arrivé  par  deçà,  je  ne  fisfaulte  de 
rechercher  une  audia-nce  des  feigneurs  de  ce 
CQnfeil  ,  pour  leur  faire  entendre,  fuyvant 
voûve*  commandement  ,  les  difficultez  <]ue 
les  guardiens  de  leur  frontière  avoientfaic- 
tesde  s'afTembler  pour  faire  radreffe  &  juilice. 
Et  pour  ce  que  j'ay  trouvé  ,  tant  la  royne, 
voftre  bonne  fœur ,  que  lesfufd.  feigneurs  Ce 
monftrer  difpofez:  d'y  voulloir  donner  or- 
dre ,  &  que  j'efcrips  bien  au  longà  M.  d'Oy- 
fel  ,  tout  ce  qui  s'efl  pafTé  en  ce  négoce  , 
avecques  plufieurs  aultres  advis  des  occur- 
rances  de  ce  lieu,  que  j'ay  penfé  dignes  de 
voilre  majeûé,  je  ne  vous  feray  cefte  lettre 
plus  longue. 

Advis  envoyé^  en  Efcojfe, 
$  feptembre  155^. 
I^E  lund/  z6^,  jour  d'aouil  les  roy  &  rojnc 
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d'Angleterre  parrans  de  Hamptoncourt ,  oà 
ï\l  avoient  longtemps  aulparavant  fejourné 
vinrent  difner  à  Weftmeftre  ,  &  fur  Jes  qua- 
tre heures  après  midy  ,  ledid  feigneur  pafTa 
à  cheval  pardedans  cefîe  ville  de  Londres  pour 
aller  coucher  ledid  jour  à  Grenouys  ,  ayant 
le  légat  Polus  avecques  luy  à  fa  main  gau- 
che ,&  hdide  dame  alloit  incontinant  après 
dans  une  litière  defcouverte,  aveeques  toutes 
les  cerimonies  accouflumées  en  telles  chofes. 

Et  dadvantaige  80  ou  100  archiers  de  leur 
gnarde  bien  armez  &  montez  '\çs  corcelets  & 
inorions  en  te/le  ,  &  la  javeline  ou  pertui- 
ùiUTie  au  poing,  chofe  [ii]  non  accouHumée, 
&qui  iiil  bien  paroifire  lors^  que  ledid  fei- 
gijeur  roy  ne  (è  teMoit  trop  aifeuré  parmy  ce 
peuple. 

L'on  did  que  telle  monilre  ainfy  publicque 
fufc  faide  pour  manifefter  ladide  dame  à  Çts 
fubjedz  qui  la  jugeoient  &  tenoient  pour 
Hiorte,  &  auiï)'  pour  lever  beaulcoup  de  faul- 
Ces  oppinions ,  qu'ilz  avoient  d'elle  Scduroy^ 
Ton  mary. 

Le  jeudy  enfuyvant,  19  dudid  mois ,  ledidr 
feigneur  roy  mefnant  avec  luy  en  Flandres 
les  comtes  d'Arondel,  de  Hotinthon  &aul- 
tres  feigneurs  &  gentilzhommes  de  cède  na- 
fion  ,  &  Taccompaigna  la  royne  fa  femme 
jufques  à  la  porte  dudid  lieu  tant  feuUement, 
non  tou.:csfois  fans  larmes  &  regrets  de  telle 
ceppartie,  &  vindce  jour-là  ledid  feigneur 
coucher  à  Canturbery,  on  il  demoura  cinq 
ou  iîx  jour-sattendantque  fonefquipalge  pour 

[a]  La  plus  fure  garde  des  foaverains,  confiée 
■«lai^s  raffei^iori  de  leurs  fujecs. 
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paflër  en  Flandres  fuil:  prell ,  &  aulTy  le  vent 
i]ui  luy  efioit  lors  contraire,  qui  n'a  efléfans 
quelque  regret  de  ladiâedame  d'avoir  tant 
perdu  de  temps  en  fa  compaignie  ,  &  aufly 
quelque  hontepourluy  d'avoir  fi  longuement 
attendu  Ton  prcparatif.  Ledid  feigneur  s'em- 
barqua à  Douvres  le  mercredy  4  du  prefent 
moisjenviron  7  ou  8  heures  du  matin, en  ung 
vaifTeau  appelle  la  barge  de  Boulongne  du 
port  d'environ  cent  thonneaux,  avecques  z$ 
ou?o  navires,  tant  de  ceulxde  cefte  royne 
qu'elle  avoitfaidaulparavant  efquipper  ,  que 
aultres  du  Pays-Bas,  qui  luy  eftoient  venus 
au-devant  &  ne  demoura  lediâ:  feigneur  que 
trois  heures  fur  la  mer. 

Il  coucha  ledid  jour  à  Calais  ,  oùilfuflfort 
Sîiagniiiquement  &  fomptueulfement  receu 
par  le  comte  de  Pembroug,  qui  y  eftoit  dep- 
puté  pour  ceft  efFed  ;  auquel  feigneur  roy  fufl 
faiâ  ung  prefent ,  parles  marchands  de  l'ef- 
tape  de  ladide  ville  ,  de  la  valleur  de  3  ou  4 
,  mil  efcus  ,  comme  l'on  did  ,  lequel  il  com- 
îiianda  d'eftre  departy  aux  foldatz  tant  An- 
gio'is  ,  qu'Imperiaulx  ,  qui  luy  debvoient  te-- 
iiir  efcorte  de  Calais  jufques  à  Gravelines , 
où  le  prince  dePiedmont  luy  vind  aufly  au- 
devant  avecques  quinze  cens  chevaulx  &  bon 
nombre  de  gens  de  pied. 

L'on  tienft  pour  affeuré  que  de cefîe  heure 
il  cft  à  Bruxelles  avecques  l'empereur  fon 
père  ,  où  ilz.  fe  doibvent  refculdre  enfemble 
lequel  des  deulx  pafl'era  en  Efpaigne ,  tant 
pour  réprimer  quelques  élévations  qui  s*y 
îbnif^ides  n'a  guieres  en  Arragon  [/&],  que 

IPl  C'eft  uo  prçver&c  pîrrai  les  Efpa^nols  >  ^uç 
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aufîy  pour  donner  ordre  aux  affaires  dudiéï 
pays,&  affifler  aux  eftatz:,  qui  s'y  doibvent 
tenir  au  pluftoft  ,  quel'ungdes  deulx  princes 
y  (èra  arrivé  ;  &  que  pour  cefte  occafîon,  tans 
le  père  que  le  filz  feront  forcez  de  faire  bien- 
tôt une  bonne  paix  ,  ou  longue  trefve  avec-» 
quesle  roy. 

Et  à  ce  propoz  l'on  did,quelediâ  empe-- 
.reur  a  grand  de(îr  d'y  paffer  pour  y  achever 
le  rcfte  de  Ces  jours  en  une  maifon  qu'il  il 
fd'id:  nouvellement  baftir  pour  ceile  occafîon 
près  Madrid  ,  nommée  Jufte  ;  mais  que  les 
roynes  Tes  fœurs  congnoilTant  fa  débilité  y 
ne  pouvoir  endurer  le  travail  de  la  mer  fan's 
ung  bien  grand  péril  de  fa  vie ,  y  contredirent 
par  bonnes  &■  apparentes  railons  qu'ilz  luy 
font  entendre  ,  &  y  envoyer  ledid  feigneur 
roy  quieil  jeune  &  portatif;  ce  que  tous  les 
Efpaignolz  qui  font  ez  quartiers  de  deçà  défi- 
rent &  ayment  beaulcoup  mieulx  pour  Ten- 
yie  qu'ilz  ont  de  retourner  en  leur  pays» 

Et  au  contraire  celle  royne  vouldroit  que 
Icdid  empereur  y  allait ,  pour  avoir  tousjours 
moyen  de  retenir  led.  feigneur  roy  fon  marjr 
près  d*elle.Toute5foisron  n'en  peult  encores 
Içavoir  la  refoiution ,  jufques  au  retour  dud. 
feigneur  par-deça  ,  qui  a  pronris  à  lad.  dame 
y  eftredebrief  &dans  le  plus  tard  pour  tcuc 
le  mois  c^Oâobre ,  pendant  lequel  temps  elle 
le  doibt  attendre  audid  Grenouys  &  ez,  envi- 
rons au  paysdeKain. 

Au  partir  que  ledid  feigneur  fift  de  Gre- 
nouys ,  il  pria  M.  le  légat  Polus  n'abandonner 


le  roi  fait  ce  «ju'ii  veut  en  Caflille  ,  &  ce  qu'il  peut 
en  Arragon. 

F  ii^ 


12^         Négocia^tions 

ladifte  royne  fa  femme,  comme  aiifîy,  elle 
de  Ton  coufté  luy  en  fift  femblaljle  requelle  , 
fee  qu'il  fe  refoluPc  de  faire  fuyvant  l'inten- 
tion de  leurs  maieflez,  &  eft  de  ceile  heure 
logé  auchafleaududiia:  Grenouys  presladicle 
dame,  à  laquelle  il  a  faid  une  onrifcn  quotî- 
diane  pour  la  prorperité  &  brief  retour  dudid 
£èigneur  roy  vers  elle. 

Ledid  légat  a  auiïy  elle  prié  de  leur  part 
fe  voulloir  entremettre  des  affaires  &  ma-- 
tieres  d'eflat  de  cedicfl  royaulme  ,  ce  qu'il  % 
fobrement  [c]  refufé  faire  ,  pour  ne  fe  voul- 
loir entremettre  des  affaires,  mondaines  ;  tou- 
tesfois  il  ne  delaiffe  quand  quelque  chofe  d'im- 
portance fe  prefente  enconfeil,  &qui  luyeâ 
communiquée  d'en  donner  Ton  oppinion  en 
particulier. 

Madame  Elizabeth  fœur  de  la  royne  eâ 
mainâ-enant  près  ladide  dame  ,ung  peu  plus 
fabvorifée  que  de  couflume,  allant  tous  les 
jours  à  la  meffe  avecques  elle  &  vifîtée  fou— 
vent  de  fa  part  y  encoresque  le  jour  que  ced« 
rojf  &  royne  pafîèrent  par  Londres-,. comme 
did  efl ,  elle  n'efloit  en  leur  compaignie  , 
mais  paiTa  feulle  foubz  le  pont  de  ladide 
ville  en  une  barque  affez  mal  en  ordre  9 
avecques  quatre  damoifelles  &deulxou  trois 
gentilzhomméi  feullement.  Ce  que  ce  peu- 
ple trouva  lors  fort  maulvais.  Toutcsfois  elle 
a  bonne  part  en  la  grâce  dud.  feig^eur  roy  , 
lequel  par  plufîeurs  lettres  qu*il  efcript  à  Ja 


\_c]  Ce  grand  homme  avolc  été  traité  fî  dtiremerrt 
-par  Tempereur  ,  qu'il  refufa  de  fe  charg:er  du  mi- 
îîiftèce  ,  ôc  il  promit  feulement  fes  confcils ,  (j^and. 
«n  les  lui  demanderol't* 
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royne  fa  femme,  la  luy  recommande  lîJj 
comme  auiïy  il  a  Wià  particullierenient  & 
par  foubz  main  aux  principaulx  feigneurs 
Erpaignolz  qui  font  demourez  en  ce  lieu  y 
lefquek  ,  comme  Ton  did.  Ce  deffiant  du 
brief  retour  de  leur  inridre  ,  ou  de  n'acquel^ 
terrien  de  bon  par-dec^a  pendant fon  abfènce  > 
s'en  vont  journellemf  nt  à  la  file  par  divers 
chemins  di-oi>ft  en  Flandres  ,  aymant  beaui- 
c  up  mieuix  rafïïiter  feurernenc-làr  que  ea> 
ce  lieu  doubteuiiemenf. 

Ce  chancellier  eft  fort  persécuté  du  mal  de 
jauniire  ,  qui  luy  augmente  de  jour  à  aultre  , 
de  forte  que  pour  ciîre  homme  adif  ,  &  qui 
ne  Ce  veult  démettre  pour  quelque  teinps 
durant  fadide  maladie  de  Tintelligence  & 
négociation  des  affaires  de  deçà.  L'on  eûirae 
qu'il  ne  feraipour  la  faire  longue  ,  à  quoy  , 
il  ainfy  ell,  les  François  peuvent  beaulcoiip 
plus  gaigner ,  que  les  Irriperiaulx  >  ny  q^ue  ia 
ïoyne  fa  maifîrefîè . 

Puis  le  parteraent  de  ce  roy  ,  font  venues- 
nouvelles  en  cède  ville  que  bon  nombre  de  ca- 
valierieFrançoi(e  ,  en  quelques  entreprinfes 
qu'elle  avoit  faide  près  de  Hefdin  &  Bou- 
vynes,  avoient  endeuix.^'icelles  efté  mifes 
en  déroute,  &  grand' nombre  de  tuez. 

Et  que  de  Piedmont ,  le  duc  d'Alve  debvoi^ 


[ij  Philippe  craignant  que  ia  reine  ne  fie  périr 
cecte  princeffc,  &  que  la  conronne  d'Angleterre  ne 
pafiât  à  Marie  Stuarr  ,  reine  d'EcofTe  ,  &  dcftinéc 
pour  femme  du  dauphin  de  France,  veilloit  à  fa 
confervation  ,  Se  fe  flactoic  même  de  l'époufer  après 
là  mort  de  la  reine ,  donc  la  prétendue  grofTefTe 
étolt  dégénérée  en  hydropifîe. 

F  i^ 
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Commencera  faire  batterie  à  Saind-Ya  le  ip 
<iu  mois  pafTc  ,  (è  promettant  dans  quatre 
jours  après  rendre  bon  compte  de  la  place, 

Afleurant  dadvantaige  que  l'armée  de  mer 
du  Levant  &  celle  du  roy  n'avoient  pas  bien 
faiâ  leurs  berongnesâCalvyj&  qu'ilz  avoient 
efté  conftrainds  en  lever  le  fîege,  &  aller 
tenter  de  forcer  laBaftide,  pour  eftre  place 
de  plus  facile  entrcprinfe. 

Toutesfois  le  fèigneur  de  Noailles  ne  tîenâ 
pour  aiïèurées  les  fusdides  nouvelles;  comme 
eôant  de  l'eftrade  de  Londres ,  &  venue  de  la 
bouche  des  Impcriaulx ,  où  il  s'en  did  quel- 
quefois de  fort  eiloignées  de  la  vérité.  Mais 
au  contraire  ilefpere  entendre  par  la  première 
defpefche  qu'il  recepvra  du  roy, que  les  cho- 
ies  font  pafTées  plus  doulcement  que  l'on 
ne  les  publie  par-deça.  Dequg^  ,  il  donnera 
advis  à  la  royne  ,  &  de  toutes  aultres  chofcj 
à  la  mefure  qu'elles  fe  prefenteront  pari 
dec^. 


^J>  £     N  O  Al  LLES*  X1^ 


M.  DE  NoAiLLEs  à  M,  LE  Contestable. 
II  feptembre   if^j'. 

iSTorre  amhaffaitur  rend  compte  au  coji" 
nétable  d'un  entretien  qu'il  a  eu 
avec  Vabbé  de  Saint-Salut  au  fujet 
de  la  paix.  Il  lui  marque  que  la  con- 
tinuation  de  la  guerre  tfl  le  feul 
moyen  de  faire  fouhaiter  la  paix  âla 
reine  d' Angleterre  ;  que  nos  ava.nta- 
ges  en  Italie ,  haujjent  le  cœur  aux 
Anglois  y  qui  ne  confent^ront  jamais 
au  couronnement  du  roi  Philippe  ^ 
tant  quils  ne  craindront  point  d'y 
être  forcés  par  fa  puiffance  Cr  par 
fes   armes, 

jVloNSEiGNEUR  ,  j'ay  receiî  voflre  defpef- 
cheduzde  ce  mois,  par  laqi-elie  j'ay  veir 
le  defordre  auquel  le  duc  d'Alve  a  faid  fa 
retraide  du  fîege  de  Saind-Ya.  Qui  m'a  efté 
ung  moyen  de  payer  comptant  aux  Impe- 
riaulx  ,  ce  qu'ilz,  mavoient  prefîéà  credict  la^ 
Içpmaine  palTée,  des  grandes  vidoires  [a] 

-  [ûl  L'arriere-ban  d'Anjou  rucfiirpriç  fur  les  fron- 
tières d'Artois,  paris  chevalier  d'OfTiment,  g:qi.i-^ 
verneur  de  Bapa-ime  ;  ce  qui  donna  lieu  à  certe  raii- 
lerie  entre  les  foldats ,  que  les  Bourguignons  pre-- 
r.oient  les  nobles  de  France  fans  pefer,  Falfantai»- 
lufion  à  une  monnoie  de  ce  nom  qui  avoit  cours 
'en  ce  temps-là.  AIi{,  tom,  2,  vag,  iioo. 
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qu'ilz  publiaient  l'empereur  avoir  eues  en' 
plufieurs  lieux,  &  jnefraes  ung  qui  ne  s-cf- 
toit  peu  garder  de  les  rue  faire  entendre  ;ul- 
ques  dedans  monlogeis, Tur  lequel  inconti- 
nant  après  avoir  receu  la  nouvelle  ,  je  n'ay 
failly  d'en  prendre  ma  revanche  [h'] ,  8c  en- 
tous  aultres  lieux  ,  que  j'ay  congnus  edre  de 
befoing  ,  en  attendant  que  M.  de  BrifTac  me 
donnaftencores  meilleur  fubjeâ:  de  parler  plus; 
liault ,  comme  j'eilime  qu'il  pourra  faire  ef- 
tant  maindenant  maiftre  de  la  campaigne  ,.. 
faifant  fucceder  plusieurs  bons  effeds  au  bien 
&  utillité  des  affaires  du  roy  &  à  fa  gloire  & 
réputation  ;  que  je  vous  dis  ,  monfeigneur  , 
que  ce  grand  &  prudent  feigneur  a  fi  grande- 
ment acquifè  par-deça  ,  que  je  ne  vous  fçau— 
rois  affez  à  mon  gré  faire  entendre  comme  il 
eu  honnoré  &  e{}imé  de  tous ,  &  raefmes  àeC- 
didsImperiaulx.Ec iaiffint Ces heureulfes  en- 
treprinfes  ea  la  main  ds  Dieu  ,  &  à  Ja  bonne 
conduire  de  ce  vaillant  chevalier  ,  ie  vous. 
afleureray  quant  au  fécond  article  qu'il  vous 
plaifl  me  faire  entendre  par  voftre  lettre ,  fur 
ce  que  mon  frère  a  re^^du  compte  au  roy  & 
à  vous  par-delà  ,  que  je  ne  pafferay  d'un-g 
fèui  mot  l'intention  dudid  feigneur  &  voilre  , 
en  ce  qui  me  fera  propofé  du  négoce  de  la 
paix,  comme  chofe  qui  m'a  eflé  alTezfouvent 
recommandée  ,  &  qui  ne  m'eft  en  rien  diffi- 
cile d'obferver,  puifque  c'efioittousjours  ma 
première  oppinion  de  ne  mandier  jamais  en- 
vers ceulx-cy  la  paix  ;  ainfy  que  j'ay  did  plu-^ 
iîeurs  fois  à  mondid  frère  &  au  fîeur  de  Frefr» 


ffc]  Le  duc  d'Albe  perdit  à  ce  flége   le   gratt4-- 
niaitrç  d'artillerie  ,   &  zecc  hommes. 


D  E    N  O  A  I  LLX  s.  Ijl 

rfes[c] ,  quand  iiz   ont  eflé  par-dcça,   &  en 
eufTe  efcript  le  femblable  au  roy  &  à  vous, 
monfeigneLir ,  fi  j'eufTe  ofé  l'entreprendre,  & 
qu'il  euft  efté   honnefie  de   parler  contre  le 
commung  repoz^deschreftiens ,  nie  (èmblant 
tousjours  que  ledi(S  leigneur  roy  ne  debvoit 
auicunementy  mettre  conclufion  ,  que  fa  ma- 
jefté  n'eufl:  en  premier  lieu  veu  à  quoy  fucce- 
deroit  l'entreprinfe  que  Tempercur  a  faiâe 
pour  unir  ce  royauime  à  Tes  aultres  couron- 
nes ,  laquelle  je  penfe  viendra  bientoft  en  ap- 
parence à  fa  confufion  ,  puifque  celle  royne 
ne  s'eft trouvée  enceinte',   &  en  peu  d'efpe- 
rance  de  l'eilre  par  cy-apres^.  Et"  à  ce  propoz 
je  vous  diray  ,  monfeigneur ,  que  ce  roy  fon 
mary  ,   &  tous  lesfeigneurs  ficfabvoris  qui 
font  près  de  luy,  font  tout  ce  qu'ils  pculvenc 
peur   paiïèr  en  Efpaigne  ,  ce  que    Ton  m'a 
alTeuré  de  bon  lieu  qu'il  fera  dans  ce  carefrne- 
prenant ,  &  poiTible  pluiloft  s'il  peult  vaincre 
l'empereur  de  l'affeâion  qu'il  a  de  faire  luy- 
mefmele  voyaige  ;  que  C\  ainfy  efc'que  le  lilz 
ie  faffe ,  comme  j'efpere,  je  fais  mon  comp- 
te ,  veu  le  peu  de  plaifir  qu'il  a  eu  par-deça 
nylesfiengs,  qu'il  y  veuille  jamais  retour- 
ner ,  pourveu  que  à  ce  parlement ,  que  j'en- 
tends que  l'on  veult  faire  icyde  brief,  il  ne 
ie  conclue  rien  plus  à  fon  utillité  &  profKd 
que  au  précèdent ,   à  quoy  femble  qu'il  n'y 
a   pas  plus    d'apparence    ,   mais  beaulcoup 
moings  ,  pour  plusieurs  raifons  qu'il  a  faid  à 
l'auitre ,  &  cela  pourra  beaulcoup  fervir  la 
continuation  [ii]  de  la  guerre  entre  le  roy  & 

>  ■  ■  .  .,  r    I       rf 

Ce]  Ro'»ertec  ,  fécretaire  des  finances, 

fdj   Le  fuccès  de  nos  armes  affermiiToit  les  Ail-- 

Evi. 
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ledid  empereur,  laquelle  ,  fi  je  Tofe  dire 
avecques  voftre  bon  congié ,  irtonfeigneur, 
ne  fe  doibtaulcunement  interrempre  pour  le 
bien  des  affiiires  de  fa  majefté ,  que  ledid  par- 
lement ne  foit  fîny  ,  &  icelluy  roy  ou  lediâ- 
empereur  Ton  père ,  palTé  audiâ  pays  d'Ef- 
paigne,  finon  que  les  conditions  de  ladide 
paixfuflent  beaulcoup  meilleures,  que  je  ne 
cuyde  qu'elles  pourroient  eftre  pour  le  tempsi 
ny  telles  qu'elles  fe  peulvent  efperer  âpre* 
ces  chofes  pafTées.  Et  fur  ce  je  vous  diray  que 
l'abbé  de  Saind..  Salut  me  vind  hier  veoir ,  re- 
mettant tousjours  ce  procez  fur  le  bureau ,  ou. 
après  luy  avoir  elle  refpondu  ce  qu'il  vous  a 
pieu  me  mander,  &  qu'il  ne  falioit  plus  at- 
tendre que  Tondeuft  jamais  mettre  du  couftc 
du  roy  ,  tant  par  fa  majefté  que  de  nul  de  les 
miniflres,  nouveaulx  partiz  en  advant ,  & 
plufieurs  aultres  parolles  fervants  à  cela  >  luy 
recordant  que  je  luy  avois  tousjours  aflez 
faict  entendre  qu'il  falîoit  que  l'ouverture 
vinâ  de  ceulx  qui  fe  conftituoient  neutres ,  il 
me  repondit  que  autant  avoit-il  aufï)'  penfé  de 
fon  coufté,&  le  légat  fon  maiftre;  mais  que  les 
Anglois,  &  par  exprès  me  nomma  Paget» 
avoient  efté  caufe  que  fondid  maiftre  s'efioit 
ainfy  fi  longuement  tenu  en  celle  oppinion, 
&  auffy  qu'ilz  s'attendoient  que  mon  frère  , 
eflant  venu  le  dernier  par-deça  ,  en  deuft  avoir 
quelque  particulière  charge,  ainf)^  qu'il  m'a- 
voitdidpar  cy-devant,  &  delpuis  faidcoir 


gloîs  dans  le  deflein  de  ne  jamais  couronner  Phi- 
lippe U -,  r«  lieu  qu'ils  craignoienc  que  la  paix  ne 
les  abandonnât  à  toute  la  pui/Iance  de  la  maiion 
«l'Autriche* 
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jnoifîre  par  des  lettres  de  Flandres,  quelujr 
abbé  me  monllra  peu  de  temps  après  que 
mondiâ: frère  fuft  party  ;  dequoy  je  luy  fceus 
fort  bon  gré  d'ainfy  ouvertement  m'en  par- 
ler ,  &  n'eus  moings  de  plaiiîr  d'avoir  elle 
d'advis  que  mondid  frère  s'en  deuft  retour- 
ner pour  leur  lever  ceHe  fiiulfe  oppinion , 
laquelle  il  m'avoitfemblé  avoir  defcouverte 
quelque  temps  avant  fonditfl  parlement.  Par 
quoy  je  dlray  monfeigneur,  que  mieux  n'eul- 
fions  fceu  re'fouldre  pour  le  temps  luy  &  moy 
que  de  vifvement  foiliciter  comme  nous  fir- 
mes Con  retour  [e] ,  par  lequel  &  la  refolue 
refponce  que  j'ay  fdide  audidabbé,tousjours 
defpuis  vos  lettres  du  6  du  mois  palTé  -,  j'ay 
fceu  que  ce  roy  au  partir  d'icy  a  defclairé  au< 
did  légat  devouUoir  prendre  une  bonne  re- 
folution  de  la  paixavecques  fon  père  ,  delà- 
quelle  j'eltime  que  Ton  m'en  pourra  faire 
quelque  nouvelle  ouverture  bientofl,  fî  ainly 
.  eft,  comme  je  cuydeeflre  certain  &  vérita- 
ble ,  ce  que  ledid  abbé  m'en  a  did  qui  che- 
mine en  cecy  de  telle  &  fî  bonne  aifed. on  ., 
comme  s'il  eftoit  naturel  fubjed  &  très  obli- 
gé ferviteur  du  roy ,  ne  m'ayant  celé  que  aux 
chofes  pafTées,  il  avoit  eûé  fort  deceu  de  plu- 
sieurs parolles  que  ramb:a(radeur  Renard  luy 
avoit  diâes  fur  le  bien  deiadide  paix  ,  &  de 
la  trefve  dont  ledid  ambaffadeur  s'eil  trouvé 
dcceu  luy-mefme  ,  &  lequel  s'en  va  d'icy  dans 


[e'  Le  départ  du  protoaotaire  de  Noaiiles,  & 
l'indifférence  de  l'ambaiTadeur  fon  frère  ,  détermi- 
nèrent l'empereur  &  le  roi  fon  fils ,  à  conclure  une 
trêve ,  voyans  qu'ils  ne  pouvolent  rien  tirer  de 
CCS  deux  mlniibes» 
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nois  jours  mal  contant  de  te  roy  &  de  for 
confeil,  qui  ne  luy  communicque  aulcune 
cliofede  Tes  affaires.  Luy  femblant  que  led. 
fèigneur  luy  doibt  beaul'coup,  pour  avoir  €Û( . 
le  moyen  de  conduire  Ton  m^iriaige.  Mais  je 
cuyde  defcouvrir  que  de  ce  couiTé  vient  fon 
mal  pour  fe  trouver,  tant  (on  maiflre,qu{ 
fès  familiers  ferviteurs  fort  mal  contans  de 
fà  praticque. 


M.  le   Frothonotaire  de  Noailles,    à- M, 

DE    NoAILlïS, 

fèptcmbre  ifçf. 

I.e5  minières  de  Vempereur  &'  du  roi 
fonjils ,  commencent  à  connoître  quih 
n'obtiendront  rien  de  la  France  dam 
un  traité  de  paix  ,  que  par  une  ref- 
titmion  réciproque.  On  découvre  par 
des  lettres  interceptées  ,  que  Phi- 
lippe IL  ejî  également  dégoûté  de  la 
reine  fa  femme-  Gr  de  fa  nation. 

JVloNS'ïEUR  mon  frcre  j  j'ay  receu  vos  lettres 
àes  1,4,8  &  II  de  ce  mois,  &  ay  veu  tou- 
tes les  delpefches  que  vous  avez  faides  au 
roy  &à  M.  le  conneftable  ,  &  par  exprès  la 
dernière  ,  laquelle  a  eflé  mieulx  receue  que 
pas  une  des  précédentes  pour  y  avoir  veu 
comme  ceulx  de  delà  font  à  prefent  mieulx 
înHruiâs  de  la  volunté  &  refolution  du  roy  , 
qu'ilz  n*av oient  eflé  aulparavant  ,&  principa-r 
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î'ement  au  négoce  de  la  paix  ,  auquel  famd- 
jefté  a  conclu  de  ne  tenir  auître  chemin  que 
celluy  qui  fuil:  tenu  par  meflieurs  Ces  deppu- 
tezau  dernier  abouchement.  J'ay  iontempsa^ 
foUicité  &  folliciteencores  tous  les  jours  que 
l'on  refpondit  à  M.  le  légat  ,  &:i  l'abbé  de 
St.  Salut ,  à  ce  que  telz  perfonnaiges  n'euffent 
occaiionde  foubçonner  qu'on  les  vouUuftaul- 
cunement dédaigner.  Monfeigneurie connef^ 
table  me  promet  de  jour  en  jour  qu'il  leur 
fera  efcripre*;  mais  aufiy  il  s'excufs  d'avoir 
û  longuement  différé  à  l'endroid  de  m.ondid 
fleurie  légat ,  pour  ce  ,  comme  il  did,  que 
Ces  lettres ,  tant  au  roy  que  à  iuy  ,  ne  font 
pleines  que  d'exhortations  à  la  paix ,  à  quoy 
il  Iuy  femble  que  fa  maj-eflé  &  ung  chafcun. 
àc  Ces  minières  Ce  trovTent  affez  difpofez  ,. 
mais  non  pas  aux  conditions  de  refiituer  ung 
eltisflet  Je  Rôcquamadou  ,  fi  on  ne  Iuy  rend 
de  mefme  ,  parce  qu'il  iuy  (emble  qu'il  n'eft 
plus  temps  de  prefcherceulx  q^ui  n'ont  faulte 
de  bonne  voluncé  ;  mais  Tcnce  &le  debvoir 
dudid  légat  font  de  faire  nouvelles  cuver- 
tures  fans  plus  employer  &  perdre  de  temps 
à  faire  ces  remontrances.  Voilà  ,  mon  frère  , 
loppinion  que  j'ay  tousjourseue  du  langai- 
ge  que  l'on  debvoit  tenir ,  laquelle  je  veoy 
ce  me  femble  contitsuer  à  fa  majefté  &  à 
meifieurs  de  fon  confeilde  trop  plus  grande 
aftedion  que  l'on  ne  fjauroit  croyre  ,  ce  qui 
lleur  eft  grandement  conforté  par  les  '«idver* 
bilîèmens  qu'ilz  ont  tous  les  jours  de  la  ne- 
ice{fité,laquelle Ce  vatous  les  joursaugmentant 
jaux  affaires  derempereur,commeiiz  ontenco- 
Ires  n'a  guieres  bien  clairement  defcouvert  par 
une  malle  pleine  de  lettres  efcriptes,.uat  cr- 
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Angleterre,  que  à  la  court  de  l'empereur, 
par  le  roy  fonfilz,  &plufieursgentilz.hoin- 
mes  Efpaignolz. ,  laquelle  ung  courrier  por- 
toit  à  l'ambafTadeur  de  Portugal ,  qui  rf  fide 
îcy  ,  pour  la  faire  tenir  en  Efpaigne.  Il  me 
fauldroit  faire  ung  merveilleux  difcours  pour 
vous  rendre  compte  de  tous  les  propoz,  qui 
font  dans  lefdides  lettres.  Je  vousdiray  feul- 
lement  ce  qui  plus  toufche  &  regarde  leliau 
où  vous  eftes  ,  &  premièrement  la  royne  a  tant 
enchanté  &  enforcelé  ce  beau  jeune  prince 
fon  niary  ,  que  de  luy  avoir  faid  croyre  ung 
an  entier  qu'elle  eftoit  grofTe ,  pour  le  rete- 
nir pre*  d'elle  ,  dont  il  fe  trouve  à  prefent  fi 
confus  &  fafché ,  qu'il  n'a  plus  délibéré  de 
retourner  habiter  cefie  terre  ,  promettant  i 
tous  Ces  ferviteurs  que  s'il  peulc  eflre  une 
fois  en  Efpaigne  ,  qu'il  n'en  fortira  plus  à  fi 
maulvaife  occafion.  Dad  \f  an  taige  on  de  (cou- 
vre par  les  lettres  que  oultre  les  communes 
plaindes  que  les  Efpaignolz,  peulvent  faire  > 
comme  vous  fça-.ez,  de  Thumeur  de  la  na- 
tion Angloife  ,  ilz.  fe  plaignent  grandement 
de  la  paulvreté  qu'ilz  y  ont  trouvé  à  Fefgnrd 
des  finances  de  ladide  dame,  qu'ilz  peignent 
€n  extrefme  paulvreté.  On  y  a  auffy  trouvé 
des  lettres  de  quelques  feigneurs  Efpaignolz 
qui  fontaucamp  du  duc  d'Alve ,  lelquelz  fe 
plaignent  grandement  dudid  duc.  Hz  difent 
que  c'eft  une  idole,  qui  fe  faid  adorer,  &  fi 
r\e  faiâ  rien  qui  vaille ,  Se  qui  pisexl,  ne  paye 
perfonne  ;  combien  qu'à  fon  arrivée  à  Millan 
il  euft  levé  par  force  le  revenu  d'ung  an 
entier  de  tous  les  gentilzhommes.  Lefdids 
Efpaignolz  fe  plaignent  fort  aulfTy  de  l'armée 
q^ueTempereur  a  par-deça  j  di  fan  t  qu'il  y* 
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«antoll  ung  an  qu'ilz,  font  demoure^  Càns 
avoir  faid  aulcune  chofe  ,  qu'ung  fort  qui  ne 
nuid  non  plus  au  roy,  que  s  il  eftoit  auprès 
de  Bruxelles  ,  Scfe  fafchent  fort  de  ce  que  la 
pefîe  eil  dans  ledid  camp  ,  &  qui  pis  eft, 
de  ce  qu'ils  ne  font  payez.  Qui  fera  l'en- 
droid  &c. 


M.    DE  NOAILLES  à  M.   LE    CoKNESfABLE* 

15"  fèptembre  T^f^. 

Notre  ambajfddeur  rend  compte  au  con- 
nétable des  plaintes  quil  a  faites  aux 
minijîres  de  la  reine  d' Angleterre  y 
des  courfes  &*  des  pirateries  des  An- 
glois  ,  tant  fur  mer  que  fur  les  fron- 
tières d'EcoJJe»  Il  découvre  par  le 
moyen  de  Vahhé  de  Saint-Salut ,  qus 
l'empereur  fe  réfoudra  à  faire  une 
trêve  y  jie  pouvant  obtenir  ta  paix 
de  la  France  aux  conditions  quil 
avoit  propofées, 

M.OKSEIGNEUR,  j'ay  veu  par  vosdernierei 
du  7  de  ce  mois,  comme  il" vous  plaifl  me 
commander  de  faire  ercores  vives  inthnces 
&  remonftranccs  par-deça  pour  avoir  quelques 
refiitutions  de  ce  dernier  depredé  que  j'en- 
tends, monfeigneur,  debvoir  eflredu  navire 
appelle  l'Efperance  ,  appartenant  au  capi- 
taine du  Halde  ;  dequoy ,  fuyvant  vollre  voul-' 
loir ,  je  ne  feray  faulte  à  la  première  audiance* 
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de  fuivre  voUre   intention  ;  encores  que  J); 
m'afTeure  qu'il  ne  me  fera  rien  refpondu  à 
propoz,  comme  il  ne  m'a  jamais  efté  faift 
defemblabiesplaindes,  &  combien  quecefle- 
cy  foit  la  pl'js  eiîrange,   que  l'on  ayt  jamr.is 
veu  advenir,  attendu  que  plus   d'ung  mois 
aulparavant,  je  les  avoîsadvertis  que  ce  mai-- 
heureulx  Hontzmen  qui  fit  cefîe  prinfe  &  tant 
ée  meurtres  dans  leur  port  &   franchife  de 
Fallemur  ,  fe  preparoità  nous  faire  du  mai; 
il  les  ay-je  trouvez  auiTy  peu  difpofez.  d'eiv 
faire  raifon,  comme  fîc'eftoit la  plus  legiere' 
chofe  du  monde  ;  &  par  ainfy  vous  pouvez: 
penfer  ,  monfeigneur  ,  quel  honneur  &  cont- 
cience  ont  ceulx  de  -ce  confeil.  Et  à  ce  pro- 
poz je  vousdiray  que  le  7  de  ce  mois  j.j'tur 
ime  audîance  d'eulx  pour   hs  affaires  d'Ef^ 
coire,fuyvant  ce  que  la  royne  régente  m'a-^ 
voit  efcript ,  enfemble M.  d'Oyfel,  &  envoyé' 
ung  Hérault  exprès  pour  demander  pluiieurs^ 
réparations  de  bruflemens ,  larcins ,.  meurtres- 
(&  courfes  faides  fut  les  fubjeâz  &  limites- 
d'Efcoffe ,  eftant  ce  voyaige  le  troifiemeque 
ce  Hérault  a'voit  faidpour  telle  &  pareille  oc-- 
cafion.  A  quoy, monlêigneur,  vous  pouvez- 
croyre  que  je  n'ay  trouvé  cefte  compaignic 
plus  facile  que  de  couflume.  Etparainly  je 
lèray  tousjours   de   ma  première  oppinion 
qu'ilz  fè  nourfiffent  en  plaiiîr  d'entendre  nos 
plainâes  ,  &  que  leurs  fubjedz  fafîènt  endurer 
injures  aux  nofires;  eftant  bien  ayfes  que  la 
grefle  &  tempede  tumbe  tousjours  fur  leurs' 
voy/îns ,  &  pour  ce  me  fèmble  très  neceiTaire- 
de  ne  s'attendre  à  leurs  réparations  ,  mais  par- 
donner le  moings  que  l'on  pourra  leurs  info- 
hnK^ts-,  comme  Je  m'ulfeure  que   du  coiiâé; 
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d'Ecofieron  n'aura  par  ci-apres  tel  refpedque 
l'on  a  eu  )urqu'icy;.&  par  exprès  quand  le  lieu 
de  UJfo  fera  en  deffenfe,  que  j'eftimc  pourra 
cflre  dans  peu  de  jours  ,  puifqu'ilz,  ont  les^ 
jagrelîz  fur  la  place  ,  &  l'ingénieur  fur  le  lieu-; 
jque  je  feis  incontinant  qu'il  fuilicy  aceom- 
•moder  de  paireport&commiflîon  pour  pren- 
dre chevauix  de  polie,  aifin  qu'il  ne  perdift 
plus  de  te.nps,  &  qu'il  ne  pude.lre  darartc 
(on  rejou/ren  ce  lieu,  defcouvert  d'aulcun  de 
fi  nation.  Au  furpius  ,  Mgr.  jevausdiray  que 
l'abbé  de  Saind-Salut  me  vind  villterily  a 
deulx  jours,  &  me  monHira  ung  article  de 
lettre  qu'ung  nommé  Méfier  Gafpar  ,,  qua 
mon  frère  congnoiîl:  ,  iuy  avoit  efcript  de 
Flandres  ,  par  lefquelz  articles  &les  propoi. 
diidict  abbé  ,  il  me  fufiiiyféà  defcouvrir  que 
ceulx-cy  ne  veullentauicunement  rompre  le* 
jpropoz  de  la  paix ,  combien  qu'ilz  lesdiffe- 
jrent  jufques  au  retour  de  ce  roy  ,  lequel  on- 
eftime  debroir  partir  de  Bruxelles-  le-io  du 
mois  prochain*  Lediâ  Gafpar  eft  Impérial 
&  de  la  famille  du  légat ,  &  ne  raids  doubte 
qu'il  n'ayt  faid  ce  voyaige  par  le  comm?an- 
demenî  de  fonmaifire',  &àrinftance  de  cefle- 
royne  ,.  pour  foUiciter  Le  négoce  de  ladide 
paix,  cérame  iîeft  vrayfembiable  par  la  lec- 
ture que  je  fis  dudid  article  qui  difoit  que  led. 
Gafpar  en  aroit  parié  à  M.  d'Arras,  &  puis 
enungaultre  enéroid  au  prince  de  Savoye. 
Mais  il  ne  me  fufl  permis  de  lire  ce  qu'il  di- 
foit dudid  prince ,  bien  me  did  ,  ledid  de 
de  Saind-Salut  ^  qu'il  avoit  lettres  de  Iuy 
par  lefquelles  Iuy  mandoit  entre  aultres 
chofes,  qu'eftant  déterminé  lequel  desdeuix 
dfi  l'empereur  ou-  de   fon  fiU  iroit  en-EC- 
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paigne,il  prendroit  après  une  bonne  refolu- 
tion,  pour  fe  remettre  en  la  bonne  grâce  di 
roy  ,  s'affeurant  que  vous,  monfeigneur . 
luy  feriez  inftrument  duquel  il  s'attend  eftn 
fecouru  pour  ced  effeâ:.  Me  difant  fur  la  fii 
ledid  abbé  plufieurs  particularitez  par  lef 
quelles  ie  ne  faiâs  doubcf  que  dans  peu  d( 
temps  ,  l'empereur  &  fond.fiU  ne  s'accorden 
fort  voluntiers  avecques  le  roy ,  par  le  nioyer 
d'une  trefve  ;  auxquelles  parolles  je  ne  i\i 
plus  ouvert  qu'il  m'eft  commandé ,  encore 
que  je  vous  puis  dire  ,  &  ce  me  fembie  aiTeu 
rer  que  ledid  abbé  y  chemine  tousjours  fin 
cerement  &  d'une  très  grande  aiFedion. 


M,  DE  NOAILLES  à  M.  le  Prothonotairb 
aumofnier  du  Roy. 

2$'  feptembre  15 5 f. 

VamhaJJadeur  de  France  fait  conneîtn 
au  protonotaire  fon  frère ,  comhiei 
fon  départ  de  la  cour  d'Angletern 
étoit  nécejjaire  au  fe/vice  du  roi, 
pour  faire  perdre  aux    Impériaux 

.  Vefpérance  qu^il  dût  ouvrir  de  nou 
celles  propofitions  aufujet  de  la  paix, 

IMoNfrcre  ,  j*ay  receu  voflre  lettre  du  7  de 
ce  mois  par  du  Faultray.  Par  laquelle  j'ay  veu 
en  premier  lieu  que  vous  aviez  àid:  au  ro) 
de  mot  à  mot  ,  comme  les  chofes  avoien 
paflTé  fur  Yoftre  congié  fi  véritablement  que 
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ous  efîes  d'oppinion  que  je  doibve  tenic 
;  chemin  ,  ce  que  j'ay  faiâ  &  veulx  faire 
)ute  ma  vie  ,  n'cftimant  tant  rien  en  ce 
londe  que  l'honneur  &  la  vérité.  Et  à  ce  pro- 
Dz  je  croy  qu'il  vous  doibt  aflez  fouvenir 
)mbien  de  fois  je  vous  ay  recordé  pendant 
je  vous  eiliez  icy  que  voflre  venue  & 
îmeure  donneroit  grande  efperance  à  ceulx 
î  deçà  ,  que  vous  eufTiez  à  dire  beaul- 
)up  plus  dadvantaige  pour  raifon  de  la  paix , 
lene  s'eftendoit  vofire  charge.  Ce  qui  nous 
;ft  aiîèz  conforte  par  le  langaige  que  M. 
ibbé  de  Saind  -Salut  me  tind  en  la  falle 
,  ifle  de  ccans ,  quand  il  me  did  ouvertement 
^e  l'on  penfoit  que  vous  en  eulTiez  parti- 
illiere charge,  &  defpuis  voftre  partement 
m'en  a  moniîré  lettre  venant  de  Bruxelles 
M  fecretaire  du  nunce  ,  par  laquelle  il  luy 
bripvoit  qu'en  la  court  de  l'empereur  l'on 
iitiendoit  que  le  prothonotaire  de  Noailles 
'  ull  ouvrir  quelque  nouveau  moyen  ,  & 
]u(îeurs  aulires  telles  chofes  vous  pour- 
jis  dire  fur  ce  fubjeâ:  ,  qui  vous  feroient 
fez  congnoiflre  iî  ne  l'aviez  encores  con- 
clu ,  que  voftre  venue  par-deça  n'a  pas  ad- 
■\ncé  cefîe  befongne  ,  &  par  ainfy  qu'il  eftoit 
irt  neceiïàire  de  leur  lever  ce  mafque ,  & 
})ur  ce  avecques  grande  raifon  ,je  vousavoi^ 
^^  &  defpuis  elcript  tenir  ce  langaige.  Et 
1  liant  ce  propoz  ]c  vous  diray  quant  à  celuy 
X  preparatif  du  voyaige  dont  vous  m'elcrip- 
^z  ,  en  fentir  quelque  remï^ment  &  neant- 
soings  n'entendre  bien  la  refolution.  Je 
%us  adviîè  que  par-deça  s'en  eil  defcouvert 
iv  a  plus  de  huid  jours  quelque  chofe  ,  Se 
jr  ainfy  vous  croyrei  q^ue  eeulx-cy  Jft'ont 


il 
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poind  faiilte  d'advis.  Je  loue  fort  voflre  op- 
pinion  de  fuivre  le  maiflre  en  cediâ:  voyaige^ 
car  cultre  ce  que  vous  luy  debvez  ce  1er- 
vice ,  vous  luy  efies  encores  de  beaulcouj 
plus  obligé  pour  la  bonne  volunté  qu'il  vou; 
porte  ,  comme  il  vous  a  faid  de  nouveau  pa- 
roiflre  de  revefchc  de  Clermont ,  qui  feroi 
ung  morceau,  ^'il  s'approïiîioit  ,  qui  vaul 
droit  bien  d'en  prendre  la  peyne.  Et  retour 
nantau  voyaige  ,  je  vous  alîeurcray  qu'il  n* 
pourra  pas  eihe  de  grand  longueur,  veu  1 
fàifon  quel'on  l'entreprend  ,*fi  tant  y  a  qu'i 
fe  fafle  ,  ce  que  polnble  ne  fe  fei'a ,  fi  l'on  en 
tend  l'ennemy  d'eftre  fî  près,   comme  l'o: 
«l'en  a  donné  advis.  Au  rurpius,mon  frere,j 
vous  adrelle  deux  mémoires,  dont  le  demie 
nous  doibt  e{lre,àvous  &  à  moy ,  engrande  ïi 
commandation  ,  pour  recouvrer  la  lettre  d 
tonfure  de  noftre  iVcre ,  à  quoy  je  m'afieui 
que  vous  ferez  bon  debvoir.  Quant  à  l'au 
tre,  je  vouldrois  que  Millan  vous  relevaftc 
cefle  peyne ,  faifant  tout  ce  qu'il  feroit  ht 
foing  pour  avoir  refponce  du  Baron  de 
Garde    &  du   capitaine  Pierre  Bon.   Et  t 
fçaichant  que  vous  dire  dadvantaige ,  jeir 
recommande ,   &c. 

Adris  cm'oy€7^  à  M.  le  conneflable. 

Du  dernier  fepienïbre  J^$<S» 

Il  eft  ung  bruitl  icy  qu'il  eft  forti  du  H 
Vie  de  Dieppe  de  lO  à.^^  navires  de  guern 
dont  Jehan  Ribauît  efl  admirai ,  lefquelzfo: 
entrer  en  quelque  jaloufie  les  feigneurs  < 
c-e  c©nfeil,&  leur  eà par-là  renouvelle  le  v 
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TîTt  de  la  perte  qu'ik  ont  faide  dudifl  Ki- 
r.rah  ,  qii'iii  eftiment  ung  des  meilleurs 
lomrnes  de   mer  de  la  chrellienté. 

Jeudy  dernier  pafîèrent  en  cefte  ville  qua- 
■re  ou  cinq  gen tiiz.honimes  Efpaignoli  ve- 
laps  du  Pérou  ,  le  principal  defqiielz  fe 
îommoit  dom  Aries  Maladonné  ,  &  difoit 
|u^'  advant  Ton  partement  dudid  lieu  ,  les 
brces  qiierempcreur  y  a,  avoient  defaid  & 
)rins  ccliuy  [a]  qui  s'eftoit  dernièrement 
Hevé  &  Vouliu  faire  roy  dudid  pays  ,  au- 
quel il  avoit  vcu  trancher  la  ttîÏQ  ,  &  que  de 
a  defpouille  ou  aultres  droids  que  ledid 
empereur  prend  .audid  lieu  du  Pérou  ,  il 
(toit  venu  avecqiies  luy  dans  des  navires 
L-v.ignoJi. environ  ung  million  d'or  qu'il 
"  :it  laide  à  Sevill-e,  dont  il  porroit  la  nou- 
e:'e  audid  empereur,  devers  lequel  il  alla 
-::ontinant  après  avoir  baifé  la  m.iin  à  celle 
0}'ne. 

I  L'on  did  que  les  feigneurs  Anglois  qui 
iftoient  pafTez.  en  Flandres  ,  partirent  de 
îruxelles,  après  avoir  afTifté  aux  obfeques 
unebres  de  la  feue  royHe  ,  mère  de  l'em- 
ereur,  le  z^  de  c^  m.ois,  pour  s'en  reve- 
ir  en  ce  pays.  Toutesfois  ilz  ne  font  en- 
ores  deçà  la  mer. 

L'on  parle  fort  icy  des  levées  de  gens 
iue  le  pape  faid  en  Italie  ,  &  aulcuns  ont 
Ippinion  que  le  roy  a  intelligence  avecques 

[j]  Gonçalo  Pizarro  s*étant  révolté  dans  le  Pé- 
Du,  donc  fon  frère  avoit  fait  la  découverte  ôc  la 
onquète  pour  l'empereur,  dom  Pedro  de  la  Gaf- 
î ,  qui  avoit  les  ordres  du  prince  ,  l'arrêta  Si  lui 
i  couper  la  têce>    X?e  T/i,  liv,   i.  ptz^-,  so, 
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fa.  faincleté  [è] ,  laquelle  leur  eft  fort  con- 
fortée par  rinftance  que  fadiÔe  fainâeté  a 
faid  au  duc  de  Florance  [c]  ,  de  luy  ren- 
dre la  finance  que  le  feu  pape  Jules  id]  luy 
avoit  preftée  pour  faire  la  guerre  aux  Sien- 
no  fs. 

Il  eft  venu  advis  à  quelques  marchand* 
Italiens  demourans  par-deça  ,  que  le  duc 
d'Aive  debvoit  bientofl  paffer  au  royaulme 
de  Naples  ,  Se  que  l'ung  des  frères  [e]  de  la 
ducheÔe  de  Florance  s'en  alioit  gouverner 
dans  Miilan,  &  le  marquis  de  Marignan, 
ehief  de  la  gendarmerie  que  l'empereur  a  au 
Fiedmont.  Ce  que  l'on  eftime  advenir,  fî 
ainfy  ejft,  pour  le  doubte  auquel  efl  ledid 
empereur,  que  les  forces  que  le  pape  faid, 
veuillent  entreprendre  fur  lediift  royaulme 
de  Naples,  Toutesfois  l'on  ne  veult  enco- 
res  ayfement  croyre  que  led.  duc  bouge  du 
IVliilanois  ,  tant  que  M.  de  BrifTac  fera  fî 
fort  à  la  campaigne  ,  que  l'on  eûime  par- 
deça. 

En  fermant  ceile  derpefche,  il  eft  venu 
nouvelles  en  cefte  ville  que  M,  le  maref- 
chal  de  BrifTac  [/]  avoit  deffaid  Tarmée  dm 
duc  d'Alve  au  pont  d'Efture,  &  prins  feptii 
pièces  d'artillerie  dudid  duc. 


[&]   Paul  IV.  de  la  maifon  Garaô'e. 

Icj  Cofme  II,  duc  de  Florence. 

Cd}  Jules  111. 

[c]  Fils  de  dom  Pedro  de  Tolède  ,  vîceroî  de 
Naples  ;  ^u  même  nom  &  de  la  même  maifon  que 
le  diic  d'Albe. 

If 2  Danvilte  &  la  Rochepozay  commandoient 
en  cette  expédition ,  ou  ils  furprirent  un  convoi 
^  tAÏllerenc  en  pièces  r^fcorce» 

M. 
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M.  DE  No  AIL  LE  s  à  M.  l'Admiral. 

6  Odobre  ijn» 

î^otre  ambdjjadeur  donne  apis  à  V ami- 
ral du  dejjein  que  l'empereur  a  pris 
de  faire  une  abdication  générale  de 
fes  états ,  b'defe  retirer  dans  unz 
filitude, 

JVloNSEiGNEUR,  par  k  dernière  defpefc^e 
que  je  vo\fs  fis  du  15  du  paifc  ,  mon  fecre- 
taire  oublia  d'enclorre  dedans  les  extraits 
dont  je  vous  £d.iCois  mention  par  icelle  ,  qui 
en  oient  venus  de  Flandres  ,  lefquelz  je  vous 
envoyé  maintenant  avecques  d'aultres  advis 
pareils  à  ceulx  que  je  donne  à  monfeigneur 
le  connétable  ,  qui  me  gardera  de  vous  faire 
longue  lettre;  mais feullement  vous  diray, 
monfeigneur,  que  l'empereur  faiâ:  ufer  de 
toute  la  dilligenee,  qu'il  peult  à  drefîer  (on 
erquipaige  de  mer,  pour  s'en  aller  en  Efpai- 
gne  ,  relblu  ,  comme  di(êntles  Imperiaulx  , 
de  ne  s'entremettre  plus  des  affaires  du  mon- 
de [a].  Ce  remettant  de  ceulx  de  l'empire  aa 


[al  On  dit  que  ce  prln<:e  fit  décerminé  à  ce 
er.'nd  delTeln  ,  par  la  fage  réponfe  d'un  \ieiIotS- 
cier  de  guerre  qui  demandoic  foa  congé  avec  inf- 
cance  ,  &  qui  lui  dic>avec  beaucoup  de  fermeté, 
qu'il  devoir  y  avoir  toujours  quels^ue  diftance  en- 
tre les  affaires  du  monie  &'  U  moment  de  notrç 
-îiiûrt. 

Tome  y,  G 
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roy  des  Romains  fon  frère  ,  &  de  toutes  les 
aultres  au  roy  fon  filz  ;  &  faulr  croyre  que 
la  pro(perité  des  affaires  du  roy  ayt  beaul- 
coup  ^ydé  à  cefte  contrition.  Je  vouldrois 
bien  qu'elle  fuft  accompaignée  de  reftitu^ 
tion  ,  ce  que  pofTible  pourra  advenir,  avecv- 
ques  la  juile  querelle  du  roy  ,  par  la  force 
de  fes  armes. 


i'ii»aBiu!fflS!iw.jg!i'JU>'«igi 


M.   DE   NOAILLES  à  M.  Lii  CONNESTABLE» 

6  oâobre  15^5'. 

Avh  différensfur  la  retraite  de  V^m- 
pereur.  Conférence  entre  notre  am^ 
bajjadeur  6r  le  chancelier  à^ Angle 
terre*  L'empereur  ne  pouvant  fair 
un  traité  avec  la  France  ,  ni  hono 
rahh ,  ni  avantageux  ,  fe  réfout  d 
laijfer  cette  négociation  au  roi  fo 
fils. 

MoNSEiGMEus. ,  d'aultant  qu'il  m'eUoittun 
bé  fur  les  yeux  une  fjuxion  defpuis  trois  fej 
maines  en  (^a ,  fî  falcheufe  que  n'en  pou] 
van  t  guérir  en  ce{Î€  ville  avecques  ce  temj 
de  piuyes  ,  je  fus  contraint  de  m'en  eflo 
gner  par  l'oppinion  des  médecins ,  &  chej 
cher  unglieu  plus  fec  &  difporéà  ma  fanâé 
duquel  je  retournayii  y  a  deulx  jours,  ayai 
trouvé  que  la  IVlarque  que  j'avoislailTé  expr 
pour  vous  donner  advis  s'il  s'en  ofFroit  l'oj 
^afipn^  YOWMVPi^  je&ripÊ,,  &  faiâ  entend, 
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Lgue  Tempereur  avoit  prinsla  refbîurîon  de 
!  Élire  luy-mefme  le  vo}aige  d'Efpafgne.  Le- 
iquel  advismefuft  encores  hier  conforté  par 
iung  nommé  meflire  Gafpar  quivienâ:  fraii^ 
|chement  de  Bruxelles,  &  eft  celluymefme 
jduqiie]  je  vous  parlois  par  ma  précédente  def- 
jpefche  du  Z5  du  paffé ,  qui  vind  en  la  compa- 
Ignie  de  l'abbé  de  Saind-Salut  me  vifiter  , 
afieurant  que  ledid  empereur  s'e/îoit  refolu 
de  partir  dudid  Bruxelles  dans  la  fin  de  ce 
mois  ;  &  incontinant  qu'il  fera  embarque  u(êr 
de  grande  dilligence  pour  s'en  aller  aud,  Ef- 
paigne  ;  remettant  tous  ces  affaires  de  l'em- 
pire au  roy  des  Romains  Ton  frère,  &  tous 
auîtreseflatz  &  affaires  au  roy  Ton  fijz  ;  fe  re- 
lerv.mt  feuUementle  royaulme  de  Caflilie, 
oui!  délibère  faire  fa  continuelle  demeure  , 
év  il  fr.perintendance  de  cinquante  mil  ducats 

ur  icelie  pour  faire  desaumofnes&  charitez  , 
I&:  deulx  cens  mil  que  l'on    eftime  qu'elles 

allent  tous  les  ans  ,  mortiffié,  comme  ledid 
afpar  m'affeure,  de  toutes  affedionsSc  ne- 

oces ,  fans  fevoulloir  jamais  plus  entremet- 

re  de  fervir  au  monde  ,  mais  feuUement 
à  Dieu.  Ce  quiluy  aura  efté  bien  conforté  par 
h'  nouvelle  qu'il  aura  eue  de  la  prinfe  de  Vul- 
p:aa  ,  que  je  vous  ofe  dire  ,  monfeigneur , 
1. -ira  aultant  troublé  avecqucs  îaretraite  du 
ci::  d'Alve  de  Saind-Ya ,  que  nulle  auitre 
qu'il  ayt  receue  il  y  a  trois  ans  ;  ainfy  que  je 
buis  defcouvrir  que  les  Imperiaulx  par  deçà 
en  font  d'eil ranges  exclamations,  &  en  ont 
ung  fi  grand  mal  au  cueur  qu  ilz  ne  le  peui- 
vcnt  cacher  ny  taire ,  ne  fe  promettant  rien 
.-^ebien  par  cy-apres   des  entreprinfes  de  M. 

e  maref^M  de  Briffac  ,  pour  les  affaires  dud, 

G  ï\ 
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.empereur  :  vous  remerciant  très  humblement* 
monfeigneur ,  de  l'advis  qu'il  vous  a  pieu 
m'en  donner  par  ce  pourteur  exprès  que  j'ay 
retenu   deulx    jours    pour   vous    rapporter 
jîîiieuix  la  refolution  dudicl  empereur,  de  ce 
yoyai^e  d'Efpaigne  ,  &  aufîy  pour  fçavoir  ce 
(que  ce  chanceilier  à  voit  à  me  dire  ,  qui  par 
plufieurs  jours  avoitfait  gue.ter  mon  retour, & 
rechercher    qu'il  voulioit   parler    à    moy , 
comme  ilfidhierà  rapies-difnce  qu'il  m'a- 
voit  remis.  Duquel  en  premier  lieu  j'ay  fceii 
que  ledict  empereur  fera  fonpafTaigepar   c( 
pays  allant  en  EQ}aigne  ,  &  les  deulx  roy ne; 
les  fœurs  avecquesiuy.Toutcsfois  je  ne  m'ar? 
-refîe  pas  beaulcoup  à  ce  que  ledi6l  chanceliie 
m'en  a  dift  ;  car  je  congnois  le  perlonnaig»  , 
4e  telle  condition  ,  qu'il  diâafTez  fouvent  \i 
,contrairede  ce  qu'il  penfej  combien  que  \ 
ne  faffe  aulcun  doubte  au  pafTaige  dud.  em- 
pereur. Mais  fi  fais  bien  que  la  rôyne  deHuB 
grie  ^'en  aille  encores  /itoft  avecques  luy 
ne  qu'elle  pafîe  par  ce  royaulme  comme  il; 
font  courir  le  bruid»  Et  auffy  à  ce  que  j'en 
tends,  ces  deulx  articles  n'eOoientle  dixiem  i 
idu  pafTé  bien  refolus.    Au  furplus  ,  je  vou  . 
diray  ,  monfeigneur  ,  que   ledid  chanceliie 
me  fid  entendre  plufieurs  honneftespropo 
que  la  royne  fa   maifîrefTe  &  \çs  feigneurs  d 
fonconfeii  avoientadviféde  mefairefçavoir 
comme  millordGray  leur  avoir  efcript  qu 
©ultre  plufieurs  petitz  defordres  qui  s'efloier 
faids  entre  les  gens  de  guerre  &•  les  fubjed 
àvi  roy  ,  à^&  garnifons  d'Ardres  &  de  Elaquc 
;ray ,  h  ceulx  de  cefte  royne  qui  font  à  Guy 
ne^  ^  aux  environs.  De  frailche  mémoire 
M»  deÇrefeques  a  faid  beaulcoup  de  chofe  ' 


^' 
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quoy  ledict  millord  Gray  fe  plainft  gran-- 
îement,&  par  exprès  d'aulcuns  fubjecftz  de 
ladite  royne  ,  qui  ont  eité  conllrainds  de 
porter  leurs  bledz  par  force  dans  lad.  ville 
id'Ardres  ,  me  priant  pour  éviter  aux  incon-- 
veniens  qui  pourroient  advenir  pour  raifori^ 
de  telz  deportemensen  efcripre  par-delà.  Ce- 
gue  je  promis  de  faire  audiftfieur  de  Crefe-' 
gués  tantfeullément ,  comme  je  faifts  mainc- 
enant  par  cefie  defpefche  pour  fc^avoir  de  lu/' 
a  vérité  ;  luy  difant  toutesfois  que  j'edimoi»- 
edict  iieurde  Crefeques  lî  faigegentilhom- 
tne  ,  que  je  ne  pouvois  croyre  qu'il  ay tfai(5t 
mlcune  chofe  dequoy  ledid  millord  Gray  fe 
doibve  plaindre,  mais  au  contraire  que  j'a- 
vûisfouventouy  dire  que icelluy  Gray  faifoit 
tous  les  jours  beaulcoup  de  nouveauTtez  ^^ 
Dultre  le  commandement  de  la  royne  fa  mait- 
ireiTe  ,  me  lemblant  que  ledid  chancellicE 
feroit  bien  d'en  faire  efcripre  par  lad.  damé 
bour  le  faire  contenir.  Et  voilà  ,  monfei«=' 
gneur ,  tous  les  propoz  que  ledid  chance!- 
lier  me  tindquantàfesplaindes,  qui  furent 
:aures  que  je  luy  fis  les  miennes  de  tant  de" 
ubjedzduroy  fî  fort  endommagez  &  inte- 
reflez ,  dont  je  luy  avoit  faid  iî  fouvent  inA 
:ances  ,  &  defquelz  il  n'avoit  jamais  faift- 
lulcune  raifon  ny  réparation,  ny  mefme  de? 
:e  dernier  du  Haldedontil  vous  plufl  m'e{^~ 
;ripre  par  vofîre  defpefche  du  7  du  paiïé ,  à 
^uoy  ne  me  fuil  refpondu  qu'à  langaige  ac- 
touftumé.  Et  par  ainfy  le  meilleur  fera,  ce 
3ie  lemble  ,  monfeigneur  ,  de  fe  garder  aul- 
:ant  que  l'on  pourra  de  mandier  la  jiiftice 
rnvers  eulx  ,  ny  réparation  parcy-apres.  Bien'^ 
/ousaireureray  •  je  que  je  ne  vis  jamais  ledi*$ 

G  iijy 
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chancelHer  fi  doulx  ,  gracieulx  ny  fî  honnef^  ' 
te  ,  qu'il  m'a  eflé  à  ce  coup  durant  deulx  heu- 
res, que  nous  avons  demourez  tous  deulx 
feuls  enfermez,  dans  une  (liUe  j  me  faifant 
pluiîeurs  difcours  qui  ne  montroient  aulcu- 
nement  i'indifpofition  de  Cd  perfonne  ,  com- 
bien qu'il  eft  fi  atteint  de  jaunifTe  &  encores 
plus  de  h}dropifie,  que  jenepenfepas  qu'il 
puifTe  eflre  vif  à  Noël ,  fans  une  merveilleufe 
grâce  de  Dieu  ,  ny  s'entremettre  des  affaires 
de  fa  mairtrelfe  ,  oultre  le  temps  que  j'avois 
par  cy'devanteftimé  delaToufiaind?,  &  voul- 
îut  kdid  chanceilier,  à  mon  partement  de 
luy  5  nonobfîant  tout  fon  mal ,  me  conduire 
comme  il  avoit  accoutumé  ;  &  ne  le  voul- 
lantfouffrir,  me  pria  de  le  luy  permettre  , 
affin  de  fe  manifelîer  au  peuple  quireftimoii 
mort  ;&  fallut  pour  la  débilité  quieftoit  en 
luy  ,  que  je  le  foutinfTe  fur  les  bras  durant  1^ 
longueur  de  trois  falles,  qui  eftoient  pleine* 
de  gens.  Ce  légat  &  tous  ces  millords  l'a- 
voient  veu  le  jour  précèdent ,  qui  vindrent 
jtenir  le  confeil  dans  fa  chambre. 

Et  retournant  à  l'abbé  de  Saincft-Salut  qui 
tie  faillit  incontinant  qu'il  fceut  mon  arrivé  i 
de  me  venir  trouver  ;  je  vous  diray  ,  monfei- 
gneur  ,  qu'il  me  defclaira  entre  aultres  chofe^ 
avoir  efté  caufè  de  faire  envoyer  le  fufdic' 
Gafpar  qui  efloit-là  en  fa  compaignie  à  Bru- 
xelles pour  deulx  effets  ;  dont  le  premiei 
cftoitpour  foUiciter  M.  d'Arras  de  luy  ref- 
pondre  aux  partiz  &  moyens  de  la  paix;  dont 
il  luy  avoit  efcript  aulparavant  fuyvant  fon 
oppinion ,  &  ce  qu'il  luy  en  avoit  prié  au 
partir  de  voiîre  abouchement  ;  &  l'aultre  pour 
fîiire  entendre  au  prince  de  Savoye  i'obliga- 
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fion  qu'il  avoit  au  roy  de  fe  defclair^r  tou5- 
1  jours  difpofédevoulloirercoufter&  entendre 
j  auxchofes  qui  toufcheront  à  Ton  particulier, 
:  &  qu'il  feroit  bien  de  fe  prevalloir  de  la  bonne 
I  grâce  dudid  feigneur ,  cependant  qu'il  eft  en 
I  celle  bonne  volume,  lans  plus  s'attendre  aux 
difteremens  &'  longueurs  dudid  empereur  » 
auquel  il  n'avoit  trouve  jufquesicy  guieres 
defeureté  &  vérité.  Et  quant  au  premier  ar- 
ticle ieelluy  abbé  me  did  que  ledid  fîeur  d'Ar- 
ras  luy   avoit  remis  à  refpondre  fur  iceulx 
partizde  la  paix  dans  peu  de  jours,   que  luy 
abbéeftant  debvoirettre  au  temps  que  1  empe- 
reur fera  party,  m'alleguant  plu/îeurs  parti- 
cularitez   par  lefquelles  il  eiî  à  croyre  que 
lediâ    empereur  n'eft  poind  il  contrid  de 
cueur,  comme  il  faid  dire,  &  qu'il  femble 
s'en  vouUoir  aller  obftinéen  Ton  lieu  de  pé- 
nitence ,  advant  que  conclurre  aulcune  chofe 
eniadifte  paix  ;  laifîànt  ce  négoce  au  roy  Ion 
filz  ;  luy  fêmblant  qu'après  tant  de  pertes  &c 
dommaiges  qu'il  a  receus,il  ne  pourroit  hon- 
norablement  faire  la.  conclu/ion  d'icelle.  Ec 
quant  à  ce  dernier  dudid  prince  de  Savoye  , 
ledid  abbé  m'a  faid  entendre  qu'il  a  mer- 
veilleufement  bien  receu   tous    les    propoz 
qu'il  luy  en  efcript  ;  congnoiffant  très  bien 
que  l'on  ne  le  faid  qu'entretenir  en  longueur 
du  coufté  de  l'empereur  ;  mais  qu'il  fe  deli- 
beroit  pour  tout   deflay  d'attendre  à  ce  que 
l'on   luy  vouldroit  dire  à  ce  département, 
pour  après  fe  refouldre  des  moyens  qu'il  doibt 
tenir  pour  rechercher  la  bonne  grâce  dudid 
feigneur  roy,  efperant  tant  en  fa  grandeur  & 
bonté  ,  qu'il  y  trouvera  tousjours  plus  de 
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doulcevr  &  bon  traidement  qu'il  n*a  jamaij?i 
eu  dudld  empereur, 

Monfeigrheur  ,  m'eftant  eflendu  par  cefie 
lettre  plus  longuement  que  je  ne  penfois  ,  je 
remettray  le  furplus    aux  particuliers   advis 
que  je  vousadieffe  &  faifantia  fin  ,  je  (upplie*^. 
ray  le  créateur  vous  donner  •  .  * 


M.   le  Prothonotaire   de   No  ailles  à  M,. 
DE    NoAiLLEs,    ambaiïadeur».. 

8  oâofere  15^5. 

Mouvemens  à  la  cour  de  Rome,  Dis- 
grâce de  la  maifon.  Colonne  ,  Qy  de 
celle  de  Saint-Flore,  Le  ^protonotairt 
craint  que  nous  ny  prenions  trop  de 
part ,  que  cela  ne  prolonge  la  guerre , 
€r  n  engage  y  à  la  fin,  V  Angleterre 
à  fe  déclarer  contre  nous, 

JVloNSiEUR  mon  frère  ,  je  vou3  efcripvi> 
dernièrement  tant  à  la  hafte  ,  que  je  n'eus 
ïoyfir  d'adjouftcr  à  ma  lettre  comme  le  roy 
avoit  entendu  que  le  Pape  remuoit  tous  les 
jours  chofe  nouvelle  à  Rome  ,  &  faifoit 
mettre  plufieurs  grands  perfonnaiges  en  pri- 
fon,  comme  le  cardinal  Sainde-tiour  [a]  > 
&  quelques  feigneurs  des  Collonnois  [b} ,  & 
aultres  gentihhommes  Romains  ;  &  chafTé  de 


[a]  Camerlingue  de  la  fain(5te  égUfé. 
IPJ  Camille  Coloune. 
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fa-  maifon  [c]  tous  ceulx  qu'il  a  congnus  & 
fbubçonnez  eilre  Imperiaulx  ,  entre  leiqueli 
il  na  efpargné  Tes  proches  parens  [^j  &  nep- 
reux»  La  première  occa/îon  de  ce  nouveau 
mefnage  eà  avenue  pour  deulx  galères  [e]du 
roy,  lefquellesavoienteilé  enlevées  dans  fon 
port  de  Civita-Veche,  &mefnées  à  Naples, 
Sa  faindetéafî  vivement  pourfuivy  ceftex- 
ccz  quelefdides  galères  luy  ont  efté  rendues, 
&  fî  dadvantaige  par  le  moyen  d'ung  fècre- 
taire  qu'il  tiend  prifonnier,  il  adefcouvert-^^ 
plufieurs  conjurations  que  l'on  faifoit  contre^ 
fa  perfonne,  &pour  cefte  raifon  il  a  ofté  les 
armes  à  tout  le  peuple  de  Rome,&  aalTembiè 
Tufques  à  lo  ou   iz  mil  hommes  avecques  lef- 
quelz  il  a  faid  démanteler   toutes    les  for- 
tereffes  que  les  Collonnois  avoient  a  T^ntour- 
de   Rome.  L'on  s'attend  qu'il  entreprendra- 
beaulcoup  de  plus  grandes  chofes  au  def^id- 
vantaige  de  l'empereur,  &  pour  celle  occafion^ 
monfeigneurle  ca^rdinal  de  Lorraine  [/]  par- 
tie de  ViUerS'Gotereils  •  le  preniier  jour  dô" 
ce  mois  ,   pour   s'en  aller  traifter  la    liguô" 
offenfîve&  deffènfîve,  tant  avecques  fa  Tainc' 
•  '  ■  — • i      ■    î         -,  -     -f 

[c]  Ttitaville,  capitaine  de  fes  gardés  ,-&  quatraf^ 
Camériers. 

r.f  j  Jofeph  Cantelmi ,   comte  de  Popoli»  • 

[ej  Charles  Se  Mario  de  Saint-Fiore  ^  quitterene- 
k  fervice  de  France,  &  enlevèrent  nos  g-aleres  j,- 
par  le  confeil  3c  intrigue  d''Afc3gne  cardinal  ,  &'-" 
d'Alexandre  ,  clercs  de  la  cliambre  du  pape,  leurs^' 
rojhn'^  germains  j  qui  écoient  attaches  au  fervicS'' 
de   l'empereur. 

[/].U  étoic  le  principal  inftigafeur  de  cette  lin- 
gue Il  luneiK;  a  la  France  ,  mais  qu'il  efpcroic  faire  " 
firvir  à  fon  élévation  parciculiere  âc  à  celle  d§- 
îeuîe  fa  maif^n-. 
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tetc,  queavecques  le  duc  deFerrare,  &  eir- 
cores  efpcre-on  que  les  Vénitiens  entreront 
en  la  deffenfîve  ,  brief  il  fe  forge  beaulcoup' 
de  bonnes  occafions  pour  remuer  ung  nou- 
veau &  étrange  ménage  en  ïtalie,duquei  enco^ 
res  cuejen'enaye  jamais  rien  attendu  debieiï 
pour  \çs  affaires  du  roy,fi  e{l-ce  que  ceulx  qui 
fè  meilent  de  Tes  praticques  ,  comme  le  (ëi- 
gneur  de  LanfFac  &t,mond.  feign.  le  cardinal- 
de  Lorraine  mefmes  m'ont  faid  les  choies  /t 
grandes  &  faciles  que  je  n'en  puis  efpererque 
toute  profperité  ;  &  combien  que  je  me  ref-- 
jouyffe  grandement  en  ceiîe  efperance  ,  lî 
fuis-je  toutesfois  ung  peu  jaloux  de  cesnou- 
veaultez  ;  pour  ce  qu'il  me  femble  que  cela 
nous  e/loigne  par  trop  de  la  paix  ,  &  crainds  ' 
encores  dadvantaige  que  ce  ne  foit  une 
occafion  de  nous  mettre  bientoftà  la  guerre 
avecques  vos  gens.  Et  à  ce  propoz  ,  mon 
irere  ,  je  vous  diray  comme  fapmedy  dernier 
monfeigneur  le  connefîable  m'appellaen  la 
chambre  du  roy ,  où  n'ayant  vouUu  foufFrir 
«que  luy  &  moy  ,  il  me  dircourut  aflez  lon- 
guement des  affaires  de  fa  majefté  ,  &  par  ex- 
près de  celles  d'Italie,  &  entre  aultres  me 
did  qu'il  craignoit  que  ceux  de  delà  veoyant 
les  profperitez  du  roy  accroifîre  tous  les  jours 
&  d*aultre  part  le  maulvais  mefnage  du  duc 
d'Alve  en  Piedm.ont ,  ne  fuffent  pour  fe  deA 
clairer  bientofî,  &  que  pour  ceÂe  raifon  il 
faifoit  fort  diligemment  befoigner  aux  for- 
ïiifications  des  villes  d'Ardres  ■•  Rue  ,  Mon- 
treuil  ,  &  aultres  places  de  leur  frontière , 
afîin  de  leur  oller  la  hardieffe  &  le  moyen  d*y 
entreprendre.  Et  fur  ce  propoz  furvinrent  le 
Koy  5,  moiifeigneur  le  Dauphin ,  le  cardinal- 
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<fe  Lorraine  &  le  duc  de  Guyfe,  qui  m*en  de- 
mandèrent mon  oppinion  ;  auxquelz  je  ref- 
pondis  qu'il  n'y  avoit  guieres  d'affeurance  , 
veu  l'afFedion  que  la  royne  avoit  à  tout  ce 
qui  appartenoit  à  l'empereur  &  au  roy  (^on 
itiary.  Voylà ,  mon  frère  ,  les  nouvelles  qui 
ie  difent  par  deçà,  lefquelles  ont  eflé  fi  bien 
receues,  que  j'ay  c rai n de  que  au  lieu  d'une 
bonne  paix,  nous  n'entrions  en  une  grande 
guerre ,  s'il  ne  plaift  à  Dieu  amander  les 
oppinions  de  ces  deulx  princes  ,  lequel  je 
prie  vouUoir  conduire  le  tout  à  bonne  &  heu- 
reufèfin.Et  laiflant  cepropoz  jeretourneray 
aux  affaires  de  Piedmont  ,  qui  ont  C\  bien 
fuccedé  que  Vulpian  nous  en  eft  (par  les 
moyens  que  je  vous  ay  faid  entendre)  de- 
meuré ;&  font  nos  gens,  incontinant  après 
cefle  exécution  ,  allezau  pont  d'Eflure,  où 
les  ennemis  faifoient  ung  fort  (pour  tenir 
Cazal  engagé  &  enfermé)  en  délibération  de 
les  combattre  ;  mais  ilz  s'en  font  allez  ,  & 
ont  feuUement  laiffcz  3  ou  4  mil  hommes 
dans  ledid  fort,  duquel  nous  avons  bonne 
efperance,  parce  qu'il  eil  feuilement  de  la 
haulteur  d'ung  homme ,  &  n'eft  (  comme 
l'on  eftime  )  encores  en  deffence.  L'on  did 
que  le  duc  d'AIve  s'en  eft  allé  à  Naples» 
pour  ce  qu'il  a  entendu  que  le  pape  faifoit 
àfrsgens  de  cecouflé-là  ,  &  a  lailfé  fon  lieu- 
tenant audid  FiedmoHt ,  le  marquis  de  Ma- 
rignan.  Le  roy  ,  le  jour  faind  mii.hel  >- 
donna  l'ordre  à  A'î.  de  Montmorency,  en- 
cores qu'il  foitpiifonnier,  &au  feigneurLu^ 
do  vie  de  Birague  ,  qui  a  très  bien  fervy  i^- 
majeôé  aux  guerres  de  Piedmont  ;  puis  il 
paidt ,   alla  à  Yiiliers-Coflerefts  le  premieir 
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de  ce  mois ,  pour  faire  le  voyaige  de  Guyfe, 
où  nous  fommes  desjà  bien  advant  en  che- 
min,  &  avecqiies  ce  que  j'avois  benne  in- 
tention de  fuyvre  ,  pour  ne  m'efloigner  de 
la  prefence  dudid  feigneur ,  je  y  fuis  telles 
ment  lié  ,  qu'il  me  fault  prefenter  &  foirSc 
xnatin,  au  lever  &  au  coucher,  pourTab- 
lènce  de  JVlrs.  les  grand  &  premier  aumof. 
îiier  ,  du  maiftre  de  l'oratoire  ,  &  du  maiftre 
de  la  chapelle  ,  de  façon  que  je  fuis  à  ce 
coup  M^.  Aliboron  ,  qui  de  tout  fe  méfie,  &.c. 
Je  vis  hier  M.  l'admirai,  lequel  fe  con-- 
tante  fort  des  advertifTemens  que  vous  luy 
faides  tous  les  jours.  Ledid  Sr.  me  dift  que 
l'empereur  debvoit  le  M  de  ce  mois  ,  faire 
mefner  le  roy  d'Angleterre  ,  Ton  filz  ,  en 
fes  Pays-Bas,  pour  l'en  faire  proclamer  fei- 
gneur, &  de-là  paffera  en  Efpaigne.  M. de 
Savoye  doibt  efpcufer  madame  de  Lorrainet 
&  demourera  lieutenant-general  de  tous  \tC- 
diâs  pays  ,  fous  l'audhorité  du  roy  d'An- 
gleterre. 1 

Mémoire  laiffe  aux  feigneur  s  de  ce  çoU' 
feil  par  M,  de  Noailles,  Du  14, 
oétobre  lyjj. 

La  royne,  régente  d'Efcoiïe  ,  a  eu  pour 
tïes  agréable  la  refponce  que  la  royne  ma- 
dame là  bonne  fœur  luy  feit  dernièrement 
par  Ton  herault  Alexandre  Rofîz,  par  l'af- 
lèurance  qu'elle  luy  a  donnée  par  Ces  let- 
tres, de  vouUoir  de  fon  couflé  faire  faire 
réparation  &  radrelTe  à  tous  ceulx  qui  font 
offencez  j  des  liibjeâz  reciprocquem«nt  de 
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leurs  deulx  m^jeftez ,  fur  les  limites  de  ces 
deulx  royairlmes  d'Angleterre  &  d'Efcoiïè; 
luy  ayant  mandé  fa  majeflé  ,  entre  aultres 
chofes  ,  iîladideroyne  régente  vouUoit  nom- 
mer de  fon  cûufté  aulcunsbons  perfonnaiges 
&  commJ{ïaire5,  pour  faire  icelles  radrelfes 
tant  vieilles  que  nouvelles  ,  qu'icelle  dame- 
lé  feroit  auffy  du  (ieng.  Lefquelz  propoz 
ont  efté  à  iadide  dame  régente  de  fi  grand 
plaisir  ,  qu'elle  a  incontînant  envoyé  ledi«5l- 
herault  Roftz  ,  pour  faire  entendre  a  fa  ma- 
jeflé  ,  &  aux  Seigneurs  de  ce.  confcil,  ce  qui'. 
s'enfuit. 

Et  premièrement ,  que  de/îrant  rexecution^ 
de  fi  fàinde  &  bonne  œuvre,  elle  a  penfé  de 
promptement  nommer  de  fon  coufté  (es 
amez  &  feaulx  confeillers  ,  Rd.  père  en- 
Dieu  Mre.  Robert,  evefque  d'Orlznenay  ;- 
Richard  Mailliaud ,  Sr.  de  Lethxton  ;  Je- 
han Bellenden  ,  Sr.  de  Anthurneushiil;  Ro° 
bert  Carney  ,  Sf.  de  Kinard,  chevalier,  ou 
trois  d'eulx,  pour  fe  trouver  furies  fufd.  li- 
mites ,  au  temps  qu'il  plairra  à  la  royne 
d'Angleterre  d'y  en  envoyer  de  fà  part  aul- 
tres  commiffaires  de  pareille  condition  &• 
qualité  .  avecques  ample  pouvoir  de  faire 
radreffe  &  reftitution  de  tous  crimes  faids 
&  perpétrez  defpuis  le  dernier  traidé  de 
paix  de  poind  en  poind ,  &  félon  le^plainc- 
tcs  refpetflivement  veriffiées  d'une  part  Se 
d'aultre ,  Se  en  fpecial  de  tous  meurtres ,  ho- 
micides &  bruflemens,  avecques  reftitution 
des  rebelles,  fugitifs  ,  &  aultres  pareilles 
ofFences  qui  ontefté  fuperfedées  &  différées 
jïar  les  gardiens  de  l'une  &  faultre  des  deulx . 
frontières  jufques  icy. 
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Entend  auify  ladiâe  royne  régente  ,  quç 
les  fufdiâs  commiflaires  ayent  tont  pou- 
voir de  faire  radreue  de  toutes  choses 
paiïees  ,  &  puiiïance  de  faire  inhibitions 
pour  l'advenir  ,  &  par  exprès  fur  ceulx  da 
ehafleau  de  Wark,  &  tous  aultres  fubjeclz. 
des  limites  d'Angleterre  ,  lefquelz  font  fou- 
vent  fans  aulcune  bonne  jufte  caufe ,  droid 
ny  raifon  ,  plufîeurs  incur/îons  &  dépréda- 
tions, tant  fur  le  beftail  que  aultres  fruids 
eroifTansfur  les  terres  des  limites  d'Efcofle, 
y  mettans  quelquefois  le  feu  &  faifans  plu- 
£eurs  grands  &  infolens  defordres  ,  par  lef- 
quelz ,  s'il  n'y  eûoit  pourveu ,  les  fubjedz 
reciprocquement  des  deuix  royauimes  pour- 
roient  faire  plufieurs  depportemens  contre- 
venans  au  fufdid  traidé  de  paix  &  bonne 
voyfînance  qui  doibt  ellre  entre  eulx. 

De/îre  aull>'  ladide  royne  régente  ,  que 
ies  fuflids  commiffaires  ayent  pouvoir  & 
puiiïance  d'advifer  &  diiligemment  regarder 
êc  confîderer  tous  moyens  par  lefquelz  ledid- 
traidé  de  paix  peult  eflre  rompu,  violé  & 
enfraind ,  icelluy  corriger  &  amander  par 
loix  eilablies  par  eulx  &  les  commiiïaires 
d'EfcolTe,  foit  par  punition  corporelle,  & 
telle  aultre  peyne  à  laxjueile  ilz.  verront  la- 
Biatiere  eflre  difpofée, 

Ladicie  royne,  régente  d'Efcoiïe  ,  defirC 
auiïy  faire  entendre  à  la  royne  ,  madame  f^ 
bonne  fœur  ,  comme  fèpt  marchands  Efcol^ 
fois  qui  efîoient  partis  en^mblement  de 
Flandres  ,  dedans  uiig  navire  dudid  pays^ 
d'Efcoiïe  ,  s'en  retournant  audid  royauime, 
après  avoir  efté  par  l'efpace  de  quinze  jours* 
jourmentei  fur  la  mer ,  auioient  efté  paillez,-. 
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par  les  Flamands  de  toutes  leurs  viduailles. 
Ce  que  voyans  lefdids  marchands  ,  &  qu& 
le  vent  leur  eftoit  du  tout  contraire,  pour 
parfaire  leur  voyaigê  ,  ilz  auroienteflé  con- 
traintes de  defcendre  en  Angleterre,  à  ung 
lieu  nommé  Halyoland  ,  diftant  de  la  fron- 
tière de  La  Eft  dudiâ;  pays  d'environ  /îx 
înilles,  où  eilans  arrirez  y  ne  (è  trouvèrent 
moings  eftonnez  que  aulparavant ,  ne  pou-r 
vant  recouvrer  viâuailles,  ny  aulcunsraf-* 
fr.uTchilTemens  audid  lieu  pour  une  repat» 
lade  feullement  ;  qui  fuft  caufe  qu'ilz  (e 
confeiilerent  aux  bailiifz  dudid  lieu  Halyo- 
land ,  de  ce  qu'ilz  avoient  à  faire  ;  lefquel^ 
'  tous  d'une  oppinion  ,  les  perfuaderent  de 
I  s'achefminer  par  terre  ,  pour  s'en  retourner 
en  leurdid  pays  ,  les  affeurans  qu'ilz  au- 
roient  pailaige  franc,  &  que  po«r  plus  gran- 
de feureté  ,  ilz  les  accompaigneroient ,  com- 
me ilz  fefrent  ,  affin  de  certifier  à  tous 
eeulx  qu'il  appartiendroit,  le  navire  de  leur 
arrivée  à  Halyoland;  aulrrement  leur  pro- 
mettoient  de  les  ramener  audid  lieu  fans^ 
aulcun  dommaige.  Soubz. laquelle efperance 
&'  affeurance  lefdids  marchands  partirent  eiï 
la  compaignie  defdids  baillifs  ,  &  vinrent 
jufques  au  pont  de  Barwich ,  où  ils  furent 
prins  &  mefnez  au  chaikau  de  Norhaud  ,. 
par  les  gens  du  capitaine  d'icelluy,  qui  les 
conftitua  prifonniers  environ  le  fixieme  jour 
d'aoufl  dernier,  nonobflant  la  certiffication 
que  lefdids  baillifs  feirent  audid  capitaine 
de  la  manière  de  l'arrivée  defdids  mar- 
chands,, &  de  leur  promeflè  cy-deiïus  de(^ 
clairée  ;  &  y  font  encores  à  préfent  mi(e- 
lablement  traidez  ,   &  nos  comrae  jnai;- 
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chands,   mais  comme  larrons  ,    enferme»' 

dans    une   vilaine   &   eftroide   prifbn. 

A  ceftecaufe  ,  ladide  dame  régente,  nieué" 
de  pitié  &  grande  compaflion  de  ces  paul-r 
vres  marchands,  a  penfé  d'envoyer  devers*- 
la  royne  fa  bonne  (œur  ,  &  fèigneurs  de- 
(on  confeil ,  pour  la  prier  très  affedueufe-' 
ment  de  mettre  en  confideration  le  grief  &? 
tort  qu'efl  faid  aufdids  marchanda  ^  &  d'y 
voulloir  promptement  pourveôir  ,  &  les" 
faire  délivrer  ,  fans  ufèr  de  telle  &  fî  ex-- 
rrefme  rigueur  ,  offrant  ladide  dame  régente- 
d'en  voulloir  ainfy  ufèr  gratieulfement  en-' 
vers  les  fubjedz  dé  ce  royaulme  ,  comme" 
die  a  faid  quand  le  cas  eft  advenu  en  feinr 
blable  chofe. 


M.  Di  NoAiLLES   à  LÀ    Reyne  douairiere? 
d'EfcolTe, 

î8  odobre  if^^. 

Notre'  amhajfadeur  obtient  des  commif*- 
faires  de  la  reine  £  Angleterre  ,  pour' 
régler ,  avec  ceux'  de  la  reine  d'E-'- 
cojfe  ,  les  différends  qai  étoient  fur' 
les  frontières  entre  les  fujetsdè  ces^ 
deux  princejes» 

Madamf,  j'ay  h'ià  R  vifve  Inffance  aux' 
feigneurs  de  ce  confeiK  fuyvant  les  lettres* 
&  mémoires  que  i'ay  receùesdê  vofîre  ma-- 
jefté  ,  fur  les  deulx  occafions  pour  lefquelle** 
îl  vous  ayoit  pieu  jn'eiiYoycr  ce  herauk'jjJ 
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prefènt  pourteur  de  deçà  ,  que  après  m'avoir 
remis  de  m'en  refpondre  dans  deulx  jours^' 
qu'ilz.  auroient  faiâ:  entendre  à  la  royne  leur 
mairtrefle,  voftredroiâe&  fincere  intention- 
fur  la  radrefîè  de  vos  frontières ,  iiz  m'ont 
cejourd'huy  envoyé  ung  gentilhomme  nom- 
mé. M«.  CheJle,  qui  eftoitde  la  chambre  du 
feu  roy  Edouard  ,  lequel  m'a  rapporté  de 
la  part  de  ladide  dame  &  feldids  confeillers, 
que  vous,  madame,  feriez,  entièrement  far> 
tisfai(Se ,  tant  pour  l'eflargifrement  des  mar- 
chands vos  fubjeûz ,  que  pour  la  nomina- 
tion des  quatre  perlbnnaiges  5  pour  corref- 
pondre  à  ceulx  que  je  leur  avois  nommez 
de  la  part  de  voflre  majeftë  ;  eflant  bien  mar- 
ris de  ce  qu'ilz  ne  peulvent  y  déléguer  ung 
evefque  ,  ainfin  que  vous ,  madame,  avez 
faiâ  de  voftre  couflé  ,  s'excufans  avec  quel- 
que raifon ,  de  ce  que  tous  ceulx  de  ca 
royaulme  font  appeliez  maindenant  à  leur 
parlement,  qui  fe  commencera  lundy  pro- 
chain. Mais  pour  n'efloigner  dadvanEaige- 
cefle  radreffe,  ilz  ont  depputé  pour  y  pro- 
céder avecques  les  voftres  ,  millord  War- 
thon  ;  iîr  Léonard  Becbbytz  ;  fir  Thomar 
Hylton ,  &  le  chancellier  de  Dunelme  (Dur- 
ham  )  perfonnaiges  qu'ilz  difent  de  qualité  , 
&  tous  portez  (ur  les  lieux.  Et  pour  ce  , 
madame,  que  par  la  defpelche  dudid  he- 
rault,  vous  (êrez  plus  amplement  efclaircie 
de  tout,  &  que  par  celle  que  je  vous  en- 
Toye  cy-dedans  enclofe  du  roy  voftre  bon^ 
firere  ,  vous  pourrez  au  long  entendre  la 
bonne  profperité  de  Cçs  affaires;  &  me  re- 
mettant auffy  fur  ce  que  j'efcripts  à'  M,. 
d'Oyfei  d'aulcunes  particularités .,  tant  dô; 
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Flandres,  que  de  ce  lieu  ,  je  ne  feray  ceffe-* 
cy  plus  longue  que  pour  prefenter  mes  tre* 
humbles  recommandations  à  voftre  bonne 
grâce,    priant  Dieu,   madame. 


M.  DE  NOAILLES    à    iVÏ.  LE  CoNNESTABL£,  ^ 

7.\  odobre  155 y. 

jLe  roi  d'Angleterre  fait  reprendre  la 
négociation  de  la  p^ix  par  le  légat  , 
qui  fe  réfout ,  â  fa  prière ,  de  faire 
enfin  de  nouvelles  ouvertures  des 
moyens  d y  parvenir.  L'abbé  de  Saint". 
Salut  confie  ce  fecret  à  notre  am^ 
haffadeur, 

iVloNSEiGNEUR,  fay  retardé  quatre  ou  cin(f 
jours  de  vous  faire  cefle  derpefche  ,  d'aul-. 
tant  que  l'abbé  de  Sainâ- Salut  m'avoit  faid 
prier  de  n'en  faire  aulcune  qu'il  n'euft  parlé: 
à  moy  ;  &  pour  ce  que  je  n'avois  lors  d'auln 
tre  fubjed  que  les  advis  que  je  vous  envoyé 
prefentement  ,  lefquelz,  ne  me  fembloient 
haftez,  puifque  les  chofps  continuoient  eni 
mefmes  termes  qu'eJles  eftoientpar  mes  der^. 
jiieres  lettres  des  6  &  7  de  ce  mois  ;  j'ay. 
attendu  jufquesà  cejourd'huy  que  ledid  abbé. 
m'eft  venu  trouver  ,  &  après  s'eflre  excuf® 
de  n'avoir  peu  venir  pluftoft  ,  à  caufe  dit 
changement  de  logis  de  Grenouysen  ce  lieu,^ 
&  des  cerimonies  qui  fe  font  faides  à  l'en-a 
trée  de  ce  parlement,  où  M.  le  légat  fom 
îiiaiûre  afTiil»  ;  ii  m'a  did  ,    entrç  aultref  1 
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prop6z9  comme  le  bailly  Damont ,  quief- 
toit  ambaflàdeur  pour  l'empereur  en  ce 
royaulme ,  a  efcript  du  ii  de  ce  mois  de 
Bruxelles,  où  il  eft  de  prêtent  ,  plufieurs 
lettres  par-deça  ,  tant  à  cède  royne  ,  audid 
/îeur  légat ,  que  particullierement  à  luy  abbé, 
par  lefquelles  il  leur  faiâ  entendre  avoir 
faid  beaulcoup  de  bons  offices  vers  icelluy 
cm.pereur  &  ce  roy  fon  filz  pour  le  bien  de 
la  paix ,  en  quoy  il  a  trouvé  fort  difporées 
leurs  majeflez  ;  mefmcs  que  ledid  fcigneuif 
roy  avoit  grandement  agréable  que  icelluy 
légat  renouvellaft  les  propoz  qui  s'efloient 
interrompus  pour  effeduer  cefte  fainde  œu- 
Vre.  Suyvant  lefquelles  lettres  ledid  lieur 
légat  fe  deliberoit  de  me  faire  appeller  ung- 
jour  de  cefte  fepmaine  à  difner  ,  pour  m'ad- 
vertir  qu'il  en  vouUoit  efcripre  au  roy  ,  affiri 
d'entendre  s'il  plairroit  à  fa  majefié  qu'it 
fift  l'ouverture  de  nouveaulx  moyens  qui 
puiffent  eflre  mieulx  receus  d'une  part  ôc 
d'aultre  que  les  derniers  ,  &  que  cefledide 
royne  vouUoit  faire  le  femblable ,  en  con- 
tinuant la  grande  afFedion  qu'elle  a  au  repoz; 
de  la  chreflienté  ;  me  priant  ledid  abbéj  que 
quand  je  ferois  avecques  fondid  maiftre ,  je 
ne  luy  fifTe  congnoiftre  d'en  avoir  encore» 
rien  fènty  ny  delcouvert.  A  quoy  vous  pou- 
vez croyre ,  monfeigneur  ,  que  je  ne  me 
fuis  montré  plus  efchauffé  que  de  reculer 
lefdids  propoz  ,  8c  luy  refpondre  que  ledift 
iîeur  légat  me  trouveroit  tousjours  difpofé 
d'aller  devers  luy  pour  quelque  occafîon  que 
Qc  fuft  ,  combien  que  par  la  lettre  parti- 
cuUiere  que  le  fufdid  baiily  Damont  efcript 
lîwdid  abbé  ,  qu'il  m'a  faid  veoir  ,  j'ay  pe» 


'164  "H  EGO  C I  AT  T  ON  s 

ciai'cment  defcouvrir  que  cedid  roy  defîr^ 
granclf-àr.ent  de  réchauffer  cefte  praticque,. 
niefme  en  ce  queled.  Damont  ne  fe  contante 
de  dire  feulement  que  led,  Seigneur  roy  a  ara; 
agréable  que  lediâ  légat  la  pourfiiive,  mais- 
encores  qu'il  luy  en  aura  obligation  [aj»  Et 
fie  faids  doubte  que  ,  conduifant  mainte- 
nant ledid  feigneur  toutes  choies  de  fon^ 
chief ,  il  ne  recherche  de  fe  reconcilier- 
avecques  le  roy  ,  fe  faifant  clairement  en- 
tendre ,  &  beaulcoup  pluftbfl  que  l'empe- 
reur fon  père  ,  conime  prince  qui  incline- 
fort  à  délirer  le  repoi,-  ainfy  quej'ay  fou- 
vent  efcriptj  &  m'afTeure  que  la  royne  {a- 
femme  îuy  confortera  de  toute  fa  pujlfance- 
cefte  oppinion  ,  tant  pour  la  bonne  volunté- 
qu'elle  a  de  remettre  fondid  mary  en  bonne 
amytié  &  voyfinance  avecques  le  roy,  poui^' 
avoir  plus  de  moyen  de  le  tenir  près  d'elle^ 
que  pour  n'ellre  contrainde  de  faire  entrer 
ee  royaulme  à  la  guerre  pour  le  fecourir.- 
Ce  quej'eftime  que  les  confeillers  de  ladide 
dame  mettent  en  grande  confideration,  com- 
me ilz  m'ont  faid  congnoiftre  en  la  dernière- 
audiance  que  j'ay  eue  d'eulx  pour  les  affai- 
res d'Efcofle,  en  laquelle  ilzusne  me  receurent 
Nullement  avecques  plus  d'honneur  &  hon- 
nefîeté  qu'ilz  n'avoient  accoutumé  ,  mai* 
d'advantaige  me  rendirent  fâtisfaid  de  tout 
6€  que  je  leur  fis  inftance  ,  dont  la  roy  ne- 
régente  ne  penfoit  eftre  fi  facillement  gra- 


tâl  Philippe  ,  prince  pen  guerrîer ,  recherche  la" 
paix,  &  ia  reine  d'Angleterre  fafemmelafouhaite" 
de  fou  côte,  dans  la  conionfttire  du  mécontente^ 
meac  dej  AHglois  4u  fujet  de  la  religion. 
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flffice;  &  ne  faids  doubte  ,  monfeigncurs 
que  toutes  ces  gracieulfetez  en  quoy  ilz  fe 
contiennent  envers  nous  maintenant,  vien- 
nent de  ia  grande  profperité  qu'ilz  veoyent 
aux  affaires  du  roy ,  &  pour  ie  peu  de  cer- 
tainetv^  qu'iiz,  trouvent  encores  aux  leurs, 
&"  raeimes  en  ce  parlement ,  où  ilz  ne  cuy- 
deront  pa^  faire  fucceder  toutes  chofes  à  U 
defvotion  de  leur  maiftreïïè,  comme  vous, 
riionfeigneur,  pourrez  plus  amplement  veoir 
par  les  CuCà'ids  advis  que  j'ay  cy. enclos;  aiîx- 
qiiejz  me  remettant  &  de  toutes  auitres  par- 
ticularitez,  tant  de  ce  lieu  que  de  Flandres, 
je  feray  ia  fin  à  celle-cy. 

Morifeigneyr ,  ]e  vous  envoyé  des  lettres 
de  Tabbé  de  Saind-Salut  qui  toufchent  Ces 
affr'res  particullieres,  lequel  je  ne  me  fcau* 
rois  garder  ,  veu  les  bons  offices  qu'il  faid, 
non  Lèullement  au  négoce  de  la  paix,  mai* 
à  me  tenir  continuellement  adverty  de  ce 
qui  luy  femble  le  m.eriter  pour  le  iervice  du 
roy,  de  vous  fupplier  ,  monfeigneur,  de 
l'avoir  en  fa  requefte  pour  recommandé. 
Voilé'  pouvant  bien  afleurer  que  nonobflant 
quelque  particulière  afledion  qu'il  a  au 
prince  de  Savoye ,  il  eft  [è]  du  tout  dédié 
à  defirer  la  profperité  des  affaires  de  fa  ma- 
i^ité.  Me  femblant  ne  debvoirobmettre,  ad- 
vant  fermer  .celle-cy ,  de  vous  dire  que  j'ay 
veu  par  la  fufdicte  lettre  du  bailiy  Da- 
ment,  comme  il  a  efcript  à  icelluy  ab-bc, 
€]u  il  crainiS  que  le  légat  fon  maiftre    Coit 

[fc]  Son  abbaye  étant  fîtuée  dans  les  pays  conquis, 
il  étoit  obligé  à  ces  inénaeemeas  pour  en  cpnferves 
l'd  ioui^aflCJCj! 
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pour  eflre  :bientoft  recongneu  (  revocqué) 
de  noftre  faind  père,  quanta  la  charge  [c] 
qu'il  a  du  maniement  de  ladivi^  paix,,  d'aul- 
tant  que  luy-mefme  faid  maintenant  toute 
demonilration  de  guerre  ;  vous  defclairant 
à  ce  propoz  ,  monlcigneur  5  qu'iU  font  en- 
trez tant  en  Flandres  qu'en  ce  lieu  ,  en  grand 
Toubçon ,  que  fa  fainâeté  n'ayt  quelque 
grande  intelligence  avecques  le  roy  ,  au  pré- 
judice des  affaires  de  Tempereur  &  du  roy 
fon  filz. 


[c]  Il  Ini  ôra  le  titre  delé^at  ;  &  par  une  préven- 
tion &  une  anim<5fité  qu'on  ne  peut  trop  coodam- 
ner  ,  il  voaloit  f.urc  faire  le  procès,  comme  à  un 
hérétique,  à  un  prélat  qui  avoir  eu  tant  de  part  à 
la  conversion  des  proccltans  d'Angleterre. 


M.  DE  Noailles  au  Roy., 

21  odobre  1555. 

L'empereur  fe  difpofe  à  une  abdicadoir 
générale  de  fts  états  ,    en  faiseur  de 
fon  fils  Cr  de  fon  frère.    Ouverture 
du  parlement  en  Angleterre^    Mé* 
contentement  des  An^lois, 

OiRE,  par  ma  précédente  defpefche  des 
&  7  du  mois  pafTé  ,  &  par  les  advis  que 
j'adrefTe  maindenantà  monfèigneur  le  con- 
nefiable ,  voflre  majeHé  pourra  afiez  claire- 
jnent  congnoiftre  qu'il  ne  fault  plus  doubter 
que  l'empereur  ne  Toit  du  tout  rcfolu  4^ 
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vous  quitter  les  armes  ,  &  à  Ton  filz  [a] 
îpMS  fès  royaulmcs  &  eftats ,  lequel  vous  pro- 
met,  ce  me  femble,  fîre ,  plus  dedoulceur 
&  bonne  voyfinance  que  ledid  /îeur  fou 
père;  ainfy  que  plus  particullierement  voP- 
tre  majefté  pourra  entendre  par  la  lettre  que 
j'efcripts  prefentement  à  mondid  fieur  le 
fonneftable,  qui  me  gardera  m'en  eftendre 
plus  advant  ,  &  vous  diray  (èullement,  /îre, 
C[ue  la  royne  fa  femme  commença  hier  d'ou- 
vrir fon  parlement  [è]  par  demande  d'argent 
pour  payer  Ces  debtes,  &  en  mefme  jour  fid 
contraindre  les  habitans  de  cefte  ville  de  luy 
fournir  cent  hommes  de  guerre  ,  armez  & 
payez  ,  xqui  font  partis  incontînant  pour  aller 
aux  navires  quelle  a  efquippez  pouraccom- 
paigner  leditS  empereur  en  Efpaigne,  ayant 
fàkî  femblable  contrainte  par  toutes  les 
villes  &  aultres  lieux  de  fon  royauime  ;  qui 
n'eft  pas  le  moyen  d'amortir  la  hayne  que 
ce  peuple  luy  porte  ,  &  audiâ  fieur  fon 
mary.  Et  à  ce  propoz,  je  vous  diray,  fîre, 
qu'ung  gentilhomme  fèrviteur,  affez  bien 
traifté  de  ladiâe  dame  ,  m'ell  venu  trouver 
defpuis  huid  jours,  deulx  heures  de  nuid , 
en  habit  diffimulé,  pour  me  dire  &  prier 
d'efcripre  à  voftre  majefté  ,  que  Ce  trouvant 
à  une  de  (es  maifons  aux  champs  huid  jours 
aulparavant,  il  alla  vifiter  le  fccretaire  Pitre, 
l^ung  des  premiers  &  familliers  (erviteurs  de 


£<2]  U  commença  par  lui  remetcre  la  foiiverai- 
■ueté  des  Pays-Bas,  dans  une  aflerabiée  qui  fe  tint 
•à  Bruxelles  le  2$  odobre, 

IbJ  Ouverture  du  parlement  par  le  ehancellef 
Çiiàiixet  le  zi  o^«bie  ,  ôi  caiTé  k  9  décembre. 
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ladiâe  dame,  quis'efloit,  de  fortune,  allé 
e.fbattre  en  une  fîenne  aultre  près  de-là  ;  le- 
quel Pitre  ,  après  plufîeurs  difcours  des  affai- 
res de  leur  maiUrefTe  ,  luy  âid  par  grand 
fecret  ,  qu'il  eftoit  fort  defplaifant  de . 
<veoir  &  congnoiflre  les  négoces  de  -ce 
•royaulme  en  iî  maulvais  termes  qu'ilr 
•eftoient  pour  raifon  du  mariaige  de  ce  roy 
eflrangier  avecques  leur  royne  ,  eftantafleurc 
que  la  noblelTe,  ny  le  peuple  ne  la  fçauroiera 
jamais  aimer ,  &  moings  encores  fbn  mary. 
:ny  aulfy  tous  les  confeillers  &  mJniftres  d< 
leurs  majellez  ,  dont  à  fa  part  il  avoit  un^ 
merveilleux  regret,  fe  tenant  afTeurc  qu'i 
n'en  fçauroit  mieulx  valloir  ,  encores  qu'i 
n'euft  jamais  trouvé  bon  ledid  mariaige,  S 
qu'il  portaft  maulvaife  volunté  de  tout  tempi 
à  la  nation  Efpaignolk  ;  difànt  dadvantaigf 
qu'il  n'attendoit  que  l'heure  de  veoir  un| 
merveilleux  trouble  en  ce  royaulme,  &pa; 
•exprès  du  couXté  du  Nord  ,  où  voftre  ma- 
jefté ,  réputation  &  grandeur ,  a  acquis  plu- 
sieurs gentijzhommes  &  feigneurs  à  fa  def 
votion  j  qui  font  vivre  ladide  dame  en  plu< 
grande  crainâe  &  foubçon  qu'elle  ne  monf 
tre.  Voilà,  /îre,  les  paroles  de  mot  à  aul- 
tre que  le  fufdid  gentilhomme  me  rapporta 
qui  me  £il  jurer  &  promettre  de  refcrip» 
à  voftredi»5le  majcfté  ,  avecques  mon  tel 
molgnaige  de  la  ferme  intention  qu'il  a  d 
vous  faire  quelque  bon  fervice  ;  ce  que  ji 
recueillis  d®  ce  perfonnaige  d'aufTy  bon  vi 
faige  qu'il  me  fembla  le  mériter  ,  Cans  m'af 
feurer  en  Ces  parolles  plus  que  l'on  ne  doib- 
à  la  promcflç  d'ung  Anglois. 

Advl 


Aclvis    de    Flandres, 

L'empereur  faict  tous  les  jours  advancer 
\ls  prefparatifz  de  mer  pour  le  conduire  en 
Efpaigne  ,  &  doibt  partir  de  Bruxelles  pour 
s'iipprocher  à  Gand  environ  le  25  de  ce  mois. 
Toute sfois  il  ne  faid  compte  de  s'embar- 
quer que  au  15  du  prochain  ,  d'aultant  que 
Tes  vaiileaulx  &  eiqufpaiges  ne  peulvent  eiîre 
>luIîoil  prefts  ,  n€  vouîlant  en  quelque  forte 
^ue  ce  Toit  différer  plus  longuement  foti 
iroyaige  ,  quelques  indances  que  Ton  fiiz  , 
cefie  rcyne  &  les  roynes  (es  fœurs  luy  ayenc 
ieu  faire  d'attendre  jufqu'au  mois  de  mars 
jue  le  temps  pourra  e/lre  plus  difpofe  à  fa 
andé  &  fabvorable  à  fou  paifaige» 

Le  7  de  cedid  mois.,  les  maifir^s  d'hoftel 
âudid  empereur  afTemblerent  en  l'eglife  de 
Bruxelles  tous  les  ferviteurs  &  officiers  do- 
neftiques  de  fa  maifon  ,  leur  faifànt  enten-- 
3re  la  refolution  de  fa  majefté,  affin  qu'ilz- 
idvifafTent  «ntr-e  eulx  ,  lefquelz  le  voul- 
îroient  fîiyvre  ou,  demourer  en  Flandres  ; 
îfîant  ledid  lîeur  délibéré  de  mefner  la  moin- 
ire  compaignie  dont  il  fe  pourroit  pafTer  ; 
k  après  avoir  e^i tendu  la  volunté  de  fefdids 
^rviteurs  &  officiers  ,  en  faire  regiftre  de 
eurs  noms  &  qualitez ,  pour  faire  defpar- 
;ir  à  cculx  qui  doibvent  aller  en  Efpaigne, 
quelque  fomme  d'argent  pour  (è  mettre  en 
îfquipaige  ,  fuyvant  la  requelle  qu'ilz  en  fi- 
rent, &  donner  quelque  petite  recompen(e 
iux  aultrcs  qui  demourent .,  félon  le  temps 
qu'ilz,  ont  lèrvy. 
Ledid  empereur  commence  le  1 5:  de  c«- 
Tome  V.  H 
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dift  mois  à  inveflir  le  roy  Ton  lilz  de  la  Cu- 
eille ,  de  des  cfîats  qu'il  s'eftoit  encores  re- 
fervez  ez  PaY5-Bas,ce  qui  debvoit  eltre  publié 
dans  cinq  ou  fix  jours  après  ,  &  incontinant 
qu'il  fera  arrivé  en  Efpaignc  ,  doibt  faire  de 
înefme  de  ceulx  de  d^ià.  Se  reiervant  feulle- 
îTient  deulx  cens  mil  ducats  de  pen/îon  par 
an  ,  durant  fa  vie  ,  &  voulloit  fe  reftraindre 
^  moindre  fomme  ,  ii  ledift  fieur  roy  fon 
fih  ne  l'euft  fupplié  d'en  prendre  aultant. 

L'on  did  que  le  duc  de  Cleves  «ftoit  ar^ 
yivé  à  Bruxelles  devers  leurs  majeflez. 

Le  roy  âçs  Romains  n'a  voullu,  comme 
l'on  diâ ,  accepter  la  procuration  que  l'em^ 
pereur  luy  avoit  envoyée  pour  le  maniement 
des  affiiires  de  l'empire  ,  d'aultant  que  par 
icelle  il  faifoit ,  durant  fa  vie  ,  le  roy  d'An- 
gleterre Ton  iilz ,  vicaire  gênerai  d'icelluy  en 
toute  l'Italie.  Laquelle  condition  n'a  eftc 
îrouvée  bonne  par  les  princes  d'AlIemaigne. 
&  par  ainfy  cefl  article  n'eUoit  encores  re- 
folu  le  20  de  ce  mois.  Et  s'eft  excufé  ledi£ 
sroy  des  Romains  de  ne  venir  vers  ledid  em 
pereur ,  fîiyvant  la  requefle  qu'il  luy  en  avoi 
faide  par  courrier  exprès. 

L'on  did  que  lefdids  princes  d'Allemaî 
gne  ont  promis  &  faid  ligue  avecques  icel 
îuy  roy  des  Romains  de  le  (êcourir  ,  /î  1 
grand  feigneur  veult  e.mrepr.endre  en  la  Trar 
iylvanie  Bi  Hungrie. 

Le  roy   d'Angleterre  ,   incontinant  apreJ 
l'embarquement  de   l'empereur  fon  père 
doibt  changer  fa  demoure  à  Bruges  ,   pou 
,efire  plus  près  d'Angleterre  &  defêsfronl 
ifieres,  &  eftime-t'on  qu'il  fera  fà  plus  lon| 
gm  refidence  de  delà  la  mer  j  toutesfois  $'-, 
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paiïe  fn  quelque  faifon  de  l'année  de  deçà, 
le  prince  de  Satoye  demeurera  Ton  lieute- 
nant gênerai ,  8c  gouverneur  ez  Pays  -  Bai 
durant  Ton  abrence. 

Le  fapmedy  ip  jour  du  prefent  mois  d'oc* 
t©bre  ,  cefîe  royne  partiflde  Grenouys  après 
difner ,  &  vint  par  eau  coucher  en  cefte  ville 
de  Londres ,  en  fa  maifon  de  St.  James  ; 
5f  le  iundy  enfuyvant  zi  alla  en  la  compai- 
gnie  &  cerimonie  accouftumée  ,  ouvrir  le 
parlement,  que  les  ungs  difent  debvoir  eftre 
continué  ,  Se  les  aultres  remis  &  prolongé 
à  ung  aultre  temps  ,  &  plusieurs  qu'il  ne 
doibt  durer  que  dix  ou  douze  jours.  Et  eft 
à  croyre  que  ladiâe  dame  &  fieurs  de  (on 
confeii  n'en  font  refolus  ,  ny  feront,  G  n'ell 
en  tant  qu'ilz  verront  en  quoy  le  trouvera 
ce  peuple  difporé. 

L'on  did  que  l'occa/îon  pour  laquelle  le- 
àià  parlement  a  efté  afîèmblé  ,  ne  tend  à 
aultre  fin  que  pour  faire,  s'il  eft  poflible , 
tumber  le  gouvernement  abfolu  de  ce  royaul- 
me  entre  les  mains  de  ce  roy  ,  &  pouvoir 
par  ce  moyen  difpofer  des  forces  &  eftatf 
d'icelluy  à  fa  volunté. 

Et  aufly  pour  faire  par  ladiâe  dame  un 
emprunft  ou  taillon  fur  fon  peuple  ;  ayant 
délibéré  ,  fa  majefté  ,  amaffer  le  plus  de  fi- 
nances qu'elle  pourra,  qu'on  did  eflre pour 
payer  (es  créditeurs,  qui  luy  ont  prefté  par 
cy-devant  à  grand  intereft,  Se  pour  fatiC- 
faire  à  (es  officiers  &  aultres  Ces  fubjedz  qui 
n*ont  efté  payez  de  leurs  gaiges  &  peniiont 
delpuis  la  mort  du  feu  roy  Edouard ,  &  aux- 
^uelz  eftoit  aulparavant  beaulcoup  deub. 

Ladite  dame  demeure  en  grand  ennuy  5c 

Hij 


f^à'chcrie  du  long  féjour  que  doibt  faire  le- 
did  fieur  roy  Ton  mary  en  Flandres  ,  fans 
retourner  vers  elle  ,  contre  les  promenés 
qu'il  luy  àvoit  faides  advant  Ton  partement* 
qui  eftoient  d'eflre  de  retour  dans  la  fin  de 
ce  mois. 

Et  aufTy  pour  avoir  entendu  plufîeurs  pe- 
tites vii^tations  que  kdid  fieur  fàidi  par-delà, 
de  plus  jeunes  dames  qu'elle,  quiafaiA  en- 
trer, comme  Ton  did  ,  ladi^te  roy  ne  en; 
telle  altération  ,  au  elle  a  did  fur  ce  propoz> 
entr'aukres  devifant  à  quelqu'une  de  Ces  plus 
privées,  que  quand  ainly  feroit  que  ledid 
fieur  ne  retourneroic,  après  avoir  faid  tout 
Ton  pofTible  pour  le  rappeller  ,  elle  mettroit 
peyne  de  palTer  le  refte  de  fes  jours  fans  comr 
paignie  d'hommes,  comme  elle  avoit  faid 
aulparavant  fon  mariaige ,  ^  de  prendre  le 
tout  en  patience  ;  qui  faid  penfer  à  beaul- 
coup  ,  que  pour  le  faire  pluflofî  retourner, 
elle  fera  toutes  choies  incredibles  en  cedid 
parlement  en  fabveur  dudid  fieur, 

Toutcsfoîs  le  fleur  de  Noaiiles  a  eflé  ad- 
verty  de  bonne  part  fur  ce  propoz. ,  que  fi 
le  peuple  eft  en  volunté  d'y  faire  peu  en 
fabveur  de  cedid  roy  ,  quant  à  i'effed  que 
defTus,  L\  plu^part  de  toute  la  nobleffe  n'en 
a  pas  moindre  envie  ;  de  forte  que  l'on  ef^ir 
me  qu'il  n'y  fera  pafte  aulcune  chofe ,  ou  bien 
peu ,   utille  à  fa  â^CvoiLon, 

Madame  Elisabeth  partit  vendredy  dernier 
ï  8  de  ce  mois  ,  pour  aller  en  une  fienne 
maifon  ,  à  trente  mille  de  Londres,  où  l'on 
did  qu'elle  doibt  fejourner  la  plufpart  de  cefl 
îiyver. 
'  Aulcuns  alTeurent  que  la  royne  fa  fœur  1*1 
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ifxpfelTement  efloignée  pour  ne  la  faire  afTif- 
ter  audiâ  parlement  ,  afiin  d'oller  &  amor-* 
tir  au  peuple  la  bonne  volunté  &  affeâior* 
qii'iiz  luy  portent ,  zinfy  que  ceulx  de  Lon- 
dres ,  tant  grands  que  petits,  en  firent  afiez 
apparente  demonflration  ,  lorfque  lad.  damé 
y  paiïli  le  fufdiâ:  jour  i8  de  cediifï  mois,  pa? 
tous  fîgnes  de  joye  &  aultres  falutations  ac- 
coiîl^umies,  la  (liyvant  par  la  ville  ;  qui 
fuH  caufe  que  ladide  dame  Elizabeth  fuft 
contr  iincte  de  faire  demourer  derrière  aui- 
cunsdo  Tes  gentilzhomnies  &  officiers ,  pour 
faire  contenir  le  peuple  &  y  aller  plus  re- 
tenus. 

Defpuis  quelques  jours,  les  Gems  de  ce 
eonfeil  Ce  font  advifez  de  divifer  les  charges 
qu'iiz  avoient  enfemble  en  quatre  parties  , 
pour  vacquer  plus  diligemment  aux  affaires 
de  ce  royaulme,  fe  deppartant  icellesegal- 
lement  entre  eulx  ;  toutesfois  iiz  ne  dclaif-- 
fent  de  s'afTembler  comme  de  couftum.e  ; 
mais  ilz  n'entreprennent  rien  les  ungs  û\r 
les  aultres ,  en  ce  qui  concerne  ou  dépend 
defd.  charges  particuUieres.  Ce  qui  a  efté a.:nCy 
faict  defpuis  l'extrefme  maladie  de  ce  chance!- 
lier  qui  s'en  va  tousjours  diminuant ,  ayanâ 
demouré  defpuis  quinze  jours  fans  s'entre- 
inettre  des  affaires  de  Cà  miiftrenë  ;  toutes- 
fois  il  s'efforça  hier  [c].  d'aiTiiler  audiâ;  parle- 
ment ,  ou  il  Ce  trouva  avecques  grande  dif- 
ficulté &  l'ayde  de  quatre  àes  fiengs  qui  le 
foutenoient ,    encores  qu'il  mil  à  cheval. 


Cr]  Il  mourut  croîs  jours  après  d'une  hydropifîe 
j-oince  à  uni  rétention  d'urine. 
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M.    DE    NOAILLES    à    M,     DE    l'AuBESPINK 

11   ©dobre  i^^'i* 

L'abdication  de  Vempereur  &'  fa  re- 
traite en  Efpagne ,  font  efpérer  que 
la  paix  neji  pas  éloignée  ,  à  moins 
que  le  roi  ne  fe  veuille  prévaloir  de 
Vheureux  fuccès  de  fes  armes ,  pour 
continuer  la  guerre  * 

WloNsiEUR,  par  ma  précédente  defpefche 
des  6  &  7  de  ce  mois ,  monfeigneur  ie  conntC- 
table  aura  eflé  fatisfaidde  ce  qu'il  vous  donna 
charge  de  m'efcripre  par  celle  que  le  Claux 
m'a  apportée,  laqucHenem'a  eflé  rendue  que 
delpuis  trois  jours  ,  pour  le  retardement  & 
difficulté  qu'il  a  eue  en  Ton  paflaige  ;  &  par 
ceUe-cy  vous  -verrez  y  monfîeur  ,  comme 
les  chofes  font  toutes  refolues  du  voyaige  de 
l'empereur  en  Erpaigne;&  parainfy  il  ne  fault 
plus  faire  de  doubte  qu'il  ne  quitte  le  jeu  & 
les  armes  au  roy  Ton  filz,  lequel  nous  promet 
plus  de  doulceur  &  Donne  voyiinance  que  fou 
père  ;  comme  encores  de  nouveau  vous  pour- 
rez congnoiftre  parle  difcours  que  jefaids  à 
mondiâ:  fieur  le  conneftable  ,  du  négoce  de 
la  paix  ,  qui  fe  va  rencuvellant  &  refchaufFant 
de  ce  coufté  plus  que  jamais.  Maisjefaids 
quelque  doubte  que  du  voflre  vous  ne  foyez 
plus  reffroi dis  pour  la  profperîté  des  affaires 
duroyen  Piedmcnt ,  &  l'elperance  que  vou« 
avez  5  comme  je  cuyde  ,  d'entendre  d'une 


toftne  intelligence  avecques  le  pape ,  qui  font 
à  la  vérité  deulx  occafions  aifez  grandes  pour 
en  degoufter  ledid  feigneur ,  attendu  mefme- 
ment  que  ù.  majefté  ne  peult  avoir  interefl  à 
ceft  advancement ,  jufques  à  ce  que  la  fuccef- 
fîon  de  cefte  couronne  [«]  d'Angleterre  foit 
fefolue  à  qui  elle  debvra  demourer  après  la 
mort  de  eefte  royne  ,  qui  travaille  de  fa  puif- 
fance  d'en  inveftir  fon  mary  &  les  Cicngs  ;  en' 
quoy  me  femble  que  fes- artiffices  ont  biert 
peu  fervy  jufques  icy  &  pourront  encor«s 
moings  faire  tant  que  nous  ferons  à  la  guerre 
avecques  le  roj  fondid  mary  ,  femblant  à  plu-' 
fieurs,  comme  il  faiâ:  à  moy-meCme  ,  que 
celle  nation  ne  fe  laiffera  jamais  vaincre  d'en- 
treprinfe  qui  leur  efl  fi  odieufe  &  préjudi- 
ciable [2^],  que  par  h  force  des  armes  ;  la- 
quelle ne  fe  pourroit  ayfement  exécuter  pour 
le  temps  &  jufques  après  une  reconciliation 
4'amytié  faide  arecques-  nou5>  ^çogipieje^ 
xn'afleure  que  leroy ,  &  les  feigneurs  de  loii 
confeil ,  entendent  trop  mieulx  que  nuls  aul- 
tres  du  monde.  Touteifois  Ci  tant  efloit  que  fa 
iftajcnic ,  yxjxi^  clufieurs  aultres  bonnes  confî- 
derations  5  comme  d^appaifer  Tire  de  Dieu,. 
&  repofer  fon  peuple  ,  vouUuft  venir  à  une 
bonne  paix  avecques  ce  roy,   je  penfe  qu'il- 

tiz]  C'avoit  été  I  e  principal  objet  de  la  polliîqiie 
de  l'empereur  ,  en  faifanc  le  mariage  de  fon  fils 
avec  la  reine  d' Ang:lecerre  ,  Ôc  cette  princefle  le  fou- 
hairoit  pafiionnément ,  pour  lailfer  après  fa  raorf, 
un  puiffanc  protedeur  de  la  religion  catholique, 

[fcj  Les  Anglois ,  irrités  de  tant  de  i'upplices,dont 
oti  punifTeic  les  proteftans  ,  fouhaitoienc  qu'une 
guerre  étrangère  occupât  ôc  afFoiblit  les  forces  de  la 
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fe  laifîeroit  plus  facilement  entendre  que  l'em^ 
pereurfonpere,  &  que  dans  peu  .de  jours, il 
fèpourroit  trouver  des  moyens  d'une  trefve 
où  bien  d'iceile  paix ,  qui  approcheroic-nt  fort 
les  conditions  auxquelles  fa  majefté  l'euft- 
voullue  accepter  à  ce  dernier  abouchement, 
A  quoy  je  vous  diray  ,  monfîeur ,  que  je  n'ay 
nulle  plus  grande  affedion  que  ce  qui  fera  le 
plaifir  de  Dieu  ,  &  l'utilité  ^  beneHce  du 
maiflre.  Toutesfois  fî  ainfy  eftoic  que  Hi  ma- 
jeftéfuft  pour  voulioir  bientofî  incliner  au 
bien  du  repoz  de  fon  peuple,  je  ^^o'^ds  fup- 
plie  ,  monfîeur ,  m.'en  donner  ung  mot 
d'advis  en  amy  &  iidelle  ferviteur  voftre  , 
parla  première  defpcrche  qui  me  fera  fui df. 
Car  à  la  vérité  je  defirerois  fort ,  fî  telle  cho- 
fe  debvoit  fucceder  bientofl  ,  participer  en- 
cores  ung  peu  à  la  peyne  &àrhonneur  du 
nianyement  d'i'celle  ;  mais  aufTy  fî  elle  doibt 
efire  ,  pour  les  occafîons  fufdides  longue- 
ment différée ,  je  n'auroîs  pasmoings  d'af- 
fedionde  me  retiter  de  cefle  conciergerie  où 
je  fuisjil  y  a  tantod  trois  ans,comme  ung  cap^ 
tif  &  prifonnier.  Et  par  ainfy  »  monfîeur  , 
encores  ung  coup  je  vous  prie  ne  me  taire 
une  petite  parolle  de  ce  qui  fe  peult  efcripre 
aux  amys  fidelles  &  fecrets  ,  fans  offen fer  le 
fervice  du  roy  ,  afïîn  qu'en  l'heure  mefme 
que  je  le  fçauray  j'en  preigne  une  refolution. 
Monfîeur,  je  vous  adreffe  ungpacquet  de 
l'abbé  de  Saind-^Salut  pour  mon  frère  auquel, 
comme  il  m'a  did,  a  une  lettre  pour  mon- 
fêigncurleconneftable.  Siniondid  frère  ntÇ- 
toit  près  de  vous ,  je  vous  prie  ouvrir  led- 
pacquet ,  &  voulioir  prendre  la  peyne  de  bail!- 
1er  la  lettre  vous  mefme  aud.  feigneur,. 
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M.  l'Abbé  DE  Sainct-Salut  y    à  M.  dé 

NOAILLES» 

2r  odobre  k^S")* 

JVioNS'".  Rî^o.  legaio  refta  molfo  obligato- 
si  V.  S.  del  breviario  ,  e  dell'  aniorevo- 
lezza  che  gli  ha  dimoflrata  nel  tener  mema- 
ria  di  quefto  fuo  bifogno.  Il  breviario  gli 
ë  flato  gratifîimo  ;  e  dice  ch'  è  délia  ftam- 
pa  e  délia  forma  che  defîderava  ,  e  moito  la^ 
fingrazia.  Ma  perche  ha  detto  di  voierle  fcri- 
vere,  io  non  diro  intorno  à  cio  altro  per  hora» 
Ne  lei  pigliara  maraviglia  fe  non  haveracan 
«jueflele  lertere  di  SS-R^^a^  iniperoche,baven- 
do  îo  faputo  che  mons'".  i'ambafciadore  vuole 
efpedir  domattina ,  ho  anticipatô ,  &  5nons% 
R-"^o,  non  ha  havuto  tempo  di  fcriver  lui ,  ma 
fcrivera- col  primo.  îo  la  ringrazio  dell'  ora- 
2îone  efortatoria  alla  pace  ,  hquale  è  pia* 
eiuta  moko  a  mons''.  R™*^^  almeno  fîn  ■sa 
quella  parte  che  parla  de!  poftella  &  pai 
entra  nelle  pronoflici ,  per  che  non  gli  paio- 
no  materie  tanto  neceffaried'efTer  introdutte 

n  fîmili  r^igionamenti  ;  ma  nel  reflo  è  tanta 
bella  ,  dotta  &  prudente  ,  che  è  dan  no  ,  che' 
no  fe  ne  fappia  rauttore:&  fe  àV,S.  verra  com^-- 
modo  mandarmene  un'  altra  ,  la  mi  fara  mol- 
K)  piacere  ;percio  che  quella  che  mi  ha  man- 
data, rho  mandata  alla  corte  d'ell'  Imperatore 

ccio  la  fia  ben'  intefa  da.quelli  huoraini  dot«* 
ji.  Amonfig.  rambafciadore  ho  detto  quelle* 
ûit  mons^.  R"^o,  nuovamenti  ha  havuto  îr^ 
Eoiïtmiiïione  di  poter  far'  tutti  liofficj  li  qualï 

H  V- 
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gli  pareranno  al  propofîto  perla  pace,& per- 
che S.  S.  Rma.  hora  è  appreflb  per  confultar 
con  quefta  Ser""'».  Regina  il  modo  che  hada 
tenere  in  /îmii'  maneggio ,  io  me  rifervo  di 
fcriverne  un'  altra  volta  piu  largamente  ;  & 
pcrhora  mi  rimettero  à  quelio  che  mons'^. 
luo  fratf ilo  ne  fcrive  ail'  illuflriiîimo  monsV 
il  coneftabile. 

Son  awifato  dalli  miei  corne  nions*".  {{ 
marecchial  Brifach  ricerca  un'  impreflito  de 
danaridalii  Ecc^'.  del  Piemonte,  &  a  me  ha 
taflato  dugento  fcudi  per  conto  dell'  abba- 
tia  mia  àifdnSolutijre^  laquale  in  vero  no  è 
di  tantavaluîache  pofTa  fupportar  /îmili  ca- 
richi ,  &  a  pena  puo  fupplire  aile  ïpefe  di 
monachi  ,  &  a  certo  poco  aquito  di  dut 
fratelli  miei  che  no  kir.o  altro  modo  da  vi- 
vere  :  &  pero  fcrivo  l'inclufa  al'  ill»"o. 
inons'".  il  coneiîabile  ,  che  /î  degni  farmi 
grazia  di  commettere  a  mons'".  il  marecchial 
ehe  s'informi  meglio  délia  pofTibilita  mia  j 
poi/ia  contento  d'havermi  per  raccomman- 
dato  :  &  con  tutto  quefio  ho  (êmpre  commefTo 
&  di  nuovo  comm.etto  alli  detti  miei  chi 
ubedifcano  fempre  alli  commandamenti  delli 
miniiîri  di  fua  maeftà  criftianiifima  :  li  quali 
fo  certifTimo  che  fano  ogni  cofa  pel  giova- 
mento  di  quella  patria  ;  non  dimeno  quandc 
piaccia  a  fua  maeilà  criftianifTmia  d'havei 
compaflîone  a  me  &  alli  parenti  miei ,  che 
fbno  molto  poveri ,  ricognofcero  ogni  cofà 
d'alla  mera  grazia  fua.  Prfgo  aduaique  V, 
S.  che  fî  degni  per  nome  mio  fupplicare  (iia 
Excellenzache  facciain  favcr  mio  ,  che  cosi 
facendo  rimorro  obligatifîimo  a  fua  tcc^*. 
&  a  V.  S.    alla  quale  do  Tckntieri  faiica 


delfc  cofe  mie  :  per  la  molta  voglia  che  ho 
che  la  fi  degni  co  mmendar  mi  dove  potro  fer- 
virla.  E  facendo  fine ,  me  raccomando  alla 
(lia  buona  grazia.  Di  Londra ,  li  n  d'ottobre 
15  y  f* 


M.  DE  NoAiLLEs  à  M»  le  Prothonotaire  di 

No  AILLES. 

zi  odobre  iSiS» 

Le  pape  fe  rend  fufpeEî  aux  Impé-^ 
riaux.  Notre  ambajfadeur  craint 
quil  ne  nous  embarque  dans  une 
guerre  ruineufe  ,  pendant  que  le  roi 
d'Angleterre  paroît  difpofé  à  la  paix, 
dont  il  a  des  preuves  par  Vheureufe 
négociation  qu'il  a  faite  en  faveur 
de  lEcoJfe, 

iVIoN  frère ,  par  voftre  lettre  que  le  Claux 
m'apporta  »  j*ay  veu  refperance  que  vou^ 
donne  le  pape  de  vouUoir  eftre  bon  François , 
ce  que  i'avois  defcouvert,  defpuis  que  M*  le 
cardinal  de  Tournon  [a]  fuft  defpefché  pour 
aller  vers  (à  faindeté,  avecques  les  aultres 
demonflrationsqu'ila  faides  contre  les  Im- 
periaulx  &  CoUonnois  refidens  près  de  luy  , 
jii  '  ■  I      ■     ■ 

la}  Ce  fage  cardinal  partit  malgré  lui  ,  Se  fur 
les  ordres  réitérés  de  la  cour,  &  il  ne  put  s'empê- 
cher de  dire,  les  larmes  aux  yeux,  qu'on  le  for- 
çoit  à  entreprendre  une  négociation  qui  feroit  la 
ruine  de  fa  patri  ew 

Hvj 
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^'aux  terres  de  l'eglife.  Ce  qui  aeflé  recfiii' 
àts  ferviteurs  familiers ,  &  domefîiques  alliez, 
de  celîe  couronne  de  mefme  foubçon  ,  qui 
leur  a  elle  grandeminent  conforté  parle  re- 
tour &  allée  du  Sgf,  de  Lanfac ,  &  la  fuite 

de Toutesfûis  comme  l'on  veult 

croyre  le  plus  tard  que  l'on  peult ,  ce  que 
l'on  craind ,  ilz.  fe  promettent  le  contraire 
pour  la  bonne  oppînion  que  leur  donne  TacU 
laindeté  en  plusieurs  bonnes  chofes  auxquel- 
les il  montre  grande  fincerité  &  vertu  avec- 
ques  la  neutralité  ,  qu'il  a  faid  congnoiftrô^ 
jufques  icy  qu'il  veult  garder  entre  cesdeuix 
princes  ,  qui  me  faid  ung  peu  doubter  de 
cefte/îenne  bonne  intention  ,  Sccraindspour 
la  vieillefïè  &  débilité  qu'il  a  ,  tant  de  fa  per- 
fbndequede  fes  finances,  que  cenefoitung 
feu  de  paille  ;  &  que  s'elîant  prévalu  de  nous 
en  quelque  une  de  fcs  couvertes  affeftions, 
îl  ne  nous  laiiïè  à  la  fange  [^]  après  nous  avoir 
faid  trop  plus  entreprendre  que  ne  pourrons 
embraffer  ^combien  que  je  ne  puis  affez  gran- 
dement trouver  ceile  praticque  pour  le  bien 
des  affaires  du  roy,  laquelle  je  prie  à  DieiL 
vouiloir  conduire  à  fa  gloire  &  à  i'utillitc- 
de  fà  majeflé.  Et  laifiant  ces  propoz  à  fa  di- 
vine providence ,  je  vous  diray  que  ceulx-cy 
vouldroient  voluntiers  remettre  en  advanf 
ceulx  dç  la  paix,  ainly  que  vous  entendrez 
plus  particulièrement  par  la  delpefche  que 
j'en  faids  à  monfeignenr  le  conneftable,  qui 


[t]  Il  femble  que  c^ttt  dépêche  ait  été  écrits 
après. les  événemens  ,  tant  notre  ambaflfadeur  prér 
voit  jufte  ce,  qui  xéfuk*  de  cette  raalheureufc  U?r 
jfue  d'Italie» 
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5r.€  gardera  de  m'en  eUendre  d'advantaige  ,  & 
vous  aiïèureray  feuUement  que  les  chofes  y 
vont  fort  difpofees  defpuis  que  l'empereur 
s'eilrefolu  de  s'en  aller  en  Efpaigne  ,  &  laif^ 
fer  le  manyement  des  affaires  à  ^ow  iilz.  Vous 
defclairant  fur  ce  fubjed  que  je  n'ay  efté  5, 
defpuis  le  reg_ne  de  celle  royne  ,  plus  fabvo- 
rifé  que  je  fuis  à  prefent ,  &  que  je  fus  il  y 
a  aujourd'huyhuid  jours  enune  audîance  qui' 
me  fuft  donnée  à  Grenouys,  où  je  fusfè- 
mond  à  difneravecques  la  compaignie,  re- 
cueilly  ,  honnoré  &  accompaigné  plus  que- 
je  n'avois  elle  jamais  de  voftre  temps  _,  &pouir' 
mieulx  dire  fatisfaid; ,  &  entièrement  du  tonr 
ce  que  j'ay  recherché  pour  les  affaires  d'Ecoffe 
qui  eftoient  trois  articles  bien  difficiles  ,  & 
dont  la  royne  régente  dudid  pays,  ny  M» 
d'Oyfèl  ne  s'attendoient  aulcunement  d'en 
obtenir  que  l'ung  feuUement;  comme  vous 
entendrez  plus  à  ioyfir  par  la  Marque  que  je 
fais  compte  d'envoyer bientolî  par-delà,  & 
par  ainfy  je  ne  vous  feray  ceile-cy  pluslon- 

fuequepour  me  plaindre  de  M.  de  l'IOe  & 
e  mon  frère,  qui  ne  me  daignent efcripre 
iing  feul  mot  de  leur  noiavelles.  Je  vous^ 
prie  mon  frère  eifayer  d'en  fçavoir  par  aultre- 
voye  que  la  leur  ,  &  me  mander  par  la  pre- 
mière de  fpefche  ce  quevousen  pourrez  ap- 
prendre. Et  cependant  je  me  recommande- 
jay  à  vofîre  bonne  grâce,  priant  le  créateur 
vous  donner,  mon  frère,  lafienne.  De  Lon- 
dres ce  22,  jour  d'odobre  155  f.  Voftre  meil- 
leur frère ,  Noailles. 

Mon  frère  ,  je  viens  mainâenant  de  recep- 
voir  ung  pacquet  de  M.  l'abbé  de  Saind- 
Salut,. que  je  vous  adrelTe ,  vous  rccom.man^ 
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dant  en  tant  qu'il  m'eft    pofTible  l'occaffo* 
pour  laquelle  ilefcriptà  ......    en  le 

faifant  defcharger  de  deulx  cens efcus d im- 
pofition  que  Ton  a  mis  (iir  (on  abbaye  qui 
n'en  vauJtque  fîx  cens,  qu'il luy  fault  em-, 
ployer  à  l'entretenement  de  Tes  religieux  » 
&  me  fembie  que  les  bons  offices  qu'il  a  tous«» 
jours feiâs&  continue  tous  les  jours,  merî- 
tcroient  bien  de  Texemptcr,  comme  l'on  w 
faiâ  l'evelque  de  Thurin  ,  Scplufieursaultres. 
Je  ne  vous  fcaurois  afTez  declairerle  plaifirque 
M.  le  légat  fon  mailtre  a  eu ,  ainiy  qu'il  m'a 
diâ,du  prefènt  que  luy  avez  fait  du  Bréviaire^ 
cnfemble  de  l'epiflre  que  aviez  adrelTce  aud» 
de  Saind-Salut  -,  laquelle  a  efté  fort  ellimée 
&  envoyée  desungsauxauhres  en  eefte  ville, 
^  en  la  fin  jufques  en  Flandres.  Au furplus, 
mon  frère  ,  je  vous  diray  que  j'ay  grand  plai- 
fîr  de  fçavoir  que  le  roy  s'en  aille  à  Blois 
pafler  fon  hy ver,  pour  ce  qiie  j^;uray  tane 
plus  d  hcnnefie  ^oyen  de  rejourn<r  hui<5t 
Jours  à  Paris,  en  paflant  fansme  hailfr  ung 
pas  dadvanraige  pour  l'occa/îon  que  me  rrian% 
icz,  mais  au  contraire  je  m'en  rçtardcrois% 


^^. 
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M,  DE  KoMLLBs  à  IVU  à'Oi:szw 
27  oârobre    ifJS". 

Nouvelley  d'Italie.  Prife  de  Vulpian  G5* 
de  Mont-CaWe.  La  reine  à^ Angle • 
terre  demande  à  f on  parlement  unfe» 
cours  d'argent.  Notre  ambajjadeur 
eji  ajfuré  par  fes  partifans  qu^il  ne 
5jy  pajjera  rien,  en  faveur  du  fils  do: 
Vempereur, 

i\/loNSiEuR  mon  compaignon  ,encorcs  que 
j'aye  efcript  afTe^  amplement  à  la  royne  &  à 
vous  par  le  Hérault  Roiîz  ;  fi  eft  ce  que  je 
n*ay  vouUu  laifTer  retourner  ce  pourteur  , 
qui  a  trouvé  icy  rexpedition  de  fa  charge  ac- 
complie, fans  vous  faire  ce  petit  mot  pour 
vous  dire,  monsieur  mon  compaignon,  que 
par  la  dernière  defpcfche  que  j'ay  receue  du 
roy,de  Villiers-Coftereftsidu  i^  de  ce  mois, 
M.  le  connétable  m'a  donné  advis,  comme 
nos  gens  après  la  prinfede  Vulpian  elloient 
allez  au  pont  d'Eilure  [«2],  où  ilz  ont  demouré 
quelque  temps  ;  mais  ayant  recongnu  fina- 
blement  la  place  trop  forte  pour  la  forcer 
promptement,  font  retournez  du  courte  de 
Mont-Calve,  &  après  avoir  prin5&  forcé  U 


\_a]  Cette  place  rompoit  la  commîjnication  dé: 
Turin  avec  Cafal ,  ^4S  U  prile  de  Mont  -  Calv^ 
«mvricv 
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ville  ,  ont  tellement  battu  le  chafteau  [J]  qu^^ 
s*eft  rendu  par  compofition,  quieft  unepla-' 
ce  fur  la  rivferedu  Po,  que  Ton  eftime  im- 
prenable ,  &  qui  bride  &  tiend  à  Tellroid  ledr 
pont  d'Eflure,  ayant  Cafald'ungcoufté  &:ledr 
iVIont-Calye  as.  l'aultre.  Et  fi  vcus  diray,mon  • 
fîeur  mon  compaignon  ,  que  avecques  celle 
Kocque  nous  avons  tout  le  marquifat  d^ 
Montferrat;,  qui-  eft  par  ce  moyen  redui(ft  de 
tous  poinds  à  l'obevllance  du  roy  ,  refervé; 
une  feule  petite  ville  qui  fe  nomme  Train  & 
îedid  pont  d'Eflure.  Les  Imperiaulx  qui  font 
rcy  ne  peulvent  encor/s  croyre  cefte  nou- 
velle honte  &  domm^aige  pour  leur  maiftre  ; 
mais  s'il  ell  vray  que  le  pape  nous  veuille 
ainfy  affifter  ,  comme  ung  mieng  amy  m'a' 
particuliierement  adverty  ,  il2  en  fentirontr 
bien  d'aultres^  Au  furplus  ,  je  vous  diray- 
que  cefte  royne  n'a^encores  didny  faid  propo- 
1er  à  ce  parlement  que  de  Ç&s  grandes  debtes 
&  necefîjtez ,  &  reprefencer  lesbienfaids  que 
les  fubjedz  avoient  par  elle  &  fon  mary  re- 
ceus  ,  les  exhortant  &  priant  de  luy  vouUoir- 
iiibvenir  y  à  quoy  tous  Çts  artifices  &  de  fe-S 
jniniftres  Serviront  bien  peu  à  lafatisfaire  de 
fon  intention  ,  fi  la  nobleffe  qui  eft  appellée 
«en  celle  compaignie ,  eft  creue.  Mais  \ts  mil- 
lords  &le  peuple  fe  laiileronf  aller,  comme 
je  crainds,  encores  qu'il  delplaife  à  la  pluf- 
^art.  Toutesfois  fi  entends-je  que  ce  ne  fera 
^as  pour  telle  fomme  que  ladide  dame  pre- 


Xji^:  Alvare  de  Sande  envoya  au-devant  du  gou*- 
verneur  qui  fe  retiroit  à  Pont  d'Efture ,  le  bourreau,, 
qaiile  pendit  devant   les    portes  de    cette   ville.- 
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lenà  ;  &:  fî  mes  praticquesy  peuvent  fervir&r 
jde  mes  in  tel  lige  n  s  ,  elle  aura  blanque.  Pour 
le  moings  m'afTeure  t'on  [c]  qu'il  n'y  fera 
rien  faid  de  la  fuccefîion  de  ccfte  couronne  au 
préjudice  des  vrais  héritiers  ,  que  je  ne  dis  ja- 
mais devoir  eflre  autres  que  la  fœur  [^]de  cefte 
royne ,  laquelle  combien  qu'elle  foit  pour  la 
defîavoriler  du  peuple^efloignée  de  celle  court;,. 
i"a-t'elleaquis  lapiupart  de  toutes  leurs  vues^ 
&  en  parlent  les  ungsplus  ouvertement  &li- 
tentieurement  qu'il  ne  feroit  befoing ,  defpuis- 
eue  ce  xoy  eu  hors  d'icy^faifànt  la  contenance' 
de  ne  retourner  /TtoU  qu'il  avoit  promis. 

Lts  occurrances  de  Flandres-  vont  conti- 
nuant ,  comme  je  vous  efcripvis  par  mes 
dernières.  M.  l'admirai  eft  fur  le  poin6l  d'en:- 
vidailler  Mariembourg  ,  &  Fennemy  tafche 
de  i'empefchier,  ce  qu'il  ne  pourra  faire  ^^ 
Dieu  aydant 


[cj  On  ne  peut  faire  trop  d'attention  Uir  ctt  en- 
droit des  fervices  de  notre  ambaffadèur.  La  réunion 
de  l'Ang-lecerre ,  avec  les  autres  états  de  la  mai- 
fon  d'Autriche,  auroic  rendu  cette  maifon  formi- 
dable au  refte  de  l'Europe,  5c  acheminé  prompte" 
ment  le  defTein  de  la  monarchie  univerfeile. 

fi]  La  princelTe  Elizabeth,  Il  eft  certain  que  l'a 
reine  d'EcofTe  avoit  de  jciftes  prétentions  fur  cette 
couronne  ,  fur-tout  depuis  qu'un  parlement  avoir 
cafle  la  fentence  dii  divorce..  Cet  arrêt  ne  pouvoic 
légitimer  la  reine  Marie  ,  fans  donner  atteintei 
la  nalffance  de  fa  fœur.  Mais  notre  ambafTsdeur, 
qui  7oyoit  qu'elle  avoit  tous  les  voeux  du  royaume, 
fe  joig-nit  à  fes  partifaHspour  faire  échouer  les.  dei^- 
feins  de  Tempère uf» 
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M,   DE    NOAILIES  à  M.  LE  CONNESTABL^r 

31  oâobre  1^55*. 

£e  parlement  à' Angleterre  accoriie  une-' 
levée  de  deniers  à  la  reine  ,  fous  pré^ 
texte  de  payer  fes  dettes ,  mais  on  ejl 
perjuadé  qu^elle  les  emploiera  au  /è- 
eours  du  roifon  mari.  Abdication  ds 
Charles-  Quint,  Propojîtions  de  ma^ 
rkr  la  princejje  Eliiabeth  avec  l'ar* 
ehiduc  d^Autrkht, 

!n/!CKSEiGNEUR,  par  la  lettre  qu'il  vous  s 
pieu  m'efcripre  du  1 6  de  ce  mois  ,  &  au  boui 
d'icelle  j'ay  veu  la  prinfe  àt  Mont-Calve , 
laquelle  m'eft  venue  fî  à  propoz,que  ?ayani 
faiâ  publier  à  l'heure  mefree  que  je  la  receus, 
j'ay  faiâ  clorre  la  bouche  aux  Imperiaulx  qui 
faifûient  courre  le  bruid  que  nous  avioni 
perdu  devantle  pont  d'Efturcurg  fort  grand 
nombre  de  bofiS  fouldatz  ,  &  plu/îeurs  aui- 
tres  telles  bravades  qui  furent  bientôt  enfe- 
velies,  par  rintelligence  que  je  feisinconti- 
nant  donner  par  tout  où  il  fufi  befcing  de 
eefle  nouvelle,  laquelle  ilz  n'ont  vouliu 
cro)re quatre  jours durant,qu"ils ont  tardé  de 
la  fçavoir  du  coulié  de  Flandres  ,  &  fai (oient 
compte  j  ceulx  qui  congnoifioient  lad.  place  1 
gu  il  nefloitpas  pofTible  de  l'avoir  prinfe  iî 
prcmptement,  eiîimantque  c'eilune  Roque 
imprenable.  Dequoy  ilz  refcripvent  aujour- 
d'tùy  jju'iiz  en  ont  fceu  la  vérité  avecques 
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tel  defplai/îr  que  je  ne  ^oms  f^aurois  affes^ 
flefclairerles  acclamations  qu'il z  en  font  ;  le 
rnal  qu'ilz  difent  du  duc  d'Aive  ;  l'honneur 

.  f)C  réputation  qu'ilz  attribuent  au  roy  &  à  tous 
Tes  miniftres,  laquelle  n'a  elié  en  rien  dimi- 
nuée pour  la  libéralité  dont  Cl  majeflé  a  voulu 
iifèr  des  pafTeports  qui  luy  a  pieu  accorder 

\  aux  Efpaignolz  en  fabveur  du  cardinal  Polu?  > 
'^equoy  ils'eft  tellement  parlé  à  la  louange  Se 
grandeur  de  fadide  majefté  auxfeftins&  a(^ 
.emblées,là  où  efîoient  plusieurs  grandz,  per- 
.onnaiges  Efpaignolz  ,  que  vous  ,  monfei- 
gneur,  n'aurez  jamais  regret  de  leur  avoir 
faid  obtenir  cefle  requede  ,  qui  donne  'telTe 
réputation  audid  feigneur  &  à  vous  auffy ,  & 
gui  faid  reprocher  par  ceft  argument  les  diffi- 
cultez  que  ont  monllré  ledi:t  empereur  &  le 
roy  Ton  filz,  qui  ont  efté  fi  difficiles  de  n'en 
avoir  jamais  voullu  accorder  ung,  feul  en. 
vofîre  fabveur  pour  M.  de  Bonyvet.  Yq\xs 
àfleurant ,  monfeigneur,  que  tous  ceulx  qui 
ont  quelque  audhoritc  auprès  de  ce  roy  en 
ont  aujourd  huy  telle  honte  qu'ilz  demou- 
renttous  confus  à  s'en  excufer.  Au  furplus  « 
monfeigneur,  je  vous  dirayque  defpuis  ma 
dernière  defperche  du  zz  de  ce  mois ,  les  affai- 
res de  celle  royne  ont  tellement  elle  con* 
duides  en  ce  parlement,  qu'il  luy  a  eilé  ac- 
cordé fur  tous  Tes  fubjedzla^s  &  ellrangiers 
feize  deniers  pourlivre,de  quatre  ^o\z  qu'elle 
demandoit,,  qui  eft  ung  grand  argent,  qui 
pourra  monter,  ainfy  que  l'on  eflinie ,  envi- 
ron un  million  d'or  ,  duquel ,  ou  de  la  plufi^ 
grand  part ,  ladide  dame  veult  fecourir  Ion 
mary  en  (es  guerres ,  combien  que  ceil  ac- 

,  CQid  eft  cojiditionné  y  &  que  tel  argent  doibt 
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eflre  employé  à  payer  {qs  debtes  ,  &  officier; 
de  Ces  père  &  frère  ,  dont  ladide  dame  eft  en 
trée  en  une  extrelme  colère  contre  ces  Ce'i- 
gneurs  de  ce  qu'ilz  ne  luy  ont  accordé  if 
temps  ,  &  encores  plus  (  comme  j'entends 
contre  le  roy  pour  la  profperité  qu'elle  veoi: 
en  Ces  affaires  ,  qui  font  &  feront  caufe  . 
comme  l'on  luy  defpainâ;  de  la  longue  ab- 
fence  defondid  miry  ,  &  m'a-Ton  faici  en^ 
tendre  de  bonne  part ,  qu'elle  eiî  en  telle  fu- 
reur 5  mefme  pour  avoir  grand  foubçon  que 
ïepape  [ff]  qu'elle  eftime  avoir  fort  obligé  , 
ayant  remis  ce  royaulme  en  Ton  obeyff-ince  . 
îie  foit  pour  voulioir  entrer  en  quelque  bonne 
intelligence  avecques  ledid  feigneur ,  qu'elh 
pourroit  pour  cefte  occadon  mainftenant  ft 
defclairer  bientoft  à  la  guerre  contre  nous 
A  quoy  les  comtes  d'Arondel  &  Pembroug 
tiennent  la  main  &  s'en  rendent  (bliiciteurs, 
Mefèmblant,  monreigneur,  qu'il  fera  bien 
à  craindre  ,  fî  tant  eftoit  que  fa  faindeté  ayi 
faid,  ouToit  pour  faire  quelque  defclairation 
cnfabveur  de  (à  majelté  ,  que  ce  fo't  ung  ar- 
gument plus  grand  que  tout  aultre  pour  faire 
entrer  ceulx-cy  à  la  guerre  ouverte.  EHani 
cefte  nation,  comme  ung  chafcung  fçiit  j 
fort  ennemie  de  fad.  nunfteté.Toutesfois  je  ne 
veois  poind  moyen  que  ladide  royne  pui.Te 
faire  les  deulx ,  de  bailler  tout  Con  argent  aux 
ennemys  du  roy  ,  &  Ce  defciairei  de  Con  chiel 
à  la  guerre  ,  luy  portant  Ton  peuple  fi  peu  dî 
bonne  volunté  qu'il  faid,  &  mefemble  que 


X,a]  V?.xA  IV.  de  la  maifon  CaraiTe  ,  fondateur  d? 
Fordre  des  Théatins,  ennemi  de  Ja  maifon  d'Au> 
Ki«lï«» 
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L   Je  cardinal  Polus  ne  fera  aufly  de  ceil 
i.is,  ù\ns  lequel  lad.  dame  n  entreprendra 
niais  aulcune  chofe  de  telle  importance; 
)anticelluy  légat  pour  çejourd'huy  plu*  de 
iiîMance  &  aufthorité  en  Tes  affaires,  qu'il 
rcnveult  accepter ny  prendre.  Mefmestous 
es  confeillers  ont  commandement  exprès  de 
.e  conclurre  aulcune  chofè  de  poids  fans  la 
:iiy  communicquer.Età  cepropoz  dudidcar- 
i|inal,  je  vous  diray,  monleigneur,    que  le 
iingaige  que  l'abbé  de  Saiad-Salut  m'avoit 
eiiu  fur  le  négoce  de  la  paix,  après  m'avoir 
Qonflré  la  lettre  du  Bailiy  Damont  elî  quel- 
lue  peu  différé  qui  me  vinâ  hier  foir  vi/îter  ^ 
n  :i  faiâ  entendre ,  me  difant  entre  aultres 
:icpoz  de  la  part  de  Çon  maiffre  ,  qu'il  eH 
i.nbing  advant  que  Ton  puifTe  bien  achemi- 
ner à  ceffe  praiicque  ,  que  l'empereur  fcit  em- 
r,)arqué&  party  ;  d'aukant  que  honneftement» 
î'cn  ne  pourra  durant  fa  prefènce  négocier 
.\ccques  le    filz  5  &  le  faifant  avecqucs  le 
)ere  ,  ce  feroit  laifTer  les  chofes  imparfaides  ; 
1  n'y  auroitpas  grand  propoz  ,  ai:endu  qu'il 
fi  fur  fon  parlement ,  îivecqu.es  ce  que  l'on 
.fpere  trouver  icelluy  feigneur  mieulx  dif- 
iole  à  la  raifon.  Ft  cependant  je  fuis  tous- 
ours  entreteru  parlediâ:  abbé  de  jour  à  aul- 
re ,  &  dudict  légat  qui  me  doibt,dans  ces 
elles   faire  appeiier  à  difner  avecques  luy  , 
)our    tousjciirs    tenir   yifve    ceffe    pratic- 
^ue  j  attendant  l'embarquement  dudid  empe- 
•cur  ;  dequoy  Je  ne  m'efchauffe  ny  ne  monf^ 
;re  en  avoir  plus  d'oppinion  que  me  fèmblent 
neriter  les  affaires  du  roy  ,  &  en  tant  que  je 
:ongnois  effre  très  utille  pour  le  fervice  é^Q 
^majçfté  de  les  entretenir,  &  les  faire  vifv^e 
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ic  plus  longuement  que  l'on  pourra  en  cefll 
bonne  efperance,  encores  que  l'intention 
roy  re  fuft  d'y  voulloir  Tnain<5lenant  enter 
dre,af?.n  de  les  contenir  tousjours  par  tel 
moyens  en  doulceur  &  bonne  voy/înance.  ï 
retournant  à  l'argent  qui  a  eflé  accordé  à  lai 
dame  ;  je  vous  diray  ,  monfeigneur  ,  que 
mes  pratiques  eufTent  peu  valloir^on  ne  luy  c 
€uPc  feuilement  refufé  une  partie,  mais  er 
cores  toute  la  fomme ,  ainf)''que  j'avois  bi« 
faid:  entendre  à  quatre  bonnes  telles  qui  (bi 
de  ceile  compaignie ,  qui  m'avoient  proiti 
chafciing  en  fon  particulfer  d'en  faire  de  lei 
courte  bon  debvoir,  comme  je  croy  qu'ilz  ci 
fai^;  mais  en  telle  alTemblée  la  pluralité  d< 
voix  l'emporte  ,  &  n'y  a  peu  fervir  l'opp 
nion  contraire  de  cent  gentilzhommes  qu 
y  avoit  parmy  le  nombre  de  trois  cens  pe 
Tonnes.  Ne  faifant  doubte  puifque  telle  cho 
a  ainfy  pafTé  ,  qu'il  ne  s'tn  fafie  quelque  ai 
jre  à  la  defvoiiondece  roy  ;  dequoy ,  nean 
moirgsles  fufdiâs  perfonnaiges,  qui  fonte 
mon  intelligence ,  m'ont  afîèuré  que  que 
ques  ades  de  parlement  qui  (e  paflènt  >  ilz  i 
feront  aulcunement  obfêrvez,  s'il  y  a  cho 
au  préjudice  des  i^ays  fuccefleurs  de  ceJ 
couronne  ,  &  que  de  l'argent  quia  efté  pn 
mis  à  ladide  dame,  qu'il  n'en  fera  levé 
moitié  ,  dequoy  il  fauldra  croyre  ce  que  Te 
en  verra.  Mais  bien  vous  diray  ,  monfeigneu 
que  jamais  la  èayne  des  lubjcdz  de  ce  royau 
menefuft  fi  grande  envers  la  royne  leur  mai 
treffe  qu'elle  eft  àprefent. 

IVlonfèigneur,  j'ay  donne  incontinant  a 
vis  à  la  royne  régente  d'Efcofle,  de  laprin; 
dcMont-Calve ,  &  de  tout  ce  que  j'ay  peni 
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merîter,   comme  i'avois  faid  de  celle  de 
/ulpian  longtemps  devant.  Ladide  dame  m'a 
idrelTé  une  lettre  pour  la  royne  fa  fille,  & 
[ue  j'ay  mife  maindcnant  en  ce  pacquet. 

Monfeigneur,  ayant  fermé  celle  letrre  ,  Je 
'ay  ouverte  pour  vous  dire  que  i'ay  eu  advis 
le  Flandres  du  t6  ^  comme  le  jour  précèdent 
'empereur  céda  au  roy  d'Angleterre  fon  filz, 
es  Pays  Bas,  ayant  tous  la  larme  à  l'oeil,  les 
kulx,  &  la  plufpart  de  lafliftance,  &  que 
Archiduc  [b]  d'Âuftricheeftoit  arrivé  à  Bru- 
telles  ,  duquel  l'on  parloit  de  le  marier  avec- 
jues  madame  Eliz-abeth ,  fœur  de  cefle  royne  , 
;e  qui  eft  bien  à  croyre  pour  l'envie  que  ced, 
oy  &  fa  femme  ont  de  l'envoyer  hors  de  ce 
)ays  ,  ce  qu'ilz  cafchentde  faire  de  toute  leur 
5ui (Tance.  L'on  me  faid  entendre  aufly  dud.»' 
ieu  5  qu'il  y  a  eu  quelque  révolte  en  Si- 
cile contre  les  Efpagnolz.  Et  à  ce  propoz  ,  je 
rous  diray,  monfeigneur,  que  monadver- 
ifleur  ,  qui  efl  en  Flandres,  faid  ung  fort 
)cn  debvoir ,  lequel  affeure  ,  entre  aultres 
hoiks  ,  que  l'argent  eft  bien  eftroid  audid 
pays  ,  &  que  le  duc  deSavoyeeflpeu  fabvo- 
ilé  ,  faifant  l'amour  par  la  feneâre  à  la  dji- 
iiefîè  de  Lorraine. 


th]  Chriftine   d'Oldenbourg  ,    fiUe   de    CWrifr 
ïi&xac  ij ,    roi  de  Daaneroarc. 


^ 
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M.    d'OySEL   à  M.  DE   NOAILLEJ, 

6  novembre  i ')')')• 

La  reine  douairière  d'Ecoffe  ,  très-fa" 
tisfalte  des  bons  offices  quelle  reçoit 
de  notre  ambajjadeur  â  la  cour  d'Ari' 
gletem  ,  en  doit  écrire  en  France\ 
G*  en  remercier  le  roi, 

JVloNSiEuR  mon  compaignon  ,  j'ay  receii 
delpuîs  crois  jours  en  ça  trois  lettres  de  vous, 
les  deulx   premières  dattées  des   17  &  20^, 
jours  d'odobre  ,  par  le  Hérault  AIexandr< 
ÎRofîz ,  accompaignée  d'une  defpefche  du  ro) 
du  7  dudift  mois,  &  la  troifîefme  par  un 
nommé    Jacques   du  2-7    du  merme.   Lef 
quelles  ie'n'ay  failly  ,  moniteur  mon  compaf 
gnon  ,  communicquer  à  ceftediât?  royne  qu 
en  efl  demourée  grandement  fatisfaide  ,  pou 
deulx  rai  Tons  ,  l'une  pour  avoir  par  icelle 
\eriteridu  les  bonnes  nouvellesdela  prinfe  d 
îa  ville  &  chafleaude  Mont  Calve,  après  celL 
de  Vulpian  ,  dont  par  la  defperdie  de  fa  ma 
jeflé  ,  eiic  a  eu  confirmation  des  advis  qu'ell 
en  avoiteus  aulparavant  par  la  voye  des  na 
vires  venus  de  Dieppe  ;,  &  de  quelques  occur 
rances  tant  d'Italie  que  de  Flandies ,  dont  ' 
vous  a  pieu  aufly  m'efcriprc  par  vofd.  lettre 
qui  fontj  gractsàDieii,  de touscouftezbie; 
fort  advantaigeufes  au  bien   des  affaires  d 
fadiâe  majcité.  L'aultre   de  la   nominatio] 
fai<^e  d^  la  parc  de  la  royne  d'Adgleterre  de 

çommilfairc. 
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Commiffaires  &  depputez,  qui  fe  doibvent 
trouver  fur  ces  frontières  pour  les  occasions 
qu'avez  cy- devant  entendues.  Vous   alfeu- 
rant ,  monfieur  mon  compaignon  ,  que  cefle- 
dide  royne  ne  ignore  poindles  bons  offices 
que  vous  faides  par  cliarcung  jour  pour  les 
affaires  de  ce  royaulme  ,  dont  je  la  veoy  en 
bonne  voiunté    de    rendre    le  tefmoignaige 
que  méritez  ,  au  lieu  où  vous  &  moy  le  deb- 
\cns  defîrer.  iVIais  je  vous  dis  &  aîfe^re, 
monfieur  mon  compaignon  ,  que  ce  ne  fera 
poind  vulgairement  ny  par  acquit.  Je  ne  m'ar- 
refteray  aultrement  à  ce  que  me  mandez  par 
livoilre  dudicl   i/^.  ne  n'avoir  rien  efcript 
que  la  royne  d'Angleterre  eufl  accordé  aul- 
piravant  î^ts   commilTaires  ;  car  auifyeift-il 
vr:iy  ,  mais  la  lettre  que  ladide  dame  efcrip- 
V  -î:  à  ceiledide  royne  ,  iuy  en  donnoit  advis, 
hi  demourant,  monfieur  mon  compaignon  , 
il  ii'efl  defpuis  mes  dernières  furvenu   aui- 
:une  chofe  digne  de  vous  ^  8c  y   çiï  noflre 
petit  eiîat  à  la  conduire  &  àiCT^oCmon  accouf- 
:u!née,-  qui  fera  cauiè  que  je  ne  vous  fera/ 
i;i  prefente  plus  longue  ,   Cmori  pour  vous 
lire  que  ayant  donné  ordre  au  faid  des  mon- 
tres &  payement  de   nos  gens  ,   j'ay  advifé 
our  tenir  plus  diliigemment  £à  majellé  ad- 
ertie  de  toutes  occurrances  &  fpecialement 
le  la  derpenfe  &  nieHiaige  de  Tes  finances,  def- 
)efcherle  Proteflant  ,  prefent  pourteur ,  jut- 
[ues  à  vous.  Vous  priant  ,   monfieur  mon 
:ompaignon  ,  tant  affeâueufement  qu'il  m'elî 
iofïible,  faire  courir  incontinant  ce  pacquet  > 
lui  pourra  eftre  caule  que  nous  en  ferons  plus 
)romptement  fecourus  de  ce  qui  nous  efl  ne- 
:efiaire  pour  les  mois  avenir  j  &  s'il  s'offre^ 
Tome  V»  l 
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pendant  le  rcjour  auprès  de  vous  dudiâ  Pm* 
leftant ,  chofe  qui  vaille  ,  .ceftediâe  royne  (è 
liend  bien  afTcurce  que  vous  ne  luy  en  ferez 
pire  part,  que  celle  que  ayez  faifte  par  cy- 
èevant  de  toutes  nouvelles  ,  dont  le  plaifir  & 
coRtanrement  qu'elle  en  peult  avoir  eft  trop 
plus  grand  que  je  ne  le  vous  puis  efcripre.  De 
ï-ezerce  6  jour  de  novembre  J555.  Oyfel. 


Madame  pi  No  ailles  à  M.  le  Prothono-î 
laire  de  No  ailles, 

10  novembre  1^5» 

^îert  du  chancelier  d'Angleterre.  Ra* 
vitailiement  de  Mariemhourg, 

Monsieur  mon  frère,  M.  le  chancellier  [< 
snouruft  hier  à  trois  heures  après  midy,  Lî 
royne  fa  maiilreiïè  en  porte  ung  grand  deui 
&  regret ,  aulTy  à  elle  raifon,  11  n'y  a  que  troi 
jours  qu'il  fe  niefloit  avecques  tout  fon  mal 
ides  affaires  de  ladide  dame.  On  ne  fçait  en 
coresqui  aura  lesfceaux  [^J.  Ondid  que  c 
fera  l'evefque  d'Helly,  ou  rArcbevefqu 
d'York,  Paget  le  vouldroit  bien.  On  l'ef 
time  gros  [cj  chreiîien  ,  qui  fera  caufe  qu'; 
fie  l'aura  poinft.  Auffy  je  ne  veulx  oublier 

f- '!->.,i  .    . — ^. -"- 

\_d^  Il  s'appelloic  Gardiner ,  &  paffoit  pour  tf 
liaturel  4e  Richard  Wooduil,  frère  de  la  reine  El) 
iiabeth  ,  femme  d'Edouard  IV. 

[fcj  Ce  fut  Héach  ,  archevêque  d'York. 

[fj  Uétoit  cependant  catholique,  &  moorutda 
jle  iÇçiu  de  i'églife ,  fous  ic  règne  d'Elizabeth, 
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vou*  mander  que  l'abbé  de  Saind-Salut  dill 
lifer  à  mondiâ  fieur  l'ambafladeur ,   que    la 
royne  avoit    accordé  fon  domicile   à  M,  le 
iegat,  pour  nous  y  remuer,  &  qu'elle voul- 
ioitque  Ton  filieul  [à]  fuft  bien  logé,  &  le 
père  auiîy.  Le  controlleur  a  charge  de  le  ve- 
nir dire  delà  parc  de  ladide  dame  ,  à  iVI.  vof- 
tre  frère  ,  &  fi  n'eftoit  pour  le  faire  tumber 
:  entre  vos  maings  ,   il   ne    deflogeroit   pas 
fî'icy.  Je  fçay  bien  que  fi  vous   demourez, 
^rous  aurez   une  partie  de    ce    que    deman- 
Siiez.  Nous  fommes  fi  fiers  &  joyeulx  de  ce 
[[ue  maulgré  les  forces  de  l'empereur ,  iVT. 
[''admirai   [e]    a  mis  vifvres  dans  Mariem- 
>ourg  ,  que  nousnefaifonsque  chanter,  dan- 
èr  &  jouer  au  fius,  M.  l'ambafTadeur  de  Ve- 
lifèn'eO:  poinâ  firesjouy,  M.  l'admirai  [/] 
Éebvoit  venir  difner  hier  céans,  &  nousfift 
ittendre  jufquesà  midy  ,  &  ne  vind  poind  ; 
l  craignoit  nous  d.re  ccfte  bonne  nouvelle. 
)e  Londres  ce  lo  novembre. 


fii]  Henry  de  NoaUies,  depuis  comte  d'Aycn. 

fej   Gafpard  de  Coiigny» 

[/ j  Milord  £ffing:ham  de  la  malfon  d'Howarir 


^^'W^ 
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M.  LE  Contestable  à  IVI.  de  N.oailles* 
II  novembre  1555. 

laigue  ojfmfive  Gr  défen[îve  Jignée  en? 
tre  le  pape  b"  le  roi.  M''*  de  Ne» 
vers  Gr  de  Montmorency  jettent  des 
mvres  dans  Mariembourg.  Conduite 
de  VambaJJadeur  de  France  ,  au  Ju- 
jet  des  projets  de  paix  propofés  par 
le  légat* 

Monsieur  de  NoAiLLES,par  vofîre  lettre 
«îuii  du  pafTé,  nous  avons  entendu  Tocca- 
iîon  pourquoy  vous  n'avez  plùftoft  efcript 
au  roy  ,&ce  qui  vous  a  retardé  cinqoufix 
jours  d'envoyer  voftre  defpefche  ;  &  comme 
^nallement  vous  avez  retiré  de  l'abbé  de 
SainA-  Salut  ,ce  qu'il  avoit  eu  du  Baiily  Da^ 
ïnont  fur  les  propoz  de  la  paix  ,  de  la  difpo- 
iîtion  en  quoy  il  a  trouvé  toutes  choies  aux 
lieux  où  il  ej^.  Vous  fçavcz  ce  qui  vous  a 
efté  efcript  cy- devant  à  ce  propoz  ,  qui  vous 
doibt  fervir  d'inftrudion  en  telz  affaires. 
Nous  avons  fceu  auify  comme  s'eft  prinfe  Ù 
trouvée  par-delà  la  nouvelle  de  Vulpian  & 
de  Mon.£-Calve,  &  comme  ceulx  qui  y  font 
annl  adonnez,  faifoient  les  chofes  aultre| 
jqu'eile5  ne  fe  font  trouvées  defpufs.  AfTeu- 
jrez  vous  «  moniieur  de  Noailles,  qu'il  ne  vouis 
en  a  rien  elle  efcript  qui  ne  foit  à  la  vérité' ; 
êi  encores  comme  nous  nous  contantons  fîr^,. 
jplement4ç  ^^rtourir  k$  ciAofe5 ,  fuis  afleuf  ' 
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^ueTon  ne  vous  a  pas  mandé  à  beaulcoup 
près  le  dommaige  que  Tennemy  a  receu  en 
ces  endroids-là ,  &  infinies  defaides  de  leurs 
gens  ,  qui  fe  font  faides  &  font  tous  les 
jours  à  beaulcoup  de  rencontres  ,  dont  je 
fuis  feur  que  fî  cella  fuft  auOy  bien  efcheu  de 
leur  couilé  ,  ilz  ne  fe  feuffent  pas  teus.  Je 
vous  advife  audemourant  que  la  ligue  oifen- 
/ive  &deffenfive  efl  faide  &  traidée  [a]  entra 
le  pape  &  le  roy ,  &  y  a  telle  intelligence  , 
qu  il  fe  peult  eftimer  n'eftre  qu'une  mefme 
chofe.  Toute  la  peyne  que  nous  ayons,  efî 
de  contenir  fa  faindeté  d'entrer  prefentement 
à  jeu  defcouvert,  fe  (entant  iî  fort  ofFenfé  [^3 
de  Tempereur,  qu'il  veult  courir  la  fortune 
fans  didimuler.  Mais  les  minières  du  roy  , 
voyant  que  les  Imperiaulx  remuent  toute 
pierre  pour  cuyder  le  divertir  delà  maulvaifc 
intention  qu'ils  penfent  congnoidre  qu'il 
porte  audid  émpereurj  à  le  diiruader  de  Tes 
entreprinfes  ,  ont  faid  &  font  pour  le  mieulx 
quefàd.  faindeté  faind  montrer  de  n'eftre  du 
îout  rompu  avecques  luy  &  leur  a  baillé . .  .  » 
de  faire  croyre  qu'il  envoyé  le  comte  de  Mon- 
îorio  devers  icelluy  empereur ,  ce  qu'il  n'a 
délibéré  fa're  ;  mais  pour  les  amufer  &  en 
leur  jettantde  la  poudre  aux  yeux  ,  par  Tin- 
certitude  en  laquelle  il  tiend  lefdids  irtipe- 
riaulx  ,  avoir  plus  de  moyen  &  loyfir  de  Te 

1——   ■        ■     — — ■— B— ■  I  — —  m 

faj  Le  cardinal  Caraffe ,  neveu  du  pape,  fut  le 
:promoteur  àt  cette  ligue,  &  alluma  une  gaerre  q.iî 
coûta  à  la  France,   la  plupart  de  fon  fing. 

ffcj  C'étoit  une  ancienne  querelle  q;ie  ce  pontife 
réveilloit ,  fur  ce  qu'il  prétendoit  que  pendant  qu'?l 
étoit  archevêque  de  Naples  ,  \zs  officiers  àz  l'em- 
^creuî  lui  avcieni  man-jué  de  refped. 

liij 
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préparer  au  dommaige  &  defadvantaige  dud, 
empereur ,  comme  il  tafche  f^ure  ,  où  je  vou« 
afTeure  qu'il  n'oublie  rien.  Ce  dont  j'ay  bien 
voullu  vous  advenir  ,  &  comme  ravitaille- 
ment de  Mariembourg  a  efic  faid  par  M.  de 
Nevers  &  mon  nepveu  M.   l'admirai ,  fan* 
que  l'ennemy  fe  foit  prefenté  aulcunement, 
encores  qu'il,  euft  à  deulx  lieues  delà  trente 
en  feignes  d'Allemans  ,  vingt  d'Efpaignolz  ^ 
&  douze  ou  quinze  de  Wallons  &  gens  du 
pays^  avecques  plus  de  deulx  milchevaulx, 
qui  avoient  tant  faiâ  de  bravades  &  fonné  du 
grand  cor  ,  rempefchement  dudid  avidailie- 
ment,  que  je  ne  puis  penferi'fmpereur  ne 
recepvoircefte  efcorneàgrand  honte;  voyant 
mettre  à  leur  nez  dedans  ladide  place,  huid 
cens  pièces  de  vin  ,  douze  cens  de  farines  bul- 
tées ,  Se  infîniz  aultres  vifvres  de  toutes  fortes 
que  le  /ieur  Deiofiês  que  l'on  a  mis  dedans 
pour  chief  avecques  Cix  enfeignes  de  gens  de 
pied  &  deulx  de  chevaulx  legiers,  eftime  eflre 
pour  plus  de  douze  mois,  oultre  ceulx  qui  y 
eiloient  encores.  Cela  pourrez  vous  dire  8c 
afTeurer  par  tout  pour  chofe  véritable,  &  ju- 
gerez par- là ,  monfîeur  de  Noailles ,  fi  tout  ce 
que  defîus  eft  pour  donner  grande  fabveuc 
aux    affaires  dudid   empereur  ,   s'en  allant 
îiinfy  defccufues  ,    qu'il  faid  de  tous  couftez 
biennotté,&  pour  veoir  &  entendre  au  roy 
le   contenu  aux  deulx  defpefches  que  vous 
nous  avezfaidesdudid  zz  &  dernier  du  paffé 
que  je  receus  hier  ,  tant  des  propoz  de  la 
paix ,  dont  vous  a  parlé  l'abbé  de  i>aind  Salut, 
que  de  ce  qui  a  elle  accordé  à  la  royne  par 
fon  peuple  à  ce  commencement  de  parlement. 
Sur^uoy  je  vous  diray  ,  quç  vous  ne  f^aurieï 
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triîéulx  vous  conduire  avecques  lediA  abbé  ^ 
que  vous    faides  fans  luy  monftrer   aulcuti 
émblant  de  prendre  à  cueur  ,  ne  ouvrir  trop 
les  ofeillcs  à  ce  qu'il  did,  &  beaulcoup  fans 
grand  fondement ,  comme  il  me  femble  du 
faid  de  ladide  paix  ,  laquelle  quand  elle  fera 
propofée,  &  le  chemin  en  fera  beau  3c  ouvert, 
ne  fera  non  plus  defdaignée  qu'elle  a  efté  par 
le  paiïe.  Et  quant  aux  cliofes  dudid  parle- 
mev.t ,  ceulxde  delà  monftrent  peu  de  cueur 
de  fe  laiffer  ainfy  manier,  &  font  bien  aveu- 
glez s'iiz  ne  congnoilfentque  toutes  ces  ac- 
tions là  tendent  à  leur  mettre  le  mors,  plus 
ayfement  dansla  bouche. Ne  doubtez  toutefois 
que  celle  occafion  de  finteiligerxe  du  pape  ne 
puifTe  beaulcoup  fervir  à  irriter  &  la  royne&  le 
peuple  ,  mais  fi  a-t-ii  grande  apparence  qu'ils 
ne  font  pas  pour  legierement  entreprendre 
une  guerre  f^ns  plus  aiTeuiée  fiance  de  leur- 
did  peuple  ,  &  ferez  fervice  très  agréable  au 
rov  d'y  avoir  l'oetl  ouvert  &  de  bien  pre5. 
Couvrant,  niant,  cachant  &  defniant  tant 
'que  vous  pourrez  ladide  intelligence  avec- 
ques fadide  fji^ideté;  êc  fî  bien  en  vous  di^ 
'que  l'on  congnoiife  que  ce  ,  fe  meult  &  faid 
maulvaifesdemonflrationspourrezrefpondre, 
que  ce  peuit  eiIre  que  les  injures  qu'il  a  re= 
ceues  dudid  empereur  ,   dont  vous  ne  fça- 
vez  poind  que  le  roy  ayt  aulcune  participa- 
tion. Sommes  au  furplus  attendant  ce  que 
vous   aurez  appris   du  légat  ,  il  vous  aurar 
faid  difncr  avecques  livy  ,  ainfy  que  ledid 
abbé  de  Saind-Salut  did  qu'il  veult  faire  ; 
en  quoy  je  fuis  feur  que  vous  vous  fc^^aurcz 
bien  conduire  pour  retirer  de  l'afl-cdion  de 
delà ,  tout  ce  que  y  peulc  eflre,  J'ay  auiîy 

iiv 
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receu  la  lettre  dudift  abbé  de  Sainft-Salut  ~y 
â  quoy  jefaîds  refponce  &  i'adverti5,comme 
j'ay  jàefcript  à  mon  cou/în  le  marefchal  de 
BrifTac,  le  faire  defcharger  de  ce  qui  avoit 
cilé  mis  fur  fon  abbaye  ,  dont  le  pGurre7,vous 
alTeurer  ,&  que  ez  chofes  qui  le  toufcheront, 
il  trouvera  icy  telle  &  fi  fabvorable  recom- 
mandation de  fa  bonne  volimté  ,  qu'il  ne  fçau- 
roit  rien  mieulx  defirer.  Vous  voyez  au  fur- 
plus  ,  mon/ieur  de  Noaillcs,  le  parlement  de 
l'empereur  fi  foubdain  qu'il  efi  tant,  pour  le 
changement  qiii  doibt  intervenir  en  toutes 
chofes  où  vous  pourrez  apprendre  &  f<|avoir 
beaulcoup  de  ce  qui  appartient  &  peultfer- 
vir  au  bien  desaffiires  du  roy.  Tendez  y  tous 
les  nerfs  ,  &  n'efpargnez  foing  ,  peyne  & 
dilligence,  pour  dcfcouvrir  ce  qui  fe  peult 
apprendre  de  ceflc  mutation ,  donnant  ordre 
quefçachions  à  jour  ,  comme  de  vollre  part , 
le  partement  dudid empereur  ;  &  n'oubliant 
à  faire  par  foubz  main  tous  offices  conve- 
nables &  à  propoz  par  delà  pour  empefchier 
&  rompre  les  deffeins  que  les  ennemis  du  roy 
pourroient  faire  contre  &  au  préjudice  de  (on 
fervice.  Et  continuant  à  nous  faire  part  de 
toutes  nouvelles  que  vous  pourrez  apprendre 
tant  d'Angleterre  que  de  voflre  advcrtzfîeur. 
De  Villiers-Coflereiîz  ce  ne.  jour  de  no- 
Yembrei555.  Vofire  bon  amy  Montmorericy.j 
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M.    DE     NOAILLES  à    xM.  d'OySEL. 

14  novembre  15 55» 

Vempereur  commence  Vahdicatîon  qu'il 
méditoit  ,  par  la  cejjion  quil  fait 
des  Payi-Bas  ,  en  faveur  du  roi 
à* Angleterre  fin  fis»  Affaires  d'E- 
coffe» 

JVloNSiEURmoncompaignon  ,  encores  que 
defpuis  ma  dernière  deÇ)erche  du  2.7  du 
pafîe  ,  il  ne  foit  furvenu  par- deçà  aulcune 
chofe  digne  de  vous  en  donner  advis  ,  fî 
n'ay-ie  vouilu  laiiTer  aller  ce  pourteur  tans 
vous  faire  ce  mot  pour  vous  dire,  monfîeur 
mon  compaignon  ,  que  le  25  dudid  mois  ^ 
Tempereur  [aj  feifl  la  cefîion  des  Pays-Bas  au 
roy  Ton  filz,  ainfy  que  piusparticjllierement 
vous  pourrez  veoir  parung  petit  difcoursque 
je  vous  en  envoyé,  par  où  l'on  peult  ayfe- 
ïiient  Gongnoîflre  ,  qu'il  ne  fault  plus  en  doub- 
îer,que  fa  retraide  en  Efpaigne  ne  foit  du  tout 
refolue.Et  voyià,monfieur  mon  compaignon, 
comme  il  fe  peult  veoir  que  cegrand  prince  ef^ 
tant  au  comble  de  fes  plus  grandes  affaireSjSe 

■  II'  III.  Il  ,M, 

fa]  On  parloiç  différemment  de  cette  abdication 
qui  a  toujours  été  une  énigme  pour  les  HiUoriens» 
JLes  uns  rauribaoientà  un  fentimentde  piété.  D'au- 
tres-oûc  publié  qu'on  voyoit  bien  qu'il  étoit  fils  de 
fa  mère.  Ce  qui  eft  de  certain  ,  c'eft  qu'André  Ve- 
fale ,  fon  médecin  ,  fut  affcz  généreux  pour  Taver- 
tir  ^ue  fa  fin  n'ctoic  i^as  éloignée. 

Ir 
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après  avoir  foufïert  tant  d'injures  &  pertes 
durantces  dernières  guerres  ,  quitte  les  armes 
au  roy  ,  qui  par  fa  vaillance  &  dextérité  ,  6c 
la  prudence  de  fèsminiftres  ,  l'y  a ainfy  con- 
traint ,  dont  fa  majeflé  a  acquis  perpétuelle  , 
gloire.  Et  encores  pour  renouveller  audi(!il' 
empereur  Ces  regretz,  fervira  bien  Tavidaille- 
inent  qui  a  efté  faid  le  i  de  ce  mois  à  Ma* 
riembourgîfipresdefonvifaige  &  de  Ton  nou- 
veau fucceffeur  par  M",  de  Nevcrs  &  admirai , 
maulgré  toutes fes  forces,  qui  efloient  plus 
grandes  que  les  nofires  ,  contre  l'oppinion  de 
tous  les  Imperiaulx   qui  fe  promettoient  & 
alTeuroient  le  contraire,  dont  ilz  ont  efté  ii 
deceuz  ,  qu'ilz  en  font  unepiteulfe  figure  & 
contenance,  &  mefme  ceile  royne  &  feigneurs 
de  fon  confeil  fojitparoiftre  à  ung  chafcung 
en  avoir  ung  très  grand  derplaiiîr.   Au  fur- 
plus  ,    monlîeur  mon  compaignon  ,   je  r»ft 
ve  ulx  oublier  à  vous  dire,  comme  j'ay  fceu 
de  bon  lieu  qu'il  a  efié  propofé  au  parlement 
deladide  dame,  de  faire  fortifier  les  places 
&  ports  de  leurs  royaulmcs,  qui  font  du  qovlC-  . 
lé  d'Efcofîc ,  8:  que  pour  fournir  à  celle  def^ 
penfe  l'on  doibt  contraindre  \çs  fubjcdz  de 
îadiifle  darne,qui  ont  leurs  terres  de  ce  couflé- 
îà ,  chafcung  félon  fà  forte  ,  lefquelz  par  ce 
îTiCyen  feront  exempts  de  l'emprunt   qui  a 
desjà  efté  accordé  à  cefted.ro)  ne  de  deulx  folz 
pour  livre  à  prendre  fur  fes  fubjeâz,  &  fur  ks 
cfirangiers   quelque   chofe  dadvantaige.  Et 
combien  que  cefl  article  de  ladide  forîiiiica- 
tion  ne  ion  encores  cntieremejit  refoiu ,  Ci  ne 
faiâs  je  doubte  qu'il  ne  pafle  fans  difficulté 
aulcune  ,  &  de  tant  plus  volun tiers  qu'il  a 
filé  jfiguré  à  ce  peupk  powr  k  bien  &  util'-. 
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ïké  de  tout  ce  royaulme.  Mais  il  y  a  bien 
d'aultres  articles  qui  ne  le  peulvent conduire 
à  la  dervotion  de  cefledide  royne  pour  aul- 
tant  qu'ilz  tendent  à  chofe  quileurefi  plus 
odieufe,  en  quoy  aydera  la  mort  de  ce  chan- 
cellier,  qui  treipaffa  le  ii  de  ce  mois ,  de 
tant  que  c'eftoit  ung  fort  grand  perfonnaige 
pour  la  conduire  des  affaires  de  fa  mai ft relie, 
qui  y  a  bien  aultant  de  regret  de  fa  perte  que 
la  plufpart  de  Ton  peuple  en  reçoit  de  joye  , 
&  de  ma  part  je  n'en  ay  grand  defplaifîr,  ef- 
perant  que  les  affaires  du  maillre  ne  s'en  por- 
teront que  mieulx  ,  &  la  négociation  démon 
fucceireur  n'en  fera  encores  ii  difficile.  Et  à 
ce  propoz  je  vous  diray  ,  monfieur  mon  com- 
paignon  ,  que  les  feigneurs  de  ce  confcil  de{^ 
puis  peu  de  jours  m'ont  envoyé  M^.  Hamp- 
îon  ,  l'ung  des  fecretaires  de  leur  compai- 
gnie ,  pour  me  faire  excufe  de  la  longue  pro- 
cédure qu'ilz  ontfaide  au  (leur  d'OrmeRon  » 
avecques  plufieurs  aultres  belles  paroUes,  qui 
me  font  efperer  de  le  retirer  bientoftdu  lieu 
où  il  eih 

Defpuis  ces  lettres  ,  j'ay  receu  celles  de  la 
royne  &  voffres,  avecques  les  pacquets  que 
le  Proteflantm'a  apporté ,  lefqiielz  j'envoye- 
ray  auffitoft  que  j'auray  recueilly  quelr|ues 
advis  de  mésintelligences,  encores  qu'il  n'y 
ayt  que  4  jours  que  j'ay  taidt  une  defpefche' 
par  homme  exprès,  &  par  la  première- bonne 
occa/îon  ,  je  ne  feray  faultc  vous  renç-oyer 
ledid  Proteilant ,  &  remercier  lors  tref>  hum- 
blement la  royne,  de  cequ'iiplaiil  à  fa  ma- 
jefté  prendre  à  fi  bonne  part  mon  iervice  , 
ainfy  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  entendre  ,  &  à 
vous  ,  monlîeuf  mon  compaignon ,  de  tous 

lYi 
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VOS  bons  offices  5  furquoy  je  ne  vous  diray; 
aultre  chofe  pour  ce  coup. 


fm^^^myxifpc^v^'-'.^rpr^ir-jmrw^fn 


M.   DE   NOAILLES.  à  M.  LE  CONNESTABLE,' 

20  novembre  i5<^5. 

La  mort  du  chancelier  ,  ^èié  catholique, 
haujje  le  cœur  des  protejians  ,  dont 
plujîeurs  entretiennent,  une  fecrette 
intelligence  avec  la  princejfe  Eli^a» 
hetL  On  parle  de  remettre  lesfceaux^ 
au  Jîeur  Woton ,  amhajjaieur  d^An* 
gleterre  à  la  cour  de  France* 

'iVÎ  Oî^sEiGNEUR ,  ayant  receu  par  homme  ex« 
près ,  il  y  a  deulx  jours ,  le  pacquet  de  M« 
d'Oyfel  cy- enclos,  j'ay  penfé  ne  le  retarder 
dadvantaige  fans  le  vous  envoyer^  encores 
que  je  n'aye  peu  recueillir  peur  raccompai- 
gner ,  durant  ce  peu  de  temps  que  je  Tay  re- 
tenu ,  aulcune  chofe  digne  de  vous  faire  en- 
tendre, eftant  leschofes  de  deçà,  &  ce  qui 
fe  peult  fçavoir  de  Flandres  au  mefme  eftat 
qu  elles  eftoient  lorfque  je  defpefchay  le  che- 
vaulcheur  Nicolas.  Seulement, monfeigneur, 
im'a  femblé  vous  deb Voir  efcripre  que  la  mort 
de  ce  chancellier  ne  promet  aulcun  bien 
pour  les  affaires  de  cefie  royne  ,  puifou'elle 
iè  trouve  -/i  empefchée  à  fe  reiouldre  à  qui 
elle  ào'ht  bailler  Tes  fceaulx  ,  de  tant  que  tous 
les  plus  expérimentez  &  dignes  de  cefle  charr 
ge ,  font  piir  elle  tenus  fufpeâs  de  la  religion» 
Deguoy  ii  5'enteiîd  qu'elle  eu  en  grande  peyne 
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^deveoir  aulTy  maintenant  que  la  nobIef?è 
j  qui  eft  aiïèmbiée  icy,  &  jufqu'aux  plus  petitz 
I  parlent  plus  licentieu(èment  defpuis  la  more 
!  de    ce   chancellier   contre    ladide   religion 
i  qu'ilz  n'ont  faift  devant.  A  quoy  efl  bien  aufîy 
à  confîderer,  que  le  relîe  àez  (èigneurs  de  Ton 
confèii  ne  fè  pourront  par   cy-apres  Ç\  biea 
accorder  qu'ilz  faifoicnt,  &  qu'eftantlapluf- 
part  d'eulx  fufpeds  ,    comme  àï&.  efl ,  que 
une  bonne  partie  ne  foyent  enclins  d'avoir 
quelque  fècrette  intelligence  avecques  ma- 
dame Elizabeth.   Et    à   ce  propoz   je  vous 
diray ,  monfeigneur  ,  avoir  entendu  de  bonne 
.  part ,  que  cefle  royne  a  diâ  au  légat  Polus 
qu'elle  n'a  pour  cejourd'huy  aulcun  perfon- 
naige  en  la  compaignie  de  fondid  confeîl 
nuquel  elle  ayt  parfaide  fiance,  que  feuile- 
menten  luy  légat ,  quoiqu'il  en  foit  de  pre- 
fènt  ou  en  puiiTe  avenir  par  cy-apres.  Je  ne  puiV 
guieres  regretter  la  mort  de  ce  perfonnaige  , 
puifqu'il  m'a  faid  expérimenter  que  durant 
îbn  gouvernement ,  je  n'ay  fceu  avoir  tant 
de  fabveur  que  j'en  ay  receu  defpuis  qu'il  ne 
s'efl  méfié  àes  affaires  de  ce  royaulme  ;  8c 
par  ainfy  je  penfe  que  ceulx  du  roy  auront 
beaulcoup  gaigné  ^  &  Tes  paulvres  fubjedz 
quiont  quelque  chofe  àdemefler  par-deça.  La 
plufpart  des  hommes  de  bon  jugement  eflf» 
ment  que  M**  Woton  pourroit  bien  avoir  \çs 
iceaulx  ,s'il  n'en  efl  empefchiépar  l'empe- 
reur &  le  roy  ibn  iilz. 
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Advis  au   roy» 

20  novembre  i$$^* 

Le  chancellier  d'Angleterre  après avoîr 
longuement  languy  ,  trerpaiïa  le  12  de  ce 
mois  ,  duquel  on  difoît  du  commencement 
avoir  eflé  trouvé  fept  vingt  railefcus,  tant 
en  argent  monnoyé  qu'en  meubles,  mais  il 
5'entend  maindenant  debeaulcoup  moings, 
ayant  le  tout  donné  par  Ton  teflamentà  (a 
înaiilrelîè ,  la  priant  de  voulloir  fatisfaire  à 
quelques  légats  qu'il  a  ordonné  en  Ton  eveP- 
ché  ,  &  à  Tes  ferviteurs  ,  ne  laifTant  aulcunc 
chofe  à  fesparens. 

L'on  parle  diverfement  à  qui  lad.  dame 
baillera  les  fceaulx ,  laquelle  elle-mefme  a 
gardé  jufqu'à  présent  en  fa  chambre.  Aulcuns 
tiennent  que  ce  fera  à  l'archevefque  d'York, 
d'aultres  à  l'evefque  d'Hely  ,  &  une  bonne 
partie  ont  oppinion  que  M^.  Woton  ,  qui  efî 
maintenant  en  France  ambafTadeur,  les  pour- 
roit  avoir.  Pjuiîeurs  devifent  du  légat,  mais 
à  ce  que  j'entends ,  il  n'en  vouldroit  ny  fçau- 
roit  prendre  la  peyne  ,  mais  il  ne  fault  faire 
doubte  qu'il  n'en  foit  prefTé  de  les  accepter. 

Ladicle  dame  &  feigneurs  de  Ton  confei! 
ont  eûé  il  troublez.de  la  mort  dudid  chan- 
cellier ,  qu'ilz  ont  demouré  quelque  temps 
fans  faire  grandes  expéditions  ,  tant  en  Ces- 
affaires  particuUieres  qu'en  Ton  parlement, 
auquel  ne  s'eil  expédié  aulcune  chofe  def- 
puis  ma  dernière  defpefche  5  que  quelques 
ades  fèuUement  quant  à  la  police  du  paysa' 
<8c  ont]  eflé  rejettées  &  •••#••  biiks  q\il 
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àvoîent  e/lé  mifes  en  advant  ,  ne  pouvant 
cCtre  accordées  à  la  defvotion  de  lad.  dame  , 
ainfy  que  plus  particuUierement  fera  enten- 
dre la  Marque  à  Con  arrivée  par-delà. 

Ses  navires  font  tousjours  en  cefte  rivière  , 
en  efîat  pour  faire  voifle,  faifant  merveilleufe 
defpenfe  ,  attendant  le  commandement  &  par- 
tement  de  l'empereur. 

Il  eft  venu  nouvelles  de  Bruxelles  ,  des  In- 
des &  d'Efpaigne  ,  comme  fept  navires  Fran- 
çois ont  furprins  le  port  de  la  Havanne ,  aud. 
pays  des  Indes  ,  auquel  lieu  l'on  charge  l'or 
6c  les  aultres  precieulfès  marchandifes  ,  du- 
quel les  Imperiaulx  faifoient  grand  eftat,  & 
en  avoient  merveilleux  regret  ,-&  auroient 
dadvantaige  fans  i'efperance  qu'iiz  ont  de  le 
reprendre  bientoft,  d'aultant  qu'il  n'efl  pas 
fort ,  comme  ilz.  difent ,  &  eft  à  croyre  que 
lefd.  navires  doibvent  eilre  de  Fefquipaige  d« 
chevalier  de  Villegaignon. 


# 
*  #  * 
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M.  Di  NoAiLLEs  à  M»  d'Oysel.  ^ 

2ï   novembre  ifj^. 

Vamhajfaàeur  de  France  craint  que  tat 
ligue  faite  avec  le  pape  ,  ne  produifç 
de  grandes  guerres,  La  régente  i'B- 
cojfe  fe  loue  des  bons  offices  de  ce 
minijîre.  Il  envoie  à  cette  princejji 
les  aEles  du  parlement  qui  concernent 
les  fortifications  des  places  qui  font 
frontières  de  VEcoffe, 

jVloNSiEUR  mon  compaignon. après  avoir  re- 
ceucejourd'huy  une  dépêche  du  roy,&  trouvé 
dans  icéllé  deulx  pacquets  pour  la  royne  ,  j'ay 
penfé  vous  renvoyer  incontinant  le  Protêt 
lantprefent  pourteur ,  que  j'avois  retenu  eîi 
attendant  qu'il  fe  prefentaft  une  telle  occa- 
iîon  ,  ayant  donné  fèure  voye  aux  pacquet*" 
qu'il  m'apporta  ,  par  uîie  defpefche  que  j'ay 
faide  à  monfeigneur  le  ponneftable  ;  &  efcripi: 
pariicullierement  à  mon  frère  de  faire  tenir 
feurement  ceSuy  deM.  Guerin^S:  de  m'en  ref- 
pondre  par  la  première  commodité,  ce  que  ie 
m'afTeure  qu'il  fera  Et  pour  ce  que  defpuiy 
mes  précédentes  du  14  de  ce  mois,  n'efl  fur- 
venu  aulcune  chofe  digne  de  vous  faire  en- 
tendre 5  &  auiTy  que  par  ladide  defpefche 
ferez  amplement  fatisfaid  de  toutes  occur- 
rances  de  delà  ;  je  neferay  ce  fie  c y  plus  lon- 
gue que  pour  vous  dire,  monlieur  mon  com-j 
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paî^non,  que  Mgr.  leconneftablem'a  efcript 
particullierement  que  la  ligue  offenfîve  & 
deffen/îve  eft  faiâe  entre  le  pape  &  le  roy  , 
I  toutesfois  tenue  /î  fecrette  ,  attendant  le 
temps  plus  à  propoz  pour  la  defclairer,  que 
ll'on  me  commande  de  tenir  ceftadvis  près 
de  moy,  ainfyque  jevousfiippHe,  monfieuc 
jnon  compaignon  ,  faire  le  femblable.  De- 
quoy  j'ay  penfé  vous  advertir  pourle  doubts 
que  j'ay  que  l'on  ne  le  vous  efcripve  comme 
l'on  n'euft  faid  à  moy,  fi  la  defpefche  quî 
l'on  m'a  faide ,  n'euft  elle  pour  quelque  ref^ 
ped,  fubjede  de  m'en  toufcher  ung  mot.  Et 
parla  ,  monllcur  mon  compaignon  ,  vous 
pouvez  veoir  une  nouvelle  befongne  pour 
engendrer  plus  de  tonnerre  que  jamais.  Au 
furplus  je  ne  vous  fçaurois  dire  le  plaifîr  que 
j'ay  receu  d'avoir  trouvé  par  le«  lettres  de  la. 
roy  ne  &  voftres  ,  que  la  majefté  demeure 
contante  &  fatisfaide  de  mon  petit  labeur  3c 
ferviccjlequel  je  tiends  &  reputeray  bien  heu- 
rculx  fi  je  puis  les  continuer ,  alnfy  que  je  dé- 
lire. Toutesfois  ladide  dame ,  &  vous  auffy , 
inonfieur  mon  compaignon ,  ^Çl^s  fi  clair- 
voyant en  toutes  chofes,  quefuccedantaul- 
trement,  je  faids  compte  que  le  deffault  en 
fera  imputé  à  la  maulvaifè  volunté  &  incli- 
nation deceulx  cy,  pour  fervirde  defchargeà 
celluy  qui  en  ceft  endroid  faid  icy  la  fin  par 
{^Qs  humbles  recommandations  à  voiire  bonne 
grâce.  Priant  Dieu. 

Monfieur  mon  compaignon ,  l'on  ne  m'a 
cncores  rien  toufché  de  la  prinfe  des  Graha- 
mes,  ny  duvoyaigede  M.  le  comte  de  Bau- 
doel ,  efiant  toutesfois inftruid  de  ce  que  j'au- 
ray  à  refpondre  ETon  m'en  parle,  Bien  vous 
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diray-je  que  jamais  prince  ny  princefle,  n'eutf 
pluj  de  louange  que  commence  à  avoir  % 
royne  de  cheminer  (î  vertueulfement  au  failli 
de  laiuftice  furies  frontières  de  fon  royaut- 
me,  dent  il  eft  tel  bruicî:  par- deçà,  que  le^ 
Angloîs  louent  &  admirent  Ces  prudentes  & 
louables  adions.  Ce  que  je  vous  dis,  monfîeut 
moncompaignon  ,  fans  aulcune  flatterie  ,  & 
dont  le  Proteftant  vous  pourra  tefmoigner 
de  quelques  propoz  qu'il  en  a  ouy  tenir  à  ma 
table  par  ung  de  cefte  nation. 

Je  vous  envoyé  ungextrai<5l  des  aâes  arreP 
tez  jufqucs  icy  en  ce  parlement ,  auxquels 
TOUS  trouverez  celluy  qui  vous  toufche  pouï 
les  fortifîications  des  places  qui  vous  fortl. 
voyiines. 


M.  DE   NoAiLLES  à  LA   Reyné  douairiew 
d'Efcoffe. 

il  novembre  1555. 

Notre  amba(fadeur  remercie  la  reint 
douairière  d'EcoJe  de  la  fatisfaùtion 
quelle  témoigne  avoir  de  fes  fervi' 
ces ,  qui  feroient  ,  dit-il  ,  plus  fré- 
quens  ^  plus  conjïdérables  ^  s'il  avoit 
à  négocier  avec  gens  plus  aifés» 

JMadame,  j'ay  receu  les  deulx  lettres  qu'il 
a  pieu  à  voUre  majefté  m'efcripre  du  7  de  ce 
mois  par  le  Proteftant  prefent  pourteur,ayanr 
desjà  donné  ordre ,  fuyvant  ce  qu'il  vous  plaifl 
me  commander,  par  l'une  d'iceiles,  de  reti- 
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ter  ung  fauf-conduid  pour  le  fîeiir  Arthus 
IDofquin,  de  fabçon  qu'il  n'aura  occafion  de 
I  retarder  fon  voyaige  à  l'heure  qu'il  paflera* 
i  Au  (urplus ,  madame  ,  je  vous  diray  que  dèf- 
jpuis  trente  deulx  mois  ,  que  j'ay  demeuré 
ipar-deça,  je  n'ay  receu  femblable  honneur  ny 
plai/îr  à  ceiuy  que  voftre  majeflé  me  faiâ  6. 
fabvorablementfentir  par  voflreaultre  fécon- 
de lettre ,  du  contantement  qu'il  vous  plaifl  , 
madame,  avoir  de  mon  fervice^  qui  vous  eull 
efîé  de  longtemps  ,  &  feroit  par  cy  -  aprey 
plus  agréable  ,  û   les  perfonnaiges  auxquelz 
j'ay  à  faire  par  •  deçà  Ce  voulloient   rendre 
capables  de  la  raifon  ;  mais  ils'enfault  tant 
que  je  les  y  puiffe  trouver  difpofêz  ,  qu'ilz  ne 
font  paind  ou  bien  peu  de  chofes  en  lafab- 
ycur  du  roy  voftre  bon  frère,  &  de  vous, 
madame,  &  généralement  pourtous  les  fub- 
jedz  de  vosmajellez  que  par  laneceflicé  du 
temps, &  en  tant  qu'ilz.  font  importunez  par 
«xtrefmes  foUicitations  &  coUeres.  Toutes- 
fois  ,  madame ,  il  en  fault  tirer  ce  que  Ton 
peult,  en  attendant  une  meilleure  occafion 
Gu  du  tout  pire;   comme  elle  pourra  bien- 
tôt venir  ,  fi  après  la  retraide  de  l'empereur 
cnEfpaigne,  ilnefe  moyenne  une  paixjainfy 
que  cefle  royne  &  légat  monftrent  vouUoir 
reprendre  la  praticqueavecques  toute  bonne 
&  fincere  intention  ,  que  j'eftime  qu'ilz  ac- 
ccmpaigneront  de  telle  afledion  ,  qu'il  ne 
tiendra  de  ce  coufté  qu'ung  tel  bien  ne  forte 
à  efFed.  Dequoy  je  prie  à  nofoe  feigneur , 
en  faire  fucceder  ce  qu'il  verra  eilre  necef- 
ûire  pour  le  bien  des  affaires  du  roy  &  vous , 
&  vous  donne  &c. 


Il  ,  r 

M.   DE  N0AILLE5   à   M»  LE  CoNNESTABLf^ 

13    novembre  155^; 

L'ambajfadeur  de  France  donne  avis  au 
minijîre  ,  quen  retardant  le  courrier 
de  l'empereur  ,  qu'il  fait  pa[fer  paf 
la  France ,  pour  aller  en  Efpa^ne, 
on  pourroit  peut-être  reculer  L'exécur 
tion  defes  plus  grands  dejjeins, 

JViotisEiGNtUR  ,  encores  que  defpuis  mi 
dernière  defpefche  du  dernier  jour  ^u  mou 
paiïe  ,  les  chofes  ayent  tellement  continué 
fuyvant  les  advis  que  je  vous  donnay  lors 
qu'il  me  refle  à  prefen-t  peu  de  fubjed  poui 
vous  faire  une  lettre  ;  toutesfois  il  m^a  fembh 
de  n'en  debvoir  perdre  l'occaiion,  ayant  eil( 
lîiaindenant  adverty  qu'ung  courrier  de  celb 
royne,  nommé  Francifque  le  Piedmontois 
que  ladiâe  dame  avoit  envoyé  defpuis  pel 
de  joursvers  l'empereur  &  le  roy  Ton  mary 
arriva  hier  en  ce  lieu  ,  où  il  n'a  fald  plus  loa 
gue  demeure  que  d'attendre  des  lettres  d 
ceiled.'âe  royne  adrefTmtes  à  M.  Woton  fo\ 
ambaiïadeur  ,  pour  s'en  aller  en  Efpaignc 
Etd'aultant  que  j'ay  entendu  ,  monfeigneur 
q:  e  ledid  courrier  a  efîé  deTpefcbé  a  Bru 
xelles  ,  &  renvoyé  feullement  de  deçà  poui 
ceft  effeét ,  pour  le  faire  paffer  par  France. 
affin  d*eviter  la  longueur  du  paiïaige  de  li 
mer  ,  s'en  allant  pour  chofe  de  grande  ira 
portance  aux  affaires  dudiâ:  empereur ,  mef? 
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me  ,  comme  l'on  m'a  did  ,  pour  faire  advan^ 
wr  quelque  argent.  J'ay  penfé'  de  vous  en 
donner  advis  par  ce  pourteur  exprès,  affin 
qu'il  le  puiffe  prévenir  advant  que  ledid  am?- 
baffadeur  Anglois  qui  efl  par-delà  ,  vousfafîe 
requefte  d'ung  paiïèportpourledid  Francif- 
çue.  Ce  que  j'ay  faid  d'aultant  plus  volun- 
tiers  pour  ce  qu'il  a  did  à  quelque  ung  qui 
m'en  a  incontinantadverty ,  que  la  dilligen- 
cc  luy  eftoit  fort  recommandée  pour  les  af- 
faires dudid  empereur.  Et  me  femblant  que 
peu  dechofepourroit  troubler  les  affaires  du- 
did empereur  ,  mefme  en  la  faifbn  où  nous 
femmes  ,  &  fur  toutes  aukresle  retardement 
de  Tes  finances  ,  qui  font  fort  courtes  au  payj 
où  il  efl  de  prefent,  j'ay  eftimé  que  le  voyai- 
g«  de  cedid  pourteur  ne  feroit  icutille  ,  fî 
vous  ,  rnonfeigneur  ,  voyez  qu'il  Toit  bon 
pour  le  (èrvicc  du  roy,  de  retarder  le  fufdid 
courrier  ,  foubz  coulleur  de  luy  différer  quel- 
ques jours  fondid  pafîêport  à  la  court,  &  i 
Bayonne  ,  où  à  Narbonne  où  il  debvra  paf- 
fer  ;  luy  en  faire  aultant  toutesfois  fîdextrc- 
ment  que  l'on  n'aye  occafîon  d'en  prendre 
par-deça  plus  grande  revanche,  que  de  telz. 
r^tiirdemens  dont  ilz  font  afTez  couilumiers  , 
pour  ceu-ix  q^i  vont  en  Efcoffe. 

Au  demourant  ,  rnonfeigneur  ,  je  vous 
diray  comme  j'ay  fceu  de  bon  lieu, qu'il  a  efîé 
propoféen  ce  parlement  de  faire  fortiffier  les 
places  &  ports,qui  font  en  ce  royaume  du  cou- 
té  dud.  Ecofre,&  pour  fournir  à  ceûe  defpenfe 
Ton  doibt  faire  contribuerles  fubjedz  quijont 
leurs  terres  de  ce  couflé-làchafcung  félon  fa 
force ,  lefqueiz  par  ce  moyen  feront  exempts 
|le  i'exxiprunt  ^ui  a  eûé  mâinâ&niinc  accordé 
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à  ceftedide  royne ,  &  combien  que  cela  n« 
foit  encores  refolu  ^  C\  efl-fl  à  croyre  qu'il 
paflera  fans  grande  difficulté  .  comme  cho(è 
que  Ton  leur  figure  eflre  pour  le  commung 
bien  de  tout  le  pays;  mais  il  y  a  beaulcoup 
d'aultres  articles  propofèz  qui  nefepeulvent 
conduire  à  la  defvotion  de  cefledide  royne, 
comme  plus  particuUierement  je  vousferay 
entendre  par  la  Marque,  que  je  vous  envoye- 
ray  auiîitoft  que  ledid  parlement  fera  achevé 
avecques  la  refolution  de  tout  ce  qui  y  fera 
arreflé.   Et  cependant  ,  monfeigneur  ,  j'ay 
penfé  vous  envoyer  ce  peu  d'advis  que  trou- 
verez cy- enclos  ,   avecques  le  difcours  des 
propoz  qui   furent  tenus    à  la   ceffion  que 
l'empereur  a  faiâe  au  roy  fon  filz  des  Pays- 
Bas  ,   où  il  s'entend  de  tous  coudez,  qu'il  y 
a  eu  plufieurs  regretz  &  larmes  répandues  , 
qui  font  alTez  paroiflre  à  tous  ceulx  qui  ont 
veu  ceft  ade  ,  &   qui  en  auront  par  cy-apres 
parler,  que  la  necelfité  &  le  temps  ont  con- 
irainâ  ce  grand  prince,  que  chalcung  a  con- 
gnu  plein  de  toute  ambition ,  d'abandonner 
à  fbn  plus  grand  befoing  (es  affaires  avec- 
ques aultant  de  honte  que  de  gloire    &  de* 
réputation    au  roy,  qui  par  la  vaillance  dew 
fa  majefté ,  &  bonne  conduide  de  (es  dignes 
minières,  après  luy  avoir  faid  recepvoir  du- 
rant ces  dernières  guerres  ,  infinies  pertes  & 
dommaiges ,  luy  faid  encores  quitter  les  ar- 
mes pour  aller  chercher  repoz  ailleurs.  Et 
fais  mon  compte  qu'il  ne  preflera  moings  (on 
partement  ,  qu'il  a  faid  jufques  icy,  ayant 
veu  Cl  près  de  fon  vifaige  &  de  fon  fucceffeur 
renvidaillement  de  Mariembourg  contre  tou- 
te ibn  efpcrance  ,  ^.  des  Iniperiaulx,qui  iç. 


ifomettoient  &  afTeuroient  par  tout,  certai- 
lement  del'empefchier  ;  mais  les  chofe^  font 
dvenues  au  contraire  de  ce  qu'ils  efperoient» 
(ont  ilz  ont  aujourd'huy  ung  extrefme  de£- 
>Iai/îr ,  &  m'a  l'on  dicl  que  cefte  royne  en 
?ft  toute  enflée  de  defpit  ,  &  tous  Ces  con- 
eiliers,  entre  lefquelz  je  vous  puis  dire  guo 
on  admirai  ,  qui  s'efloit  convié  de  venir 
lifner  avecques  moy  ,  en  la  compaignie  de 
)lu(îeurs  jeunes  millords,  après  avoir  fceu 
-eilenouvelle  en  ont  eu  tous  telle  honte, qu'ils 
l'ont  ofé  comparoiftre,mais  m'ont  envoyé 
quelques  legieres  excufès,  Voylà,  monfei- 
gneur  ,  la  jaloufîe  que  ceulx-cy  ont  de  la 
profperité  des  affaires  du  roy  ,  que  je  prie 
iiollre  feigneur  les  vouUoir  continuer  &per- 
petuelleaient  faire  durer. 
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M.   LE    CONNESTABLE   à     M.    DE    NOAILLE$» 

iC  novembre  15^5^. 

Le  connétable  diffère  le  congé  qut  U 
feïgneur  de  Noailles  lui  avoit  de* 
mandé ,  fur  ce  qu'ail  le  croit  encore 
néceJJ'aire  au  fer  vice  du  roi  en  An* 
gleterre  ,  dans  la  conjonElure  de  la 
négociation  de  la  paix..  Il  l'affure  de 
la  fatisfaclion  que  le  roi  a  de  fes 
ferrices  y  Gr  en  particulier  de  Veftimt 
ù'  de  V amitié  quil  lui  porte ,  &*  C\ 
fon  frère» 

jMLonsieur  de  Noailles  ,î'ay  veu  ce  que 
m'avez  efcript  tcufchain  voftre  congié  &  k 
befoing  que  vous  avez  d'aller  donner  ordre 
â  vos  affaires ,  ce  dont  je  ne  doubte  poinâ 
pour  le  longtemps  qu'il  y  a  que  vous  eflej 
desjà  par  delà  Tou-tesfoi<i  confiderant  i'eftai 
àcs  affaires  tejz  qu'ilz  font  de  prefent ,  ef- 
quclz  il  ne  peult  guieres  courir  de  tempi 
que  l'on  ne  veoye  plus  clair,  ilm'afemblé 
diiïerer  encorespcur  quelquetemps  d'en  par- 
«  1er  au  roy.  Cependant  je  vous  ailèure  bien 
que  voyant  l'occafion  propre  ,  je  ne  vous  ) 
laifîèray  que  aultant  que  je  verray  vcHre  de- 
nioure-là  eflre  utille  au  (èrvice  dudid  fèi- 
gneur ,  pour  le  rendre  de  plus  en  plus  con- 
tant du  bon  dtbvoir  que  vous  y  faicles ,  & 
pouvci  faire  efiat  que  le  bien  &  advance- 
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ment  de  vous  &  de  voflre  frère ,  me  feroriÉ 
toufjours  aultain  recommandez,  comme  je 
vous  aime  &  ellime  tous  deulx.  De  Dangu 
le  16^,  jour  de  novembre  ij5j.  Voflre  bon 
amy  ,  Montmorency, 


M.    DE    NOAILLES  à   M.    DE   l'AuBESPINE, 

i6  novembre  1^5' 5". 

Lct  reine  fait  reprendre  la  négociation 
de  la  paix  ,  Gr  fait  loger  notre  am- 
bajjadeur  proche  du  légat ,  ajln  qu'ils 
en  puijfent  traiter  plus  commode^ 
ment* 

MoKSiEUR  ,  je  ne  vous  fçaurois  dire  com- 
bien Mgr,  le  connétable  m'a  faid:  reiTentir 
de  fà  fabveur  &  grand  plaiflr,  m'advertiiïant 
par  la  defpefche  du  li  de  ce  mois  de  la  li- 
ue  offenfive  &  defFeniîve  desjà  faide  entre 
e  pape  &  le  roy  ,  &  que  fa  majeilé  ne  feroit 
pourtant  degouflée  d'accepter  une  bonne 
3aix.  Sur  quoy  je  diray ,  monfîeur ,  oultre 
:e  que  verrez  par  cefle  defpefche,  les  moyens 
ie  mon  efperance.  Et  en  premier  lieu  ,  vous 
(Teureray  fçavoir  de  bonne  part,  que  le  duc 
i'Alve  a  envoyé  ung  iieng  iamiiiier  (ècre- 
aire  ,  nommé  Merdongne ,  devers  Tenipe- 
eur  &  le  roy  d'Angleterre  fon  fili,  pour 
eur  remontrer  Textrefaie  necelTicé  en  quoy 
l  fe  trouve  en  fc-s  charges  ,  tant  par  iafaulte 
^e  Cqs  finances  ,  que  du  peu  de  fidellité  que 
nonftrent  av0irle5fubjedz.de  Millan  &  de 
Tome  F.  K 


Niiples,  qui  ont  telle  afledion  d'eflre  pôiTedex 
par  \qs  noilres,    fi -qu'il  fault  par  ce  moyen 
avoir  aultant  de  force  pour  fe  garder  d'eulx 
que  des  François.-A  quoy  j'adjoulîeray,mon- 
/îeur,  que  eltant   defpius  quelques  jours  en 
propoz  avecques  i'abbé  de  fainâ-Salut  ,    il 
m'a  faid  entendre  par  plufieurs  fois  ,  après 
m'avoir  fondé  ,  ce  qu'il  Ce  pouvoit  en  toute 
extrefmité  faire  en  la  fabveurde  M.  de  S^- 
voye  ;   qu'il  .fauldroit  que  la  praticque  de 
celle  paix  priil   fin  par  le   commencement 
d'une  trcfve  pour    quelque  temps  ,    durarK 
lequel  il  feroit  befoing  que  le  roy  vouUull 
donner  terres ,  ellats  ou  penfion  audiél  iieur 
ûe  Savoye  pour  Ton  entretenement  ;    lequel 
abbé  delîroit  eiîre  fi  gros  &  tellement  en- 
tretenu, que  fa  majeilé  peuft  par  ce  moyen 
attirer  ce  jeune  prince  du  tout  à  luy  ,  pour 
faire  après  de  là  perfonne  &  de  Tes  biens  ce 
qu'il  luy  plairroit.  Et  par-là,  mon/leur,  vous 
pouvez    veoir   rextrefmité  en    laquelle  ce 
paulvre  prince  eft  reduid  ,    ^c  comme  il  fe 
defcouvre  du  peu  d'efper^nce  qu'il  a  de  l'em- 
pereur &  du  roy  d'Angleterre   Ton  filz.    Et 
encores  diray-je  pour  la  troifiefme  de  mes 
oppinions,  que  celle  royne  pour  me  faire 
oublier  tant  d'injures  qui  m'ont  eilé  faides 
par-deça ,  &   infinies  desfabveurs  ,  en  me 
faifant  changer  de   trois  ©u  quatre  logtis  ^ 
veuk  maindenant  que  Ton  chambellan  tS:  fe^ 
enfans  me  quittent  fa  m  ai  Ton  du  Soudouirt 
ou  me  lailTates ,  pour  jedicl  logeis  que  ladide 
dame  entend  que  j'aye  le  plus    agréable  & 
plus  propre  pour  négocier  avecques  le  ierl 
gat  la  praticque  de  ladide  paix.  Dequoy,,! 
ijuoniieur  p   j'ayj  bien    voullu  vous  adve^- 
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'wf.  Soubz  efperanee  d'une  bonne  paix  ,  je 
"ne  fèrois  marry  de  continuer  encores  deulx 
mois  de  mon  efcolie  accouftumce  ,  atten- 
'dant  que  mon  fucceffeur  feifl:  faire  des  bot- 
tes rieufves ,  fi  l'on  congnoiiïbit  que  je  peufle 
f^rviren  ce  négoce  ,  ayant  quelque  oppinion 
que  Dieu  y  mettra  une  bonne  fin ,  s'il  pUifl 
au  roy,  après  tant  de  viâoires,  voulicir  cou- 
ronner, Ton  œuvre  par  une  /î  heureufe  oc- 
cafion  ,  &  oublier  pour  chofes  Ci  grandes 
quelqu'une  de  Ces  particuliieres  afFedions'; 
mettant  aufTy  en  con/ideration  que  en  temps 
plus  à  propoz, ,  ny  plus  honnorabîe  ,  ne 
pourroit-il  accepter  la  condition  d'icelle , 
puifque  j'entends  qu'elle  doibt  venir  parla 
requefte  de  fon  ennemy  ,  comme  il  fera 
évidemment  congnoiilre  à  toute  la  chref^ 
tienté  ,  attendu  que  ia  royiie  d'Angleterre  fa 
femme  &  ce  légat ,  premier  homme  de  leur 
confeil,  s'en  conlîituent  foiliciteurs  [a]  Se 
médiateurs.  Chofe  que  je  penfe,  fera  fi  bien 
entendue  de  fa  ma-edé ,  qu'elle  ne  vouldra 
négliger  ung  tel  bien  qui  fc  prefente,  après 
qu'elle  a  faict  recepvoir  tant  de  honte  à  Tem- 
pereur,  l'ayant  chalîé  des  Allemaignes,  & 
faidt  perdre  toutes  les  entrcprin fes  qu'il  avoit 
au  grand  préjudice  de  la  liberté  Germa- 
nique [è]    confervé    les   ducs  de    Lorrai- 

fiz]  Ces  prétendus  médlareurs  ntî  fe  remuoient 
que  par  rimprefnon&  les  ordres  ^u^ils  recevoient 
de  1.3  cour  de  Bruxelles. 

[è]  La  ligue  que  fît  H^nry  II.  avec  Mauriac,  duc 
de  Saxe  5  &  Albert,  marquis  de  Brandebourg,  rui- 
na tout  d'un  coup  les  projet-^  ambitieux  de  Tempe- 
reur ,  qui  vouioiE  réduira  l'Allemagne  daii$  unf 
inoaarchis  abfoius. 
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ive  [c]  &  de  Parme  [J]  &  la  fcigneurîe  dô 
Sienne  de  fon  oppreflion  &  tyrannie  ,  & 
avoir  gaigné  une  bataille  [e]  où  ilz  eftoient 
£ous  deulx  en  perfonne  ,  &  plu/îeurs  places 
-en  Luxembourg  &  en  Tes  pays  de  Flandres,, 
qui  en  pleureront  d'icy  à  cent  ans  leurs  ruy- 
îies  ,  &  enfin  l'avoii  du  tout  ccntraind  d'a- 
bandonner Tes  pays  plus  affligez ,  &  le  relé- 
guer pour  fa  dernière  main  en  Elpaigne  , 
tjui  font,  à  la  vérité,  toutes  chofes  fi  gran- 
des ,  que  avecques  les  aultres  fortunes  &  con- 
iguefles  que  Dieu  a  données  au  roy  ,  contre 
tant  de  princes  (^ts  voyfins  ,  il  me  fèmble 
/que  fa  majefié  en  doibt  avoir  telle  recong- 
aïoifîîmce,  qu'illuy  attribuera  toutes fesvic- 
itoires ,  &  pour  les  garder  tousjours  de  fon 
coufté  ,  n'en  abufera  tellement  qu'il  puifïè 
courroucer  fi  divine  bonté.  Car  aultrement, 
comme  vous  fçavez  ,  monfieur  ,  la  force 
des  armes  confiée  en  luy  feui  &  en  la  fortu- 
ne ,  qui  par  ingratitude ,  pourroit  bien  tour- 
ner cefte  profperité  au  rebours ,  comme  il 
eft  advenu  à  plufîeurs  aultres  grands  princes 
qui  fe  promettoient  trop  de  leur  (èulle  con- 
duire, ainfy  que  nous  peult  fervir  le  pre- 
fent  exemple  du  fufditft  empereur  &  duc 
Charles  de  Bourgongne ,  l'ung  de  C^s  prcde- 

fc'  ■        ■  ■  ■      ■  ■    * 

fcj  Le  roi  fie  élever  ce  jeune  prince  auprès  du 

dauphin ,  &  ôta  la  régence  àî  fon  é^^c  à  la  dùchelTe 

fa  niere,  qu'on   foup^onnoii  de    voî4oir  recevoir 

des  garnirons  impériales  en  Lorraine, 

[<fj  Odavio  Fsrneze ,    que  l'empereur,  ^oiquç 

fou  beau-pere,  avoic  voulu  dépouiller  du  duché dç 

Parme  »  de  coneert  avec  le  pape  Jules  III. 

[e]  Affaire  de  Renti ,  où  l'empereur  perdit  fçil 

$yaQt-§^rdç^  ^  uftç  partie  dç  fon  artillerie. 

#' 


us  Nouille  si  ^É  t 
tePCcurs»  Et  par  ainly  je  diray,  monfîeur,  à 
ce  propoz  que  je  fuis  entré  plus  advatit  qus* 
je  ne  penfois  ,  qu'il  n'euil:  jamais  Cceu  veniir 
mieulx  à  poind  qu'il  feroit  à  ce  coup  ung 
bon  moyen  de  paix  à  l'advenement  de  ce' 
roy  Philippe ,  affin  que  luy  eftanc  mainde- 
nant  roy  de  tant  de  couronnes',  nous  luy 
failions  apprendre  par  la  necefllîté  du  temps 
&  de  la  guerre  ,  comme  nous  faifîons  à  Cott 
père ,  les  moyens  de  Ce  conduire  dextremenc 
en  icelles.  Ce  qu'il  ne  fera  pas  fi  facille- 
ment ,  ûon  luy  donne  en  ce  commencement 
le  loi/îr  de  continuer  fa  yie,  qui  n'a  tendu 
jufques  icy  qu'à  chercher  le  repoz  &  les  de- 
licatefTes  qui  luy  feront  de  prcfent  en  nnguU 
liere  recommandation  avecqucs  la  grarudeur 
en  laquelle  fon  père  l'a  con'ftitué  ;  mefmes 
en  ce  que  à  cefl  advenement  il  fauldra  quï! 
entre  par  grandes  liberalitez  &  fatisfadions 
aux  debtes  de  fondid  père  &  des  fîengs; 
qu'il  (e  magnifie  en  tournois  ,  jouxte  &  tous 
aulcrss  triumphesyq^ue  fa  jeunefîè  &  feignei^rs- 
qui  font  près  de  luy  ,  vouldront  longuement 
continuer  (èlon  ^inclination  de  leur  aage , 
fînon  que  nous  voullions  nous-mefmes  par 
une  grande  contriiinde  le  retirer  de  ce  che- 
min ,  &  luy  faire  penfer  tout  au  contraire  à 
élire  plus  retenu  pour  confcrver  fes  finaa- 
ces,  &  l'inciter  par- là  à  avoir  plus  de  foin 
Se  advis  en  toutes  Cçs  adions,  pour  remédiée 
à  C<dS  affaires.  De  quoy ,  monlieur ,  je  diray, 
que  d'ung  Philippe  doulx  Se  gracieulx,  qu'iî 
nous  promet  par-là  le  contraire  de  fa  na- 
ture &  perpétuelle  bonne  voyfînance,  nous 
en  pourrions  bien  faire  ung  aultre  Charles,. 
an,  cault  &  malicieux,  &   le  plus  dange- 
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te\x\.<•''oyCm  que  jamais  eudnortre  province». 
Et  par  ainP,  ,  moniieur  j  je  reviendray  à  mon, 
propoz ,  que  pluiloft  ny  plus  tard  ,  ny  en 
laifon  plus  honnorabie,  le  roy  nefjauroit , 
félon  mon  petit  jugement,  prendre  ny  ac- 
cepter une  bonne  paix  ou  trefve,  attendant- 
de  reprendre  les  arrhes  là  où  il  eft  à  pre- 
fent  5  quand  une  auhre  bonne  occa/ion  le 
prefentera;  &  cependant  là  majefté  n'ou- 
bliera de  rrcttre  du  foing  en  Ces  bottes  ;  £a 
jTobIciîè  prendra  haleyne,  rachetant  Ton  pré 
&  le  moulin,  &  le  bon  homme  taillera  bon- 
ne picce  de  pain,  en  louant  ung  fi  heureulx 
prince,  qui  îuy  faid  jouir  le  fruifî:  tant  atten- 
du &  necefTaire,  Voyià  ,  monfîeur,  ung  plus" 
long  dlfcours  que  n'avois  penfj  mettre  par 
efcript ,  pour  l'envie  qr.e  j'ay  de  veoir  une 
bonne  paix  ,  de  laquelle  je  fuis  defîreuix 
pour  cflre  las  de  la  guerre.  Car  j'ay  eflc  def- 
puis  ce  règne  beaulcoup  plus  fejourné,  que 
311PS  ans  ny  ma  volunté  ne  méritent;  ayant 
auiî}'  peu  de  volunté  d'efpargner  ma  vie  & 
joutes  mes  petites  forces  peur  le  fervice 
d'ung  prince  qui  m'oblige  auliant  que  nul 
aultre  ferviieur  qu'il  a)  t  au  monde  ;  &  de 
rant  plus  qu'il  fault  que  je  vous  dife  que  (4- 
majeilé  &  \çs  dignes  perfonnes  qui  conduis 
fent  fcs  affaires,  font  aujourd  huy  eftimer^ 
honnorer  &  craindre  noiîre  nation  ,  .  .  ,    • 
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M,j:)E.Noailles  à  M,  le  Contestable.  ' 
2(j  novembre  i^f- 

5  Impériaux  font  propofer  a  notre 
amb^JJadeur  qu'on  fafe  une  nouvelle- 
ajjemblée  pour  traiter  de  la  paix  ';." 
ce  quil  rejette  avec  hauteur  ,  pour 
leur  faire  perdre  lefperance  de  voir>  ' 
aucun  changement  aux  conditions 
l      propofées  par  la  France, 

ivi  oNSEiGKEUR^  ii  y  a  feuliement  trof?  " 
jours  que  i'ay  receu  voftre  defpefche  du  ii 
de  ce  mois  ,  par  laquelle  il  vous  a  pieu- 
im'advei'tir  au  certain  de  ravitaillement  de 
Mariembourg  ,  duquel  les  Imperiaulx  ont 
receu  telle  honte  qu'ilz  n'ont  peu  nous  dé- 
rober par-  deea  cefte  grande  proiperké  des 
affaires  du  roy  ,  longtemps  advant  que 
voure  defpefche  arrivai!  ,  comme  vous^ 
rnonfeigneur  ,  aurez,  peu  veoir  par  les  mieii- 
res  précédentes  des  lo  &  zo  de  ce  mois, 
îcf'juelles  vous  auront  auiTy  efclaircy  de  l'el^ 
tat  en  quoy  eftoient  toutes  choies  lors  en  ce 
"lieu  ,  qui  n'ont  guieres  changé  defpuis.  Tou- 
tesfois  pour  vous  en  donner  plus  feur  advis 
du  jour  à  la  journée,  j'ay  encores  recher- 
ché incontinant  la  meilleure  de  mes  intel-  - 
ligences  dont  j'ay  recueilly ,  tant  des  oc- 
currances  de  ce  pays  que  de  Flandres  ,  ce 
que  vous ,  monfeigneur ,  verre/,  par  ies  ad» 

Kiv 
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vis  cy-enclos  ,  ne  faifant  doubte  que/icefîe 
royne  &  quelques- ungs  de  ùs  confeillers 
voyoient  aultant  de  facilité  en  la  conduire 
de  leurs  entreprin(es,  comme  ilz  ont  vo- 
lunté  de  faire  paroiftre  leur  affedion  à  ce 
roy,  que  bientoiî  ilz  ne  fuHent  pour  nous 
rompre  la  paille.  Mais  je  congnois  encores 
C\  peu  d'apparence  qu'ilz  puiiïènt  faire  fuc- 
ceder  leurs  pratJcques  félon  leur  defîr ,  que 
j'eltime  qu'ilz  ont  plus  befoing  de  vaincre, 
premieremeîu  leurs  propres  iiibjeftz  ,  que 
de  chercher  noyfe  avecques  leurs  voyfîns  ; 
Combien  que  ladite  dame  n'oublie  auicun 
artifice  pour  faire  fucceder  toutes  chofès  à 
fon  intention  tant  petites  ou  grandes  Coyent- 
elles,  &  en  quoy  elle  troave  plus  de  refif- 
tance  qu'elle  n*avoit  fai<fl  long-temps  y  a. 
Aînfy  qu'il  fe  defcouvre  aiïez  par<;e  parle- 
ment qu'elle  faid:  prolonger  de  jouràaul- 
tre,  pour  y  faire  paffer  quelques  articles  touf- 
chant  la  religion  &  reilitution  [<î]  du  bien 
de  l'eglife  ,  qui"  desjà  ort  efté  par  deulx 
fois  rejettez ,  ainiy  que  douze  gentilzhom- 
■mes  de  cefie  nation  ,  qui  vindrent  hier  fort 
privement  difner  avecques  moy,  m'ont  faiâ: 
entendre  ,  defqueîz  les  huiét  font  dudid  par- 
lement &  les  aultres  perionnaiges  de  bonne 
part  ,  mefmes  l'ung  eil  fort  proche  &  du 
merme  nom  de  Courtenay  ;  &  fi  vous  diray, 
monfèigneur ,  qu'ung  aultre  de  leur  coni- 


[flj  la  rein?  vouloit  remettre  au  clergé  les  dix- 
mes.  Les  députés  de  la  chambre-bafle  s'y  oppofoienc, 
dans  la  craiate  que  fi  Ton  en  dépou'illoit  le  domaine 
delà  couroiine,  les  charges  de  Técat  j  ne  recoiur 
baffenc  fur  le  peuple. 
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paîgnie  m'a  defcouvert  qu'ilz  avoient  tous 
ufé  de  cefte  familliarité  par  Tadvis  de  dom 
Diegue  Dagenede,  qui  ell:  le  principal  Ef- 
paignol  qui  foie  mainâenant  icy  ^  de  la  mal- 
fon  de  cedid  roy  ,  qui  leur  avoit  conforté 
roppinion  de  me  venir  ainfy  vifiter  ,  enleuc 
difant  qu'ilz  pourroient  tirer  [b]  beaulcoup 
de  choies  de  moy.  Vous  fuppliant,  monfei- 
gneur ,  voulloir  croyre  que  je  les  en  ay  en- 
voyez bien  ediffiez ,  félon  ma  dernière  inf- 
trudion  &  l'humeur  dont  je  les  congnois. 
Vous  remerciant  au  furplus  de  ce  qu'il  vous 
a  pieu  m'efclaircir  de  l'intelligence  que  no(- 
tre  fainâ  pare  a  avecques  le  roy  ,  qui  me  fer- 
vira  grandement  à  me  conduire  à  tous  les  pro- 
poz  que  j'auray  à  tenir  pour  le  fervice  de  Cci 
maieîté ,  &  aufquelz  j'eftois  demouré  aiTez 
confus  jufques  icy.  Vous  affeurant ,  monfei-- 
gneur  ,  quecefle  praticque  ell:  encores  iicou-' 
verte  à  ceulx  de  deçà  ,  &  mefmes  enlacQurc 
de  l'empereur,  que  l'on  prend  en  fi  bon  paye-- 
ment  la  difîimulation  dont  fa  faindeté  les- 
contante  ,  qu'ilz  font  maintenant  compte' 
que  fa  grande  collere  qu'il  a  eue  ,  eil:  desjà 
retournée  en  doulceur&  bonne  voluntc,  pour 
faire  amys  &  réconcilier  ces  deuix  grands 
princes.  Et  à  ce  propoz  ,  je  vous  diray,  mon- 
fèigneur  ,  que  je  n'ay  encores  efté  appelle  p?.^ 
M.  le  légat  ,  combien  qu'il  me  faid  touP 
jours  entretenir  en  ces  termes  ,  &  il  n'y  a  pas 


Ip']  Sa  patience  ,  fa  fermeté ,  &  un  fâence  polic'f^-' 
que,  avancèrent  plus  nos  affaires  eue  de  grands- 
difcours.  Les  Efpagnols  croyant  voif  >  à  foa  indif- 
férenc  e ,  que  la  France  vouloit  continuer  la  guerrêj^ 
Hgriçr  çflt  peu  de  temps  après  une  trêve. 
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vingt-quatre  heures  qu'il  m'en  a  faid  feccf»»' . 
der  &  dire  ,  entre  aultres  chofes,  que  pour  - 
continuer  Ces  offices,  il  voulloit  perfuader 
ces  deulx  roys  de  fiiire  cefTer  \qs  feulx  en  ieurs^ 
guerres ,  &  compofcr  desprifonniers  qui  lont 
delîenus  d'ung  coiifté  &  d'aultre  ,  en  quoy 
M.  de  Monrmorency  n'a  eiîé  cublic,  qui  luy 
fembioit  le  meilleur  commencement  que  l'on 
pourroit  donner  à  ccfîe  nouvelle  praticque. 
Et  encores  dcfpuis  cejourd'huy  ,  Tabbé  de 
Saind  Silut  m'efi  venu  vi.ner  ,  &  me  dire 
entre  aultre  cliofes  fur  ce  prcpoz  ,  que  le 
baiJly  Damont  avoitefcript  trois  lettres  qui 
efloient  arrivées  du  matin  ;  l'une  à  cefte-roy- 
ne,  &lesdeulx  autres  à  dom  Diegue  Dage- 
nede  ,  &  à  iuy  abbé  ,  par  lefqiielies  il  faid 
entendre  pluficurs  particullaritez,  pour  le  né- 
goce de  la  paix  ,  &  par  expjes  que  ce  roy 
"veult  &  trouve  bon  que  la  royne  ù\  femme  & 
le  légat  en  continuent  la  praticque  desjà  com- 
mencée, fans  attendre  que  l'empereur  foit 
party.  pour  aller  en  Efpaigne.  Lefdictes  let- 
tres font  du  3  de  ce  mois  »  qui  eft  une  longue 
datte  à  venir  de  Bruxelles  icy  ,  de  quoy  le- 
^i€t  abbé  efl  fort  efbahy.  Mais  quoiqu'il  en 
foit,  il  monflre  que  ceulx-cy  vouidront fort 
p.dvancer  ladide  praticque  vfaiTant  redidedes 
chofes  pailées,  d  envoyer  par-deça  nouveaulx 
perfonnaiges  pour  mettre  partiz  en  advant  , 
ou  de  faire  nouvelles  adèmbiées.  Ce  que  je 
luy  ay  rejette  iî  brufquement  ,  qu'il  n'en  a 
plus  did  ung  feul  mot  ;  attendant,  corn-' 
ine  j'eftime  ,  que  cefte  royne  &  légat  ayent 
prins  une  refolur.'o::i  du  chemin  qu'ilzy  doib- 
vent  tenir  ;  de  cuoy  je  cuyde  ,  fi  ledid  abbé 
fi^  fe  decript  luy-meXme,  je  feray  bieîuofl 
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adyerty.  Et  cependant  j'ay  penfé  ,  en  atten- 
dant leurs  refolutions  ,  qui  font  voiuntiers 
longues  &confures,  de  vous  advance^  cei^e 
defpefche  ,  à  liiqueile  pour  la  iin  ,  j'adjouf- 
teray  qu'il  y  a  par-deça  ung  gentilhomme 
Normand  voyfin  de  Cherbourg  ,  nommé 
Gilbert ,  banny  ou  fugitif  à  caufè  de  q'jeique 
meurtre  ,  qui  a  offert  par  cy-devant,  ainfy 
que  je  vous  ay  efcript ,  au  feu.chanceliier  de 
Winch'edre,  il  y  a  long-temps  ,  la  furdide 
place  entre  le?  mains  dts  Anglois  ,  par  les  in- 
telligences qu'il  afTeure  avoir  dedans.  Etdef- 
puis  le  trefpas  de  eedid  chanceliier  ,  il  afaid 
Icmblable  offre  au  comte  de  Pembroug,  & 
en  a  baillé  le  defieing  à  fung  &  à  i'aultre;  def- 
quelz  j'en  ay  recouvert  deulx  fembables  ve- 
nus de  diverfes  mains  ,  qui  m'en  ont  donné 
l'advis  ,  en  m'affeurant  que  l'on  entretiend 
ledid  Giibert  en  quelque  er,.)erance  de  luy 
faire  paroifire  Ton  credici  dans  quelque  temps  , 
eue  Ton  luy  a  defciairé  ,  dont  il  eft  demouré 
beaulcoup  plus  contant  que  de  la  relponce 
que  luy  avoit  î?Xà.t  le  flisd. chancelier  z  fa  pre- 
mière offre;  qui  efloit^  après  l'avoir  remer- 
cié de  fa  bonne  volunté  &  entreprinfe ,  de  luy 
prier  de  la  tenir  fecrette  ,  &  qu'eftant  toutes 
Gh'ofes  bonnes  par  faifon  ,  celle-là  pourroit 
avoir  Ton  temps.  Ce  que  j'ay  penfé,  monfei- 
gneur  ,  ne  vous  debvoir  taire  ,  encores  que 
jenefaffe  pas  grand  compte  des  moyens  que 
peult  avoir  ce  traiftre  ,  afrîn  que  vous  ,  mon- 
feigneur,  penfiezà  ce  que  vous  verrez,  élire 
plus-  \itilie  pour  le  fervice-  du  roy,  - 


KR 
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M.    LEiCONNESTABLE     à    M.    DE    NOAILLES. 

z6  novembre  15  5  j. 

Le  connétable  ,  fuivant  les  avis  quil 
'  avoit  reçus  de  Vamhajfadeur ,  dif- 
fére  d'accorder  un  fauf-conduit  à  un 
courrier  d^ Angleterre  ,  foupçonné  de 
porter  des  paquets  en  EJ pagne  ,  pour 
l'empereur.  Ce  prince  ùf  le  roi  fin 
fils  confinîent  à  un  échange  entre  les 
prifinniers  de  guerre.  L'amiral  de 
Coligny  6^  le  fleur  de  Lalain  doi- 
vent s'ajjembler  pour  en  convenir» 

JvioNSiEUR  DE  NoAiLLEs,,  advant  que  le 
courrier  que  m'avez  envoyé  arrivaft  ,  avions 
bien  penfé  que  ia  deipefche  du  courrier  Ca- 
*Tnus  ,  Piedmontoif  ,  venant  d'Angleterre  , 
elloit  chofe  apoflée.  Ce  que  a  encores  elîé 
mieulx  confirmé  par  volire  defpefche  du  10 
de  ce  mois  ;  &  pour  cefte  occaiion  ,  encores 
que  l'ambafTadeur  d'Angleterre  eufl  envoyé 
devers  moy  pour  avoir  paffeport  pour  ledidi 
courrier ,  j'avoi*  jâ  trailné  &  faid  traifner 
cela  trois  jours  &  demy  par  remifes  ,  &  ay 
tant  faid  ,  n'eilant  hônnelle  de  ia  refufèr  tout 
à  plat ,  qu'il  a  perdu  icy  huid  bons  jour^  , 
a  la  fin  defquelz  j'ay  librement  efcript  audid 
ambafîadcur,  qui  eu  a  Paris  ,  que  jelepriois 
bien  regarder  à  ne  laifîer  aller  ledid  courrier 
plus  advant,  s'il  f^avoit  qu'il  portail  kttïçs 
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âti  préjudice  du  fervice  du  roy ,  Se  que  es 
£èroft  contre  le  debvoir  8c  l'amytié  mutuelle 
quî  efl  entre  nos  princes  ,  &  luy  ay  remis  de«* 
vantles  yeulx  les  exemples  des  fauites  qu'ont 
faid  en  telcas  les  courriers  &  gentilshommes 
Portugais  qui  ontpafle  par'icy,  a  (fin  que  al- 
lant ledid  courrier  fur  la  frontière  avecques 
aLiltres  lettres  que  celles  qui  vont  à  la  prin- 
celTe  de  Portugal ,  il  ne  full  poind  en  peyne 
d'i  s'en  retourner.  Sur  quoy  ledid  ambalîà- 
'  ur  m'a  envoyé  Ton  Secrétaire  avecques  led» 
courrier  Se  deulx  pacquets  adreiTans  au  roy  & 
p  inceffe  de  Portugal  »  m'affeurant  qu'il  n'en 
portoit  point  d'aultres  ,  &  me  priant  que  je 

ir.ette  foubz  mon  fceau  à   , pac- 

quet  adrefiant  au  vicomte  à  Bayonne  ,  pour 
les  porter  par  ledid  courrier,  &  ne  les  laif^ 
1er  paffer  avecques  aultre  defpefche.  Ce  que 
j'ay  faiden  ce,  j'ofe  dire,  fi  doulcement  & 
déxtrement ,  en  gaignant ,  comme  jà  je  vous 
ay  did  ,  lefdids  huid  jours,  qu'ilzs'en  font' 
contantez.  Jeprefuppofebien  quei'ungde(^ 
dids  pacquets,  qui  eil  alfez gros ,  peuk con- 
tenir la  defpefche  de  l'empereur  ;  maisl'hon- 
nefleté  n'a  vouilu  que  je  Taye  faid  ouvrir  » 
comme  le  temps  flifped  où  fommes ,  &  les 
gens  à  qui  avons  à  faire  ,  le  perfuadoient  af- 
îèz.  Pour  le  moings  ledid  temp.s  perdu  aura 
faid  une  partie  de  l'cffed  qui  s'en  pouvoiî  ti  • 
rer  ,  &  fans  rien  oftencer  ,  ny  qu'ilz  puiiTent 
avoir  occafion  par-delà  de  s'en  plaindre;  & 
fionvousen  parloit,  vous  pourrez  dire  que 
ledid  courrier  n'aicy  fejourné  queaultant  de 
temps  quis'efî:  defpendu  ,  pour  aller  du  lieu 
où  eftoit  leurdid  ambadadeur  ,  qui  efl  à  Pa- 
lis, à  celui  qui  efloit. 
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Le  roy  achemine  pour  ce  voyaige  de  Bîoî^, 
afïin  de  les  tenir  tousjours  en  bonne  allayne 
par-delà,  &  garder  qu'ilz,  ne  fe  JaifTent  aller 
à  rompre  du  tout  ,    comme  beaulcoup  dei 
gens  murmurent  qu  ilz  font  pour  faire.    Ai 
quoy  eflant  là  ,  vousdebvez  veolrplus  clair  | 
que  nui  aultre.  | 

Nous  avons  auffy  entendu  par  voftrediâe 
derpefche  ,  rinftance  qui  s'eftfai'fte  à  ce  der- 
nier parlement  ,  pour  la  foi-tiffication  dei 
places  qui  font  du  coufté  d'Efcoffe,  qu'il  fault 
penfer  n'efîre  recherchée  (ansoccafionqui  (è 
debvra  bientofr  plusadvant  efclaircir  ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  caché  ,  eflant  l'empereur  party, 
Vous  priant,  fi  vous  pouvez. entendre  quel- 
que chûfc  de  plus  certr.ingde  Ton  partement. 
&  faire  fçavoir  defpuis  . , 


Je  vous  adviie  pour  fin  de  ma  lettre  ,  qu( 
defpuis  deulx  jours  j'ay  eu  lettre  de  M.  d'Âr^ 
ras ,  qui  m'efcript  que  l'empereur  &  le  roj 
d'Angleterre  Ton  fiiz,  fe  font  accordez  qu( 
pour  mettre  fin  à  la  rançon  des  prifonniers  de 
guerre  ,  d'une  part  Se  d'aultre  ;  ilz  font  coH' 
tans  d'envoyer  M.  de  Lalain  fur  la  fron- 
tière de  Cambray  ,  pour  en  communicque: 
avecques  mon  nepveu  M.  l'admirai  ,  &  5 
prendre  par  enfemble  une  refolution.  E 
pour  ceft  efied:  s'afTembleront  le  4  du  moi. 
prochain  ou  le  3  ,  doist  j'eftime  qu'ilz  ne  dep- 
partiront  poind  fans  faire  quelque  bonne 
chofe,  au  moings  fi  la  volunté  de  ceulx  de 
delà  eil  auffy  franche  que  la  nofire.  Quief 
tout  ce  que  je  vous  puis  efcripre  pour  lèpre 
fent.  De  Dangu  le  26  jour  de  novembre  1555= 
\  O-lre  bon  amy  Montînorenc^o 
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LE  CûMnESTABLE   à  M.  DE  NOAILLES*  , 

3  décembre  i^^^. 
connétable  ejl  en  pei?ie  de  ce  qui  fe 


Jfera  dans  le  parlement  d'Angle- 
terre', aufujet  du  couronnement  du 
fis  de  l'empereur.  SatisfaBion  quç 
le  roi  a  des  ferviccs  Gr  de  la  bonne 
conduite  dejon  amhaf[adeur, 

iX'iONSIEUR.    DE    NOAILLBS    ,     defpuîs    VOUS 

avoir  renvoyé  Yoflre  chevaulcheur  Nicolas  ^ 
Scparluy  amplement  refpondu  ce  que  nous 
aviez  efcript  &  adverty  ce  tout  ce  qui  s'of- 
Froit  ;  j'ay  receu  avecqiies  le  pacquet  d'EC- 

ciïe  ,  la  lettre  que  m'avez  efcripte  du  22  du 
palTi  ,  par  laquelle  nous  avons  iceu  la  mort 
de  ce  chanceilier  d'Angleterre  ,  &  la  peyne 

n  quoy  eft  la  royne  de  fê  refouldre  qui  elle 
fera  fucccder  en  la  charge  qu'il  avoit.  Mais 

îoiqu'il  y  ayt  ,  j'eiîime  bien  qu'elle  n'y 
iiuroit  mettre  ung  pire  ,  ne  plus  fafcheux ., 
pour  les  chofes  qui  regardent  le  fervice  du 
&  crcy  qu'elle  ne  fcauroit  faire  meil- 
leure efleâion  que  du  petit  ambafladeur  qui 

fc  icy  ,  ce  qui  Te  debvra  bientcrtcfclaircir,  & 
m  aiTeuj'e  qVe  vous  nefauldrez  nous  adver^ir 
far  la  Marque,,  fi  cela  eil  refolu  -.advartfon 
parrement,  lequel  j'?rtends  en  bonne  df,G 
votion  ,  pourfçavoir  ce  qui  fera  fuccedé  à 
ia  concluf  on  de  ceparkmcnt,  m'jfmcment 
f pur  J.e  regard  du  co^içpnnemcnt.  du  royj  & 


"1^2  'bîÉGOaiATIONè 

s'ilz  feroient  fî  paulvres  de  cueur  de  fe  laif- 
£èr  ainfy  brider,  eftans,  comme  il z  fe  voyenc, 
hors  d'efperance  que  ladide  royne  ayt  jamais 
enfans,  &par  ce  en  dangier  d'eflrcrbientofi 
commandez,  de  nation  eftrangiere,  oui  fçait 
trai«fîer  ceux  fur  qui  elle  a  puiffance,  comme 
on  a  veu  quMz  ontfaid  les  aultres.  Ce  font 
de  beaulx  exemples  pour  gens  qui  s'oublient, 
&:  que  l'on  peult  aulcunement  dextremeni 
faire  enrendre  à  ceulx  qui  y  peulvent  quel- 
que choie  ,  &  font  moings  aveuglez,  que  lej 
aultres.  Ce  que  j'ay  bien  vouilu  vous  re- 
corder, encores  que  je  recongnoiilè  &  voyc 
afTez  par  vos  conrinuelles  de(pefches  que  vous 
îî'y  oubliez,  rien.  Auiïy  a  le  roy  entier  con- 
lantement  de  voilre  debvoir ,  n'ayant  voujk 
perdre  l'occafion  de  vous  faire  ceile  defpef 
che  ,  pour  vous  tenir  adverty  de  la  récep- 
tion de  vofdicies  lettres  ;  &  comme  il  couri 
icy  ung  bruid  que  le  voyaige  &  partement  de 
l'empereur  eH  aulcunement  retardé  ,  &  qu< 
les  vaiiîeaulx  qui  eltoiens  pour  cefl  efte6 
prefparez  en  Flandres  ,  fe  defchargent;  mai.' 
nous  ne  le  tenons  pa^  poui^  chofe  certaine . 
ny  auiTy  n'en  pouvons  penfer  l'occaiîon.  Ci 
que  je  vous  prie  mettre  peyne  de  defcouvrii 
éc  vous  enquérir  par-delà  le  plus  exademeni 
que  vous  pourrez ,  afHn  de  m'en  donner  ad- 
•^1$^  Se  des  aultres  chofes  que  vous  pourrai 
apprendre,  comme  vous  avez  tousjours  bien 
faid  ;  8c  n'oubliez  à  me  faire  fv^avoir  comme 
aura  efic  prins  par-dblà  le  retardement  faiâ 
îcy  par  le  courrier  Piedmontois  ,  &  il  def 
puis  voMS  avez  rien  defcouverc  de  plus  cer* 
taing  de  l'occafion  de  Ton  voyaige ,  aiîin  que 
lepuifTions  entendre  adyant  (on  retour,  Toui 
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ce  que  je  vous  diray ,  au  demourant ,  eiî  que 
les  affaires  du  roy  vont ,  grâces  à  Dieu  ,  de 
ibien  en  mieulx,  ayant  les  ennemis  retiré  & 
Icafle  une  partie  de  îeursforcesen  Piedmont  j 
àeione  que  tout  ce  que  nous  y  avons  nou- 
v^ellement  conquis ,  y  eiî  feur  &  hors  de  dan- 
^icr ,  &  nous  demoure  bon  \oiC\r  de  le  met- 
:re  hors  de  leur  etperance  de  jamais  ie  ref^ 
:ouvrer.  D'ung  auître  couflé,  le  pape  va  de 
o'jî-  en  Jour  s'efchaufFant  en  bonne  voîunté 
i  i'endroiddu  roy,  avec  lequel  ii  efî  atta-- 
:hé  de  ligue  bien  eilroide  ,  où  vous  verrez 
jicntoft  entrer  des  plus  apparans  de  TitaHea 
?ar  ainfy  je  ne  congnois  rien  qui  foit  peur 
iidmener  à  Tadvenir  plus  de  fruid  aux  affai- 
•es  de  l'empereur  qu'il  en  a  eu  en  ces  der=^ 
iiieres  années  ;  &  s'il  va  en  Efpaigne ,  il  lailTe 
on  filz:  bien  embrouillé  ,  &  ie  fera  encores 
dIus  ,  fi  les  Angiois  Çot\t  aiïez,  faiges  pour 
ie  fe  laifTer  poiniS-  aller  à  ce  couronnement» 
i^ui  eftj  monfîeur  de  Noailles  ,  tout  ce  que 
ay  à  vous  dire  pour  le  prefent.  D'Annet 
:e  i  jour  de  décembre  iJ5f.  Voftre  bon 
jmy.  Montmorency, 


.^ 
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M.    DE  NOAILLES  à  M.  LE    CoNNESIABLEt 

%  décembre  155^. 

Suïu  delà  négociation  de  la  paix,  Ca 
raElère  timide  du  légat,  Saconduiu 
dans  cette  affaire.  Notre  ambajjadeu] 
prévoit  que  les  commijfaires  qui  foni 
ajjemhlés  pour  régler  le  cartel  de, 
prifonniers ,  pourront  retomber  infen 
Jîblement  fur  le  chapitre  de  la  paix. 
quil  foutient  être  fort  dejîrée  d^. 
Efpagnols^- . 

Monseigneur  ,  il  y  a  trois  jours  qu' 
receu  Jes  lettres  qu'il  vous  a  pîei 
iT^'efcripre  du  i6  du  pailé  ,  fuyvant  ief 
quelles  je  ne  feray  faulte  de  fonder  Tin 
tention  des  intelligences,  pour  fçavoir  quel 
moyens  ilz  auront  àe  faire  fervice  au  roy 
combien  que  je  ne  f?.{fe,pas  grand  fondeme-n 
en  tout  ce  qu'ilz  pourront  promettre  ,  d'au' 
tant  qu'ilz  font  pour  cejourd'huy  teliemer 
desfabvorifez  ,  que  je,  ne  penfe  pas  qu'il 
ayent  grande  puiffance,-^  ne  aufly  celluy  qi 
vous  en  a  efcript,  duquel  je  vous  envoy 
encores  une  lettre.  Tcutesfois  j'entretien 
dray  l'ung  &  l'aultre  comme  je  raids  ,  fan 
faire  conlbmmer  l'argent  du  roy  ,  /î  l'on  n 
veoit  chofe  de  plus  grande  efperance,  A 
furplus ,  monfeigneur ,  je  vous  diray  qu 
cefie  royne  ,  après  avoir  demouré  quinz 
jours  durant,  pour  faire  palier  en  fon  par 
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rmcnt,  la  cefTion  qu'elle  veult  flure  à  l'e- 
'■ie  des  annates  &  fruids  decimaulx  qui 
voient  e.ilé  unis  à  cefte  couronne  par  feni- 
!  ,bles  a<fles  ,  du  temps  àês  feuz  roys 
ry  &  Edouard.  Enfin,  elle  obtint  hier 

cquefle,  toutesfois  avecques  telles  diffi- 
ujtez: ,  longues  niefnées  &  praticques,  tant 
c   collera  &  promefTes    ,  que  je  ne  fai-fls 

jte  que  ladite  dame  ne  tienne  pour  tout 
'  lu  que  aultres  chofès  qu'elle  vouldra  par 
y-apres  faire  pafièr  au  préjudice  de  Tes  fiib- 
;âz,  qu'elle  en  fera  du  tout  refufée  ,  puii- 
u'en  cefie-cy,  où  il  n'y  avoit  intereit  que 
Dur  famajellé,  elle  a  trouvé  tantdecon- 
:ari€tez ,  qui  l'ont  tant  ennuyée ,  qu'il  s'en- 
înd  qu'elle  fera  dans  peu  de  jours  rompre 
ndid  parlement  ;  ce  que  j'ay  penfé  vous 
iire  entendre  par  celle  defperche ,  &  vous 
nvoyer  aiifly  ,  monfeigneur ,  ung  double  de 

dernière  lettre  que  le  bailly  Damont  a 
fcript  à  l'abbé  de  Saind-Salut  fur  les  pro- 
oz,  de  la  paix  ;  fur  lefquelz  je  Ç-ais  tcusjours 
Drt  entretenu  ,  mais  je  ne  veois  pourtant  (è 
refenter  aulcune  choie  par  laquelle  ilz  fe 
ilTcnt  clairement  entendre  ,  fî  n'ell  de  mont- 
rer en  avoir  tousjours  grande  envie  ,  dont 

faulte  de  la  faire  paroiftre  &  la  mettre 
prompte  exécution,  viencfc  de  ce  légat, 
ui  a ,  oultre  ce  qu'il  eft  timide  &  crainc- 
f  ;  fi  peu  de  vertu  &  d'exécution  qu'il  Ke 
^ait  qu'une  chanfon  ;  de  qucy  ledid  abbé  fe 
Durmente  ,  &  ne  fc  peult  garder ,  comme  je 
;av  par  aultre  moyen  que  le  fieng,  de  lu  y 
n  parler  fort  vivement  ,  edant  encores 
laindenant  la  royne  &  luy  ,  attendans  les; 
)ovens  qu'iiz  doibvent  mettre  en  advant. 
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Mais  je  faids  compte  qu'efîant  tenu  led; 
légat  par-delà  de  fî  peu  de  conduide  po 
le  mani  ment  de  ce  négoce,  comme  no 
le  pouvons  congnoiflre  de  noftre  couftt 
ilz  attendront  ce  que  M.  Tadmiral  &  M. 
Lalain  pourront  exécuter  ,  quant  au  fai 
àts  prifonniers  ;  ne  faifant  doubte  qu'i 
B'ayent  quelque  efperance  que  de  .  .  prr 
poz  ilz  tumberont  à  l'aultre ,  &  lequel  pc 
èble  ,  ne  pourront  aufîltoft  exécuter  là  qu'a 
leurs.  Vous  (uppliant  très  humblemen 
monfeigneur,  voulloir  croyre  que  je  ai 
couvre  affez  que  ladide  paix  eft  fort  delîr 
de  tous  eulx  ;  mais  il  y  a -tant  de  conf 
lion  fur  la  contrariété  des  oppiniois  des  > 
vers  confeils  de  l'empereur  ,  du  roy  i 
£lz  &  de  ceftedide  royne  ,  qu'ilz  ne  fç 
vent  comment  s'en  refouldre  ;  &  ce  q 
Pung  met  en  advant,  l'aultre  ne  le  trou 
agréable.  Et  par  ainf)'  ,  monfeigneyr,  vo 
ne  trouverez  eflrange  ces  longueurs  & 
diveriïté  des  advij  que  je  vous  donne  Ct 
vent  ;  qui  ne  procède  que  de  leurs  variée 
&  inconfîances  ;  mefmes  que  je  fv^ay  q 
ceiledide  royne  &  légat  ont  envoyé  enc 
res  ung  aultre  fois  devers^  cedid  roy  po 
fçavoir  le  chenïin  qu'ilz  doibvent  teni 
combien  que  l'on  ne  foit  du  tout  remis 
cuIx  d'en  faire  l'ouverture,  dont  la  refpon 
en  eft  attendue  de  jour  à  aultre  ;  far  laque 
ceulxcy  pofTible  (e  refouldront  aufîy  p 
qu'ilz  ont  ùïà.  par  cy- devant.  Toucesf; 
de  ce  qui  en  furviendra,  &  de  toutes  ai 
très  cbofes  que  je  verray  le  mériter ,  je 
vous  fcray  entendre  par  la  iMarquCy  leqii 
vous  portera  par  meiiiie  moyen  les  adesg 
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£  efîé  concluds  en  ce  parlement,  aux,»- 
je  ne  veoy  pour  nous  jufques  icy  plus 
;  ::  a  interefl  ^ue  de  l'argent  accordé  ,    & 
]s  réparations  du  couilé  d'EfcofTe  ;  de  quoy 
\  ne  me  fçaurois  tant  plaindre  ,   comme 
;  ui'e  faid  du  couronnement   de   ce  roy  , 
,1  eufl  cfté ,  ainf)'  que  l'on  dlfoit,  accordé 
ce  coup.  Vous  Youllant  bien  dire,  mon- 
igneur,  par  la  fin  de  ma  lettre,  q^ej'ay 
u  -  par  la  particulliere  qu'il  vous  a  pieu 
:'e  IriprejComme  il  ne  vous  a  pas  lèmblébon 
'  parler  encores  au  roy  de  mon  congié  ; 
tant  cela  à   aultres   briefs  temps  que 
congnoiflrez  pour  l'utillité  du  fèrvice 
U  majefté  y  eftre  mieulx  di^pofé.  Vous 
pHi.nt  très  humblement ,  Mgr.  le  voulloir 
vancer  le  plufloft  qu'il  vous  fera  pofllble  ,  & 
pendant  je  vivray  en  quelque  efperance 
eceulx-cy,  après  toutes  leurs  longueurs 
confufions ,  mettront  en  lumière  ce  qu'ils 
firent  fur  l'exécution  de  ladide  paix  ;  que 
prie  à  Dieu  voulloir  faire  fucceder  à  une 
mnefin,  &  vous  donner,  monlèigneur,&c„ 
Monfeigneur,  defpuis  cejfte  lettre  efcripte  , 
ibbé  de  Sainâ  Salut  m'en  eft  venu  porter 
.e  que   trouverez  cy  enclofe  ;  m'alîèurant 
e  celle  qu'il  vous  a  pieu  dernierementluy 
voyer  ,  a  efté  non-feuUemenc  receue  du 
yat  Ton  maiftre,  mais  encores  de  celle  roy- 
• ,  avecques  tel  plaifîr ,  pour  y  avoir  terme , 
e  le  roy  avoit  fi  bien  receu  l'honnefteté  que 
tr  mary  avoit  faide  à  l'endroid  des  foul- 
tz  François ,  que  ladide  dame  l'a  inconti- 
nt envoyée  audid  feignent  fon  mary.  Et 
ult  que  je  vous  di(e  ,  monfeigneur,  que  led. 
bé ,  oultre  ce  ^u'il  eftoît  de  tousi^urs  afièc- 


tionné  au  bien  de  ia  paix, il  s'y  çù.  de  noi 
veau  il  vifvement  elcliaufte  ,  par  Tobligatio  i 
en  laquelle  il  vous  a  pieu  le   mettre  par 
defcharge  de  Ton  abbaye,  q^e  je  cuydequ' 

■■  c-n  perd  le  repoz  du  jour  &  de  nuiâ;  ;  dequc 
je  ne  me  fçaurois  garder  ,  quelque  chofeqi  ij 

^en  doibve  fucceder,  de  louer  grandement  k 
bons  offices  qu'il  faid  en  cefte  praticque. 


M.    DE    NOAILLES    à    M.    l'AdMIRAL. 

-  l't 

5   décembre  155^. 

%e  feigneur  de  No  aille  s  donne  avis 
Vamiral  de  Coligny  ,  qii^il  prépo 
que  la  difpojïnon  des  affaires  pour) 
produire  la  paix  ,  dans  la  conférem 
qu'il  va  tenir  pour  V échange  des  pr 
fonniers  de  guerre* 

JVÎoNSEiGNEuR  ,  fli'ayant  monfeigneur, 
connefiable  adverty,  comme  wovis  ^  M.  ( 
Lalajn  vous  debviez  aifembler  le  ^4  ou 
de  ce  mois  fur  le  Cambrefis  ,  pour  compcf 
la  rançon  des  prifonnlers  qui  font  diteni 
defpuisces  dernières  guerres  ;  )'ay  penic  vo» 
faire  maintenant  cefle  lettre  peur  vous  :en 
tousjours  adverty  deTeflat  àes  chofcs  de  d 
ça.  Et  vous  diray  ,  monfeigneur  ,  que  ce{ 
r£>yne&:  iegat  font  tousjours  grande  dcmon 
tration  de  defîrer  le  bien  delà  paix  ,  &  d'ur 
voluntc  défaire  tous  omces  pour  trouver  J 
:înoyen  de  reconcilier  ces  deulx  princes  ,  d( 
<juoy  ilz  me  doibvent  faire  quelque  ouvft 
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il  y  a  dÉSJà  longtemps  ,  quimefembie 

diifèrée  pour  rcccafîion  de   vol^redi<fte 

.L)lée.  Ge  quiîiVe  faid  penfer  qu'il  vous 

^  -jra  propofé  quelque  chofe  &poriibIe  ii 

'  .ant  que  ceftepraticque  pourroit  bien  pren- 

re  auffitoit-fm  par  voiire  moyen,  que  d'aul- 

un  aultre  dont  elle  puiiTe  eftre  attendue.  Ce 

■^  je  prie  noflre  feigneur  voulioir  permet- 

i  bien  &  utiliité  des  afîaires  du  roy. 

.  :^nreigneur,  je  vous  envoyé  ung  double 

dvis  que  je  faids  par  merme  defpefche  au 

A.quoy  j'adjouileray ,  oultreie  contenu 

-'.ix  ,  que  cefle  roy  ne  n'a  pas  laid  jufcjues 

Hîtce  qu'elle  a  voullu  en  {an  parlem.ent  ; 

::e  faid  afîèurer  que  par  cy-apres  en  cho- 

lus  difficiles  elle  retrouvera  bien  empef- 

dè  les  conduire  à  l'advantaige  du  roy 

jii  niary  5  comme -elle deiîre. 

A'ivis  de  Flandres ,  envoyer^  au  roy. 

Du  28  novembre,. 

2  roy  d'Angleterre  doibt  aller  faire  Iss 
n-uts  de  iVoel  à  Anvers  &  folempuifer  la  ce- 
Lmonie&  faire  plufieurs  chevaliers  de  l'Or- 
pe  de  la  Thoifon  ,  ^veult-l'on  dire,  que 
ientoil  après  lefdides  fefles  ,  ii  fera  ung 
oyaige  en  pofle  en  ce  pays  d'Angleterre  , 
m.s  y  faire  long  fejour;  &  pendant  Ton  ab- 
;nce  ,  fa  court  Scconfeilne  bougera  dudict: 
Lnvers. 

-Le  marquis  de  Marigny  eft  mort  d'une  re- 
întion  d'urine» 
Ledid  feigneur  roy  a  efiably  ung  nouveau 
Dnfeil  pour  les  affaires  de  Fifindres ,  où  foa| 


■iîx  des  premiers  feigneurs  àuàià.  pays,  &  M.  , 
d'Arras ,  auquel  M.  de  Savoye  aiïifie  fouveni  î 
comme  chief  a'icelluy  &  gouverneur  des  Pays    \ 

Bas. 

Il  fe  did  que  l'on  eftablira  bientoft  encore; 
ung  aultre  confeil  pour  les  chofes  de  juftice . 
où  feront  plus  grand  nombre  de  confeiiiers     i 
îefquelz,  auront  auffy  regard  fur  le«  affaire;  . 
d'Italie,    de  Sicile,  d'Arragon    &  de  Sar-   . 
daigne.  . 

Le  duc  d'AIve  edtousjours attendant  1ère 
tour  d  ung  fieng  fecretaire  nommé  Mardoi  ;; 
rne  qu'il  a  longtemps  à,  envoyé  devers  i'em   | 
pereur  &  le  roy  Ton  fik,pour  faire  entendn  | 
à  leurs  majeftez  la  neceflité  de  leurs  affaire 
en  Italie,  &  Te  délibère  ledid  duc  ,  inconti 
iiant  après  l'arrivée  de  fjndid  fecretaire,  d. 
pafler'à  Naples  avecques  bon  congié  de  o 
roy.  Mais  dom  Bernardino,  qui  ell  à  prefen 
Viceroy  atdid  Naples,  ne  yeultvenir  de 
iTiOurer  lieutenant  gênerai  à  Miilan,  par  ain 
fy  l'on  efl  après  à  fe  refouldre  d'y  en  com 
mettre  ung  aultre. 

Le  voyaige  de  l'empereur  le  contmue 
efîant  ledia  feigneur  en  plus  grande  volunt< 
de  partir  qu'il  n'a  efté  encores  par  cy-devant 
cotTimeil  a  faiftparoiAre  à  aulcunesqui  lu; 
ont  vouUu  faire  différer  Ton  voyaige  ,  jufq^ue 
après  ces  grandes  froidures ,  auxquelz  il  ; 
did  qu'il  veult  s'en  aller  en  une  forte  ou  auj 
tre ,  &  pludofî  fe  faire  porter  avecques  un- 
balle  de  marchandifes. 

Cedid  roy  a  eflé  fort  malade  d'ung  gran» 

accez  de  fiebvre  catareufe  ,  dont  il  en  a  et 

aflez  de  femblables  durant  le  temps  qu'il  a  eflj 

en  ce  pays  d'Angleterre^  ce  qui  luy  provienft, 

■*^         .  eomnn 
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;omme  di  ent  les  médecins  ,d>j[lrefort  trif- 
e  ,  melancholique  &  grand  mangeur  oultre 
nefure,   &merme  de  viandes  grofief  &  mal 
yfées  à  digérer  ,  comme  de  lard  ,  dont  il 
ûà  le  plus  rbuvent  fon  principal  repas. 

Lçs  navires  de  celle  royne  ,  à  caufe  des 

fents  &  tourmente  delà  mer,  fe  font  retires 

efpuis  huia  jours  en  ung  port  près  de  San- 

ouytz  pour  fe  faire    radouber   de  aulcuns 

atz  qui  s'ejftoient  rompus  &  brifez ,  &  faire 

Taire  plu/îeurs  batteaulx  qu'ilz  ont  perdus 

v:  ladide  tourmente;  auquel  port  l'on  les 

raffi-aifchis  de  nouveauix  vifvres  pour  ung 

lOis ,  &  doibvent  partir  cejourd'huy  hs  ea- 

itaines  defdiâs  navires  pour   fe  retirer  en 

eulx.  Qui  faidcroyre  àceulxqui  cuydent 

îcn  entendre  les  affaires  de  delà,  que  ledid 

iipereur  ne  tardera  lojiguement  à  s'embar- 

uer ,  &  veullént  aulcuns  alTeurer  qu'il  n'at- 

•ndra  aultre  chofe  que  le  retour  du  courrier 

iedmontois,qui  efl  allé  en  Efpaigne. 

l-edid  feigneur  roy  ,  a  mandé  dom  Die- 

ue  Dagenede  ,  qui  eiî  encores  par-deca  ces 

ays,  &  fa  garde,  pourl'aller  trouver*,  def- 

jelz  l'on  attend  l'heure  de  leur  partement; 

jin'eftpas/îgne  que  ledid  feigneur  doibre 

mir/îtoft que  l'on  did,,  ou  v  venant,  qu'il 

veuille  faire  long  fejour  ,  puifqu'ii  parie  de 

ire  fon  voyaige  en  pofîe. 

il  s'eft  trouvé  parm.y  la  ville  de  Londres 

jufques  dans  les  falles  dudiâ  parlement  , 

•ande  quantité  de  livres  imprimez  à  la  dif- 

mation  de  ce  roy  &  royne,  avecques  piu«. 

îurs  exhortations  aux  grands  &  mefnus  de 

î  royaulme,  de  ne  debvoir  fouffrirne  aulcu 

îment  confentir  le  courojmement  de  ce  ïqy, 
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Cède  royne  clorra  demain  fon  parlement  , 
auquel  elle  a  îàià.  une  partie  de  ce  qu'elle  voul- 
îoit  ;  mais  le  plusdifiîcilie  eflremisà  ung  aul- 
tre  temps  ,  comme  du  couronnement  de  fon 
mary ,  dont  elle  n'a  ofé  parler  à  ce  coup, 
ayant  trouvé  its  fubjeâz  plus  rudes  &  obfti- 
nez.  5  qu'ilz  n'avoient  efté  de  toutfon  règne, 
.&  melme  hier  ladi<fle  dame  fuft  refufée  de 
pafïrrung  ade  de  banniffement  au  préjudice 
de  la  vie  &  du  bien  de  Çts  rui)jeâ:z  transfuges. 


M.  LJL    CONNESTABLJE    à    M.    DE   No AILLES^' 

\%  décembre  15 55:. 

J^t  connétable  loue  Çr  approuve  la  conr 
duite  fage  ù'  retenue  que  tient  notre 
ambajfadeur  ,  avec  les  Anglois  émif- 
Jaires  de  l'empereur  &*  de  fes  minïf 
très»  Il  lui  marque  que  le  roi  a  étt 
très  fatisfait  de  la  viveréponfe  quii 
a  faite  à  Vahhé  de  Saint -Salut,  fut 
le  projet  d\ine  nouvelle  affemblée. 
Mort  du  r.mrquis  de  Marignan, 

JVloNSîEUR  DE  NoAiLLES  ,  defpuîsle  par 
îement  de  voflre  courrier  ,  vous  avez  eu  un< 
derpefche  de  nouSjqui  vous  aura  efclaircy  di 
ce  qui  efioiî  furvenu  ,  de  s'ofFroitlors  ,  &  def 
puis  avons  receu  la  lettre  du  2^  du  pafTé  ,  qu 
a  aficz  demouiéà  venir,  par  où  nousavon 
fceu  ce  que  avez  defcouvert ,  tanr  de  Flandre 
gir  le  parjtejnent  de  l'empereur  ^  ^ue  au  liçj 
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V0U5  eftes  de  l'eUat  des  affaires  ;  &  ne  faids 
aoubte  ,    monfîcur    de    Noaiiles  ,    que    la 
loyne  paiTionnée  ,  comme  elle  eiî  ,  ne  fift  tout 
pourpiairre  à  Ton  mary.  Mais  il  y  a  aifez.  de- 
cjuoy  la  faire  penfèr  de  ne  levçr  pas  fîtofl  la 
telle,  &  fî jugerons  bien  quefon  moyen  &  (a 
puiiTance  ne  font  femblabJes  à  fa  maulvaifè 
voiunté ,  qu'il  fauit  neantmoings  effayer  de 
rompre  ,  &  y  obvier  par  tous  mo)  ens  ,  ayant 
eili  trouvée  très  bonne  riionnefte  façon  dont 
v:us  ufafles  à   fendroid  des  douze  gentilz- 
honimes  d'Angleterre  ,  qui  allèrent  difner 
clîez  vous,ainly  appoilez&atitrez  qu'ilz  ef- 
tj.'ent,  &  ne  fçauriez  mieulx  faire  que  de 
iuyvre  ces  coups  j  quand  fembiable  occafîon 
ù  ciefentera  ,  &  les  paiflre  par  delà  de  la  plus 
hoiiaede    apparence  &  amiable    demonllra- 
lio  1  que  vous    pourrez.  Si  vous  ad/i(ay-je 
b-r.n  quelefaiddu  pape  fe  va eTchauffant  plus 
qi:e  jamais ,  &  fè  peult  efperer  de  celle  nou- 
Ttiie  intelligence  grand  dom.maige  à  nofîre 
cMinemy  ;  &  ne  faids  doubte  fi  la  paix  ne  fè 
f.Lfi:  celle  année  ,  que  les  aLÏliires  duroy  n'a- 
m.indent  grandement,  ayant  très  bien  goufté 
ce  que  vous  m'efcripvez  des  propoz  que  vous 
1  tenuz  l'abbé  de  Saind-Salut ,  &  des  lettres 
enaefcriptes  le  bailly  Damont.  Enquoy 
-.ult  ,  monfieur  de  Noaiiles  ,    que  vous 
:;  conduirez  dextrement ,  fans  leur  faire 
--noiftre  que  l'on  s'en  foucie  aulcunemenr, 
ez  faidchofe  très  agréable  au  roy  quand 
.    oas  a  parlé  d'envoyer  gens  par-delà  pour 
mettre  partis   en  advant ,    &  retourner  fur 
le;  anciennes  erres,  de  l'en  avoir  ainfv  re- 
Lulé.   Ce  que  vous    continuerez   tousjours 
û  obferyer  en  fon  endroid  5  mais  bien  lujr 
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pourrez  vous  dire  ,  quand  ii  vous  en  parlera  > 
qu'il  a  afîëz  veu  que  le  roy  s'eft  bienlaifle 
aller  aux  chofe-s  honneiîejS  &  raifonnables, 
<Sc  que  vous  eftimez  tant  de  Çà  vertu  &  du  bien 
qu'il  de/ire  à  la  chreflienté  ,  qu'il  ne  fermera 
jamais  les  oreilles  ,  à  ce  qui  luy  en  fera, 
avecques  la  raifon ,  propofé  ,  &  moings  en- 
cores  quand  ellefortira  de  fi  digne  lieu  ,  que 
de  celluy  de  la  royne  ^  as,  M.  lelegat,pour 
doulcementfentir ,  &  tirer  de  luy  les  termes 
où  iiz  en  feront ,  pour  nous  en  donner  ordi- 
nairement advis.  Vous  alTeurantque  trourons 
grandement  ellrange  que  ledid  fîeur  legac 
s'oublie  tant  que  de  vcuUoir  accepter  Teftat 
de  chancellier,  qui  efl  chofe  fî  efloignée  de 
la  profefîion  qu'il  a  dcmonfirée  par  cy-devant^ 
que  je  netcay  que  en  dire  ,  &  feray  bien  ayfe 
deïfçavoir  bientôt  ce  qui  en  fera. Nous  avons, 
S.U  demeurant ,  fceii  l'advis  que  vous  donnez 
ce  Giibert  voyiîn  de  Cherbourg ,  pour  le  def- 
lein  qu'il  difi  avoir  fur  ladide  place;  ce  qui 
n'eft  pas  fort  ayfé  à  croyre.  ^{  efl-ce  que  à 
toutes  advantures  ,  j'en  ay  donné  advis  au 
iîeur  de  Langey  pour  tenir  ceulx  de  dedans^ 
advertis ,  &  fçavoir  ,  s'il  eft  pcfEble ,  quelles 
y  peuiventeftre  Çts  intelligences  pour  y  ob- 
vier. Je  vous  ay  adverty  de  i'aflemblée  de  M. 
de  Lalain  ,  &  de  mon  nepveu  M.  l'admirai  i 
qui  fe  faid  entre  Cambray  &  Je  Caftelet  , 
pour  regarder  au  faict  des  rançons  des  prifon- 
niers  de  guerre  ,  à  quoy  ilz  n'ont  encores 
commencé  que  d'aujourd  huy  ^  qu'ilz  fe  doib- 
\.ent  trouver  enfemble  à  l'abbaye  de  Vau- 
C^iies  5  près  Crevecueur,  &  y  a  apparence ,  à 
CjS  que  m'efcript  mondid  nepveu  ,  qu'ilz  onç 
grande  envie  de  delà  d'y  faire  une  bonne  £ng 
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Ce/îungdes  commenccmens  dont  parle  le- 
^iâ  /îeur  légat,  qui  ne  fçavoit  rien  lors  de 
ladiâe  afTemblée ,  comme  il  fe  peult  juger 
par  voflred.  lettre.  Tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  dadvantaige  ell:  la  profperité  des  affaires 
du  roy  de  tous  couflez  .  eftimant  bien  auiîy 
que  avez  entendu  la  mort  du  marquis  dô 
Mirignan  [a],  dont  les  Imperiaulx  font  gran- 
de plainde  ,  &  croy  à  la  vérité  que  c*eft  ung 
bien  &  grand  ferviteur  perdu  à  Tempereur  ik 
au  roy  Ton  fii/,  ,  defqyelz:  vous  nous  ferez 
■rand  piai(ir  de  continuer  à  nous  faire  fçavoir 
es  nouvciies.  De  Moret  le  ix^.  jour  de  dé- 
cembre I  5  ?  f .  Voftre  bon  uaiy  Montmorency, 
Mous  avons  eu  prçfentement  nouvelles  de 
Piedmont,  comme  le  duc  d'Alve  eft  extrel- 
mement  muiade ,  &  eftoit  on  en  doubte  qu'il 
fuft  pour  en  eichapper. 


[a]  Le  cardînalJean-Ange  Medequ'm  fon  frère, 
it  qui  lui  devoir  toute  fa  fortune  ,  ayant  été  élevé 
au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de  Pie  IV  ■>  s'c- 
cria  le  jour  de  fon  couronnement,  où  e(lUTnar^ 
quis  de  Murignan  l 
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M.  DE  NoAiiLES  au  Roy.; 

15   décembre  ins"» 

Conclujîon  du  parlement  d'Angleterre  , 
d'où  la  reine  a  tiré  peu  d^avan- 
îage  y  n'ayant  ofé  propofer  le  couron- 
nement du  roi  fon  mari.  Elle  fait 
mettre  a  la  tour  quelques  députés  3 
pour  avoir  parlé  trop  librement, 

OïRE  ,  VOUS  entendrez  par  la  Marque,  pre 
fent  pourteur  j  tout  ce  quîs'efl  pafle  au  parle ■ 
înent  de  ceile  royne  ,  qui  fiiiiil;  le  9  de  c( 
ip.ois  ,  avecques  braulcoup  moindre  fatis* 
fa^l^ion  de  ce  qu'elle  deiîrcit,  qu'elle  ne  û 
prcmettcit  pcuri'advancement  &  couronne- 
ment de  fon  mary  en  ce  royaulme  ;  dequo) 
elle  n'a  jamais  ofé  faire  propofer  aulcun^^ 
chofe  pour  \ts  grandes  difficultez  qu'elle  r 
trouvé  à  celles  qui  efîoient  trop  plusf.ici- 
îes  ;  dont  ladide  dame  efi:  demourée  fi  mal 
contante,  qu'elle  ne  s'ell  peu  enfin  contenii 
de  faire  parciiire  fa  collyre  à  l'endroid  ck 
quelques  chevalliers  qu'elle  a  faid  mettre  e 
la  tour  pour  avoir  tenu  un  langaige  en  cedii- 
parlement,  plus  ouvert  qu'elle  n'euft  voullui 
Dcquoy  je  pcnfe  toutcsfois  quf  par  telle  ri 
gueur  ,  elle  ne  mortiiïiera  jamais  le  cueur  (?>: 
l'intention  àes  fiengs  ;  mais  Taccroiflra  de 
jour  à  aultre  pour  luy  préparer  ,  quand  ilz 
en  auront  le  moyen  ,  fa  icult  ruyne.  Au  fur- 
plus,  fire,  vous  entendrez,  aufîyungcftrange 
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riiutationfur  le  voyaige  de  l'empereur ,  quR 
'on  did  maindenant ,  par  tous  les  ad  vis  qui 
riennent  de  Flandres,  debvoir  s'en  aller  à  la 
diette  de  Ratifbonne  ,  &  le  roy  Con  filz  en  Ef- 
jpaigne  ;  ain{}'  que  plus  particuUieremenc  Teti- 
tendra  voflredide  majeilé  dudid  la  Marque  -, 
Grecques  les  mémoires  que  je  luy  en  ay  bail- 
lez tant  de  cela  ,  que  de  toutes  aultres  cliofès , 
quej'aypenfé  le  mériter  ;  fur  lefquelz  je  me 
reniettray    pour  ne  vous  faire   plus   longue 
lettre.  Et  vous  diray  ,  feullcment,  lire, que!, 
telles  no-aiveiles  du  voyaige   de  l'empereur, 
ne  font  pus  bien  certaines  pour  ce  premier 
ad  vis,    Se  poflîble  qu'il  y  a  de  rartirïîce  & 
'  ^'îmulaiion.  Mais  quoiqu'il  enfoit,!!  fâuU 
/requs  ces  mutations  3c  changemens  de 
po2  (  encores  que  l'intention  dudid  em- 
';ur  &  du  roy  (on  fik  foit  aultre  )  monfîrent 
idemmentqu'ilz,  fe  trouvent  agitez  &  con- 
:  en  leurs  affaires  ,    pour  les  troubles  en 
y  ilz  fe  veoyent  pour  la  profperité  de.ç- 
lires  ,  que  je  prie  noftre  (èigneur  pour  I2 
de  ma  lettre  vouUoir  tousjours  accroiûie 
augmenter  ,  &  vous  donner  jiîre  ,  &c» 
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M.  DE  NOAILLES    à   M.  LE  CoNNESTABLE^^ 

i<f  décembre  i^^y. 

Suïit  de  la  négociation  de  la  paix.  Le 
légat  envoie  au  connétable  de  nouvel- 
les  propojïtions ,  Gf  il  attend  en  mime 
temps  ce  qui  réfultera  de  lajjemblée 
de  Vaucelles.  Notre  amhajjadeur fait 
renvoyer  en  France  les  plaintes  que 
faifoient  des  AllemanSy  contre  deux 
de  nos  capitaines  garde  -  côtes ,  dont 
ils  fe  plaignoient  d'avoir   été  pillés. 

iVlo^ SEIGNEUR  ,  j'ay  receu  defpiiis  deulx 
jours  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'efcriprc 
d'Annet  du  5  de  ce  mois  ,  par  laquelle  j'aji 
veu  comme  vous  avez  de  delà  defcouvert , 
mnCy  que  l'onfaid  icy  ,  quelque  changement 
ou  letardement  fur  le  voyaige  de  l'empe- 
reur ;ce  qui  vous  aura  encores  eftc  conforté 
par  une  petite  defpefche  que  je  vous  fis  du 
iz  de  ce  mois,  en  attendant  le  parlement  de 
la  Marque  ,  que  je  vous  envoyé  m:ùnâenant^ 
pour  vous  faire  entendre  ce  qu'il  s'en  did 
icy,  &  toutes  aultres  chofes  par  le  mefnu  dû 
i'occaiïon  pour  laquelle  je  l'ay  deipefché  ,  qui 
me  gardera  de  vous  en  faire  redide,  m'en  re- 
mettant du  tout  en  luy  8c  aux  amples  mé- 
moires que  je  luy  ay  baillez  pourceflefted^ 
tant  fur  les  difficultez  que  cefie  royne  a  trou- 
vé en  ee  parlement  >  que  de  plufîeurs  petf* 
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Zés  particularitez,  qui  vous  feront  bien  cong- 
îioiflre  ,  monfeigneur  )  toutes  choTes  eftre 
tien  efloignéesde  ce  que  l'on  vous  a  defpeinâ: 
de  delà  fur  le  couronnement  de  fon  mary  , 
&  que  au  contraire  il  femble  que  tousfe  dif- 
peff  ïcy  &  ailleurs  à  fa  grande  deffabveur;  à 
quo)'  pourra  beaulcoup  ayder  la  bonne  in- 
telligence que  le  roy  a  avecques  nofîre  fainft 
père,  de  laquelle  il  ferabien  neceifaire  s'Qn 
prevalloir ,  cependant  qu'il  eft  en  cefte  bonne 
volunté  ,  avecques  le  peu  de  temps  qu'il  nous 
promet  de  vivre.  Et  quant  au  négoce  de  la. 
paix  ,  je  vous  diray  ,  monfeigneur  ,  qu'il 
fèmble  par  la  longueur  qu'on  faid  de  Flan- 
dres à  refpondreà  ceiîe  royne  &  légat ,  n'eiî 
que  pour  eîcoiiter  de  ce  couilé-là  ,&  enten- 
dre ce  que  meflieurs  l'admirai  &  de  Lalain 
auront  faid  pour  la  composition  des  prifon  • 
niers.  Bien  ell  vray  que  Icdid  légat  avoit ,. 
longtemps  a  ,  propofé  de  vous  en  voulicir. 
efcripre  ;  mais  ayant  fceu  que  vaus,monrei- 
;neur,  aviez  voullu  bailler  une  lettre  à  M» 
e  Viterbe  pour  luy  faire  tenir  ,  il  s'eil  re- 
folu  de  l'attendre  advant  que  de  paffer  oul- 
tre,  pour  avoir,  à  ce  que  ;e  puis  congnoiP 
tre  ,  meilleur  fubied  de  prendre  (on  argu- 
ment ;  m'ayant  faiddilayer  le  parlement  du-» 
ûi&.  la  Ivï arque  quatre  ou  cinq,  jours  ,  pour 
vous  en  cuyder  efcripre  par  luy  ;  mais  à  la 
fin  pour  \\\y  oufter  l'oppinion  de  ne  voul- 
icir trop  attendre,  ny  mandier  celle  occasion  5- 
■^ay  faid  advancer  ledid  la  Marque,  auquel 
abbé  de  Saind-Salut  a  baillé  à  la  fin  lettres  , 
&certaings  articles  pour  vous  porter  ,  def- 
qjuelz  quand  il  les  me  monftra ,  j'en  vouUois- 
aire    reformer  trois ,   5c  rejetter  Tung  du. 

Ly 
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tout  ;  luy  perfuadant  de  ne  vous  faire  repre- 
fenter  aulcuneclicfe  qui  n'en  fuft  digne  pour 
venir  au  bien  de  la  paix.  Ce  que  je  luy  ay  bien 
vouUudire  &  faire  congnoiftre  neferoit  bien 
receu  de  vofîre  part  ;  à  quoy  il  m'a  refpondu 
une  paroUe  qui  me  fèmbleraifonnable  ;  me 
difànt  qu'il  safTeuroit  bien  qu'ilz  ne  feroient 
ûu  tout  trouvez  bon  ;  mais  qu'il  falloit  que 
icelie  reformation  vint  de  vous  ,  monlei- 
gneur,  affin  que  cefte  royne&  légat  viiTent 
après  plus  clair  pour  continuer  celle  pratic- 
que  ,&lcur  einreprinfed'effeifLuericeilepaix'î 
de  laquelle  il  efpere  ,  comme  il  diâ:  ,  une 
bonne  fin.  Que  je  prie  ànoftre  lèigneur  voui- 
loir  permettre  à  fon  contantement  &  foula- 
gementde  Ton  peuple. 

Monfeigneur  ^  defpuis  celle  lettre  fîgnée  ., 
ce  légat  a  receu  la  voftre ,  qu'il  a  tant  atten- 
due ,  fur  laquelle  il  n'a  trouvé  le  fondemeni- 
qu'il  penfoit  pour  prendre  fon  argument  à 
vous  efcripré  ^  &  comme  la  royîie  eit  fort  em- 
pefcliée  à  iè  refouldre  du  chemin  qu'ilz  tien- 
dront; &  enfin  j'eftime  qu'ilz  envoyerontaul* 
cuns  perfonnaiges  des  leurs  vers  le  roy^i  le 
loy  Phiiippes,  avecques  (èmblables  articles 
pour  efl'ayer  défaire  quelque  bon  exploit. 

Monfeigneur  ,  quant  au  courrier  Piedmon- 
toîs,  je  n'ciy  jamais  peu  fçavoir  au  certain  l'oc- 
c*fîon  de  Ion  voyaige  ;  mais  j'ay  bien  entenda 
de  bonne  part  que  c'eiloit  pour  faire  advan^ 
cer  quelque  partie  d'argent  pour  Tîtalie  ou 
Flandres  ,  &  a-l'on  ellimé  jufques  icy  que  > 
l'empereum'attendoit  aultre  chofe  pour  par- 
tir que  fon  retour.  Mais ,  quoiqu'il  en  foit  » 
je  vous  puis  aiïèurer  ,  monfeigneur,  que  l'on 
w'apoinJtflwJ  prijasp^r:de^^a  ,  le  reLardç;3ien| 
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-,ue  vous  luy  avez  donné  ;mais  au  contraire 
vous diray  que  je  n'ay  jamais eflé  par-deca  plus 
prompteraent  refpondu  en  tout  ce  que  j'ay 
recherché  pour  ceulx  qui  vont  &  viennent 
d'Efcoife,  A  quoy  j'adjouiîeray  d'avoir  depuis 
deux  jours  faid  mettre  en  liberté  deux  capitai- 
nes Normands ,'  &  tenir  navires  des  quatre  qui 
font  commis  à  la  garde  des  coures  de  la  Nor- 
mandie &  de  laPicardie  &  de  faire  le  convoi  de 
nos  navires  ,  encores  qu'il  y  euft  afîèz  de  fub- 
jed  en  leur  deffenfe  pour  les  ruiner  du  tout  y 
veu  la  maulvaifè  juiiice  que  l'onfaid  par- 
deça  ,  &  l'envie  que  Tadmiral  de  Hov/ard 
avoit  de  les  troubler  ;  dont  enfin  j'ay  tant 
crié  que  j'ay  faid  renvoyer  la  congnoillance 
de  la  déprédation  dont  ilz  font  chargez,  au 
r:oy  &  à  fa  juftice.  Ce  qui  m'a  femblé  ,  mon- 
ft^gneur ,  n'avoir  faid' peu  pour  le  fervice 
de  là  majeiîé  ,  &  le  bien  de  fes  lùbjeâz,  de' 
leur  faire  perdre  le  jugement  d'ung  tel  faict ,  : 
pour  la.con(êquence  qui  s'en  enfuyvra  à  nol- 
£re  honneur  &  prouffid  ,  ainfy  que  ce  peur-- 
teur  vous  pourra  plus  amplement  faire  €»::" 
rendre. 


ïifi 
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Mémoire  &  advis   au  Roy» 

Du  lé  décembre  i^^' 

InflruElions  pour  la  Marque  ,  gentil^ 
homme  dufeigneurde  NoailleSy  def* 
pefché  en  France, 

Lja  Marque  fera  entendre  au  roy  &  à  mon-- 
fèigneur  le  connefîable  ,  comme  le  parle- 
ment que  cefîe  royne  faifoit  tenir,  fuÂ  clos 
&  fermé  lei?  de  ce  mois  ,  auquel  Ce  font  paiTez 
les  ades  dont  il  en  porte  les  memoires,ayant 
trouvé  ladide  dame,  nonobflant  fa  première 
demande,  qui  luy  fufl  en  partie  accordée, 
grandes  contrarietez  en  ce  qu'elle  y  a  delpuiî 
fiùd  propofer.  Et  en  premier  lieu  les  quin- 
ziefmes,  qu'iiz  appellent  icy  fixfiins  ,  qui 
luy  ont  efîé  du  tout  refufèi  ,  comme  aufly  luy 
fuft  bientolî  après,  de  pouvoir  abfolument 
dilpofërdu  domayne  de  ce  royaulme  durant 
fa  vie ,  (ans  y  appeller  les  elîats  d'icelluy ,  oa 
elletendoit  fur  tout  pour  difpofer  de  la  cou- 
ronne. 

Pareillement  de  ce  qu'elle  vouUoit ,  qu'en 
î'afîèmblée  defdicls  eftats ,  nul  ne  neuft  eftre 
receu  à  l'efledionde  fcindicq&  député  pour 
les  yiJles  &  pays  dudid:  royaulme  »  s'il  n'elloit 
cxpreiîèment  natif  d'iceulx.  \ 

Auiïy  luy  fuft  refufé  ung  aultre  bil^  fur  la 
refiitution  d'aulcuns  biens  aliénez  dés  feuz 
duc  de  Nortfort&  comte  de  Surrez  ,  qu'elle 
jretendoit  çQxidyire  en  h  fabveur  du  âuç  d€ 
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Nortfort  ]a]  ,  qui  efl  à  prefent  gendre  du 
comte  d'Arondel. 

^  Et  de  mefme  fuft  rejette  audid  parlement 
(à  la  grande  honte  &  confufion  de  lad.  dame) 
iing  aultre  bill ,  par  lequel  elle  vouloit  con  fi[- 
quer  iesperfonnes  &  biens  de  ceuix  qui  font 
transfuges  [h]  de  ce  royaulmc  defpuis  ion  ad- 
venement  à  la  couronne ,  &  (î  encores  aux 
chofes  qui  luy  ont  efté  accordées  ,  comme  la 
defunion  des  dixmes  ,  annates  ,  premiers 
fruidz  des  biens  des  eglifes  ,  elle  y  a  trouve 
telle  difnculté  &  reMance  ,  qu'elle  n'a  jamais 
o(é  propofêrle  couronnement  de  Ton  mary  , 
ny  aultre  chofe  pour  fon  advancement;mais 
aeflé  contrainde  faire,  rompre  le  parlement 
devant  le  temps  qu'elle  penfoit,  après  avoir 
receu  ,  tant  elle  ,  que  Tes  plus  fabvorifez  con» 
ièiilers,  une  grande  efcorne  ,  comme  lediâ: 
îa  Marque  fera  plus  amplement  entendre  ^ 
n'oubliant  ce  quifuft  faid  contre  les  contre!- 
leurs  &  grand  efcuyer  ,  &  furtout  celle  que 
ung  gentilhomme  nommé  M^.Proret^fiiî  au 
comte  de  Pembroug,  qui  en  furent  jufques 
à  s'attacher  au  collet,  &  fe  donner  du  poi» 
gnard  en  la  gorge,  dequoy  lediâ  de  Pem-  , 
broug  en  eft  grandement  deffabvorifé  ;  & 
toute  la  nobleffe  d'Angleterre,  l'ayant  aban- 
donné, defpuis  cet  adCjplus  de  quarante  g e n- 
îiliho  m  mes  des  iîengs» 

[vîj  Philippe  Howard.  C'efl:  le  premier  de  ce 
nom  q^iii  ait  porté  le  titre  de  comte  d'Arondel ,  du 
chef  de  fa  femm'î  j  fille  de  Henri  Fiez  Alan. 

*[&]  C'éroient  des  proteJtans,  o-ue  la  crainte  des 
fuppUces  aroit  fait  retirer  en  piufieurs  villes  de 
Suifle  &  d'Allemagne  ,  &  à  Genève  j  Zurich ,  Emb- 
4eii,  FrAnçfgrt  &  à  Scraib«ijrg.  '" 
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Qu'il  s'eft  trouvé  plufîeurs  livres  imprimez.- 
durant  lediiâ  parlement,  en  vulgaire  Anglois;, 
à  la  diffimiation  de  ce  roy  &  royne  ,  &  de  la-- 
nation  Efpaignolle,  femez  par  toute  la  villes 
de  Londres ,  &:  jufques  dans  lesdeulx  failes* 
dudiâ  parlement  ,  dont  ladide  dame  &  ^çÀ" 
gneurs  de  fon  confeii  ont  eflé  fort  troublez 
&:  empefchez  pourfcavoir  de  quelle  partilz 
pouvoienî  provenir  ;dequoy  toutesfoisil  ne 
s'eft  trouvé  aulcune  cbofe, quelque  dilligence" 
&  information  qu'ilz  ayentfceu  faire. 

Dira  que  l'on  entend  par  lettresde  Bru- 
xelles du  5  &  20  de  ce  mois  ,  que  le  voyaige' 
de  l'empereur  pour  aller  en  Efpaigne  eft  rom- 
pu ,  &  que  ce  fera  le  roy  fon  filz  ,  lequel  en- 
tenant  la  route  pour  s'en  aller  .viendra  viti- 
ferla  royne  fa  femme  au  chafleau  de  Dou-- 
vres  ,  qui  eft  desjà  préparé  pour  l'empereur  y 
où  aulcuns  veuUent  dire  qu'elle  le  fera  cou- 
ronner ,  fi  elle  peult  ,  &  luy  délivrer  lors  tout ' 
Targent  qu'elle  pourra  cependant  afTembler. 
Dira  aufTy  que  ce   changement  efl  venu,- 
comme  l'on  did: ,  à  caufe'  du  roy  des  Romains' 
&  princes  de  l'empire,  qui  ont  vouilu  ap- 
peller  l'empereur  de  ce  couilé  pour  s'en  pré- 
valoir &  refifler  à  i'entreprinfe  du  grand  fei- 
gncur  j  qu'ilz  craignent  debvoir  venir  à  ce 
temps  nouveau  fur  la  Tranfylvanie  &  Hun- 
grie.  Aulcuns  veullent  dire  aulTy  queledid: 
loy  fon  fîlz  a  bien'  aydé  à  cefîe  praticque,  pour 
î'envie qu'il  a  tousjours'eue de  faireluy  mef- 
îTie  le  voyaige  d'Erpnigne  ,  oùils'aymenatu- 
Teilement  plus  qu'en  auitre  lieu  du  monde. 
Par  iefqueilesletrres  de  Bruxeiles,il  s'entend- 
que  l'empereur  faid    defarmer  quelque  par- 
îiç  des  navires  qu'il  avoit  faid  erquipp.er  e»^ 
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Hollande  pour  Ton  palTaige.Toutesfois  beau! - 
coup  de  gens  de  bon  jugement  ne  peulvent 
croyre  que  iedid  empereur  ne  faffe  luy  me(-=- 
me  iedidvoyaige  d'Efpaigne. 

Que  ledict  feigneur  roy  a  envoyé  quérir 
toutes  les  gardes  &  aultres  Ces  ferviteurs  ,ne 
laiiTant  feuilementà  la  roy  ne  fa  femme  que 
une  partie  de  Tes  chantres  &  mufique  ;  mais 
que  dom  Diegue  d'Ageneden'a  peu  encores 
partir  pour  n'avoir  moyen  de  (atisfaire  aux 
cebtes  que  Con  maifîre  a  faites  icy  «  &  fa  mai- 
ion  aufly  defpuis  Ton  partement.  Toutesfois 
il  s'entend  maintenant  qu'il  partira  celle  fep- 
maine. 

Que  Courtenay  s'en  eRallé  de  Flandres  en 
Allemaigne  &  Italie  ,  par  le  congié  dudift  fei- 
gneur roy  &  ro)  ne  fa  femme  ,  &  qu'il  feroit 
bien  utille  pour  le  fervice  du  roy  de  faire  ad* 
vertir  ledid  Courtenay  dextrement  &  fecret- 
tement  par-delà  ,  foit  par  les  ambaifadeurs, 
qui  refident  àllome  &  à  Venife,  ou  par  aul- 
Gun  aultre  des  ferviteurs  de  fa  majefié ,- de 
prendre  garde  à  fa  perfonne  [c]  ,  &  fe  tenic 
en  lieu  où  il  puiffe  librement  converferavec- 
ques  affeurance  de  fa  vie,  &luy  diffuader  de 
ne  retourner  plus  en  aulcun  lieu  des  pays  de 
l'obéyflanee  des  fvSdicts  feigneur  &  dame  ;. 
s'afTeurant  dudid  Courtenay  de  telle  forte, 
que  s'il  advenoit  aulcune  mutation  ,  &  ceulx 
cy  vouUufTent  rompre  avecques  le  roy  , 
comme  plufieursprefument,  que  fi  majefté 
peufl  finer  de  luy  comme  de  la  perfonne  du 
monde  qui  feroit  pour  le  temps  plus  propre  à 

[c]  Il  mourut  en  Italie  ,  &  oa  foupçoana  ics 
Impériaux  de  l'avoir  fait  empoifenner* 
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mettre  grands  troubles  en  ce  royaulmed'AitJi 
gleterre. 

Dira  dadvantaige  comme  j'ay  parlé  à  Thom-^ 
me  dont  on  avoit  efcrfpt ,  lequel  m'a  faiâ; 
plu /leurs  offres  pour  le  fervice  du  roy  de  plus^^ 
grande  confideration  que  je  n'euffe  penfé  j^ 
mefme  m'a  voullu  faire  parler  à  perfonne  de» 
qualité  ,  &  conduid  avecques  gens  de  guerre  y. 
qui  feroient  bien  aijffy  pour  troubler  les  afïai- 
res  de  cefie  royne  ,  fî  elle  en  donne  l'occa/ion  ,. 
&  pour  ce  ,  ne  feroit  pas  mal  à  propoi  de 
luy  promettre  quelque  penfîon  ,  ainfy  que 
monfeigneur  le  conneftable  m'aefcript ,  dont 
la  Marque  portera  refolution^d'aultantqu'ilz- 
preffent  fort,  &  n'oubliera  de  dire  les  condi- 
tions qu'il  prefente. 

Cefie  royne  doibt  aller  faire  les  fefles  de 
Noël  à  Grenouyclî,  oiï  elle  fe  fufl  pluflofl' 
advancée  ,  fans  la  volunté  qu'elle  a  d'attendre 
îe  légat  Polus  [^]  lequel  fetrouve  empefché 
avecques  tous  les  evefques  qui  font  icy  affem- 
blez  ,  pour  donner  ung  règlement  ,  tant  fur' 
euJxmefmes,  que  à  tout  le  clergé  d'Angle- 
terre ,  fur  leur  façon  &  honnefteté  de  vivre  ;. 
&  fault  croyre  que  la<iiâ:e  dame  ayme  tant 
icelluy  Icgat ,  qu'elle  ne  veult ,  ny  nepeult" 
faire  aulcune  choie  fans  luy. 

il  s'entend  de  bonne  part ,  que  lediél  legat 
avoit  confenty  à  prendre  les  fceauix  d'Angle- 
terre ,  pour  compiairre  à  ladide  dame  ;  mais 
il  a  fceu  defpuis  quelques  jours  de  Rome,/ 


[rij  11  tint  un  fynode  provincial  dont  les  ades  fub- 
fîftenr^  fous  le  titre  de  réformatioa  d'Angleterre  j 
luîvantks  décrets  4u  cardinal  Polus,  légat  du  Saiac 
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tjuele  papen'avoit  pas  eu  agréable  qu'il  euft 
fîtoft  confenty  aux  perfuafîons  que  ces  roy 
&  royne  luy  avoient  faides  d'entrer  en  leur 
conîeil  [<?],  &  que  pource  rerpe<5t  il  n'accep- 
teroit  l'eftat  &  office  de  chancellier,  &  ne 
fçait-t'on  qui  obtiendra  ce  lieu.  Bien  eftime- 
l'on  maintenant,  félon  la  commune  voix  ^ 
que  ce  ferarevefque  d'Hely  j  ci'aultant  qu'il 
n'y  a  aultre  de  fon  elîat  au  confeil  de  lad. 
dame  ,  &  qu'en  la  clofture  du  parlement,  il 
fid  l:i  harangue  que  le  chancellier  avoit  aC'- 
couflumé  de  faire, 

Ledid  la  Marque  n'oubliera  de  parler  à- 
^  monfeigneur  le  conneiîabie  de  la  grâce,  5c 
.  pardon  de  •  .  .  .  Lequel  en  faid  merveil- 
leufe  inftance  &  requefte.  Suppliant  très  hum- 
lement  que  fi  on  ne  la  veult  mettre  entre  fes 
mains,  que  l'on  la  baille  à  quelques  perfon- 
naige  qui  luy  en  refponde.  AufTy  luy  fouvien- 
drade  parler  de  la  traide  des  bleds  de  .  .  . 
lequel  faid  plu/leurs  fcrvices  par-deça ,  &  (e 
dirpofe  tous  k s  jours  pour  en  faire  de  plus 
grands,  comme  ceiluy  qui  en  a  les  moyens  , 
tant  pour  les  intelligences  qu'il  a  de  Flandres» 
AUemaigne,  quedecepays,  lequel  ne  veult 
toutesfois,  pour  ne  le  defmouvoir,  qu'icells 
îraide  foit  en  fon  nom  ,  mais  au  m.ieng. 


j^ej  Paul  IV.  foiîtT:  oit 'impatiemment  que  ce  car- 
dinal  ,  qui  école  fon  miniftre  en  qualité  de  ié5ac>. 
entrât  dans  le  confeil  d'un  prince  fon  ennemi,  <3& 
auqjusl  ii  étoit  \  la  veilk  de  faire  h  guerre. 
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M.  LE  Connestable  à  M.  de  Noailleso 

38  décembre  ïjîîT» 

ht  baron  de  la  Garde  ,  général  des  ga^ 
lères  de  France ,  enlevé  on^e  vaip 
féaux  aux  ennemis ,  qui  étaient  char< 
gés  de  huit  cens  hommes  de  débar^^; 
quement» 

JVloNSiEURDE  NoAiLLES ,  cficores  qiic  Je 
vous  aye  dernièrement  amplement  efcript, 
&  que  foyons  attendant  de  vos  nouvelles,  iî 
lî'ay-je  voullù  laifîèr  à  vous  faire  ce  mot  de 
lettre,  pour  vous  advenir  que  nous  eufmes 
hier  nouvelles  certaines^,  comme  retournant 
le  Baron  de  la  Garde  [a]  de  conduire  à  Rome , 
M.  le  cardinal  de  Tournon  [è] ,  il  a  rencon- 
tré unze  navires  des  ennemis  ,  chargez,  de 
fouidat7  Efpaignolz,  qui  palfoient  en  Italie  , 
lefquelz  il  alîailliil  &  tellement  les  combat- 
tift ,  qu'il  mict  à  fonds  quatre  defdids  navi- 
res ,  &  en  ce  confiiâ:  y  a  eu  de  noyez  Si  tuez 
400  hommes  defdids  Efpaignolz  &  800  pri- 


[a]  Le  capitaine  Paul  Ifcalin  ,  que  fa  valeur  clc' 
va  aux  dignités  de  chevalier  de  Tordre,  d'cimbâlfa' 
deur'a  Conflantinoplc  &  de  général  des  galères.  L< 
maffacre  de  Cabrieres  ,  auquel  il  eut  beaucoup  d( 
part  -,  fît  tort  à  fa  fortune ,  ôc  en  fera  éternelle 
nient  à  fa  mémoire. 

[t]  Miniflrede  François  I,  <Sr  que  ceux  du  ro 
fon  fuccefTeur  rcleguoient  en  Italie  ,  fous  le  pré« 
texte  honorable  d'y  négocier  avec  le  pape» 
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/ônnlers  que  ledid  Baron  de  la  Garde  a  em- 
mené quant  &  luy  en  Provence  ;  &  n'euil  efté 
la  nuicl  qui  furvint ,  il  ne  s'en  fuft  (àulvé  pas 
ung,  comme  il  m'efcript.  Ce  font  nouvelles 
dont  vous  pourrez  faire  part  à  vos  bons  amys 
jdedelà.  Mon  nepveu  ,  M.  l'admirai,  a  com- 
mencé de  parler  avec  M.  deLalain,  &onf 
donne  commencement  à  leur  négociation  ,• 
donc  bientoft  Ce  fçaura  ce  qui  Ce  peultefpe- 
rer.  Nos  affaires  de  Rome  ,  vont  tousjours  de 
birnen  mieuîx.  De  Biois  ce  iS^,jour  de  dé- 
cembre 1555.  Voiîre  bon  amy  ,  Montmo- 
rency. 


M.  DE  NoAiLLES  au  Roy. 

27  décembre  15^^. 

Conférence  entre  le  légat  &'  notfe  am.' 
bajjadeur  ,  aufujet  de  la  paix.  Ce 
prélat  lui  avoue  quil  a  envoyé  l'abbé 
de  Saint-Salut  vers  l'empereur  ,  &* 
quil  le  fera  pajfer  enfuite  à  la  cour 
de  France, 

OiRE ,  en  continuant  tousîour^  ce  qu'il  vous 
a  pieu  me  commander  ,  de  tenir  d'heure  à 
auitre  advertie  vodre  mujeilé  ,  des  occurran- 
ces  de  de-^a,  merme  par  voftre  dernière  du 
12.  de  ce  mois.  Je  vous  diray ,  fîre  ,  que  ce 
légat  me  fift  hier  feuUement  appeller  à  ce 
difner  ,  dont  il  ni'avoir  tant  de  fois  faicl  en- 
tretenir, me  faifant  alTez  congnoillre  ,  en- 
voies que  les  anioaiîàdeurs  de  Portugal  8c  de 
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Venife  y  fuiïènt  de  mefme  invitez ,  que  cefte 
afTemblée  n'eiloit  que  pour  m'appeller  &  par- 
ier particullierement  des  propoz  de  la  paix  , 
comme ung  chafcungde  lacompaigniepeuft 
pareillement  defcouvrir ,  d'aultant  qu'il  ne 
parla  en  privé  à  nul  des  aultres ,  &  que  fer 
difcours  furent  de  deulx  heures  entre  luy  & 
inoy  ,  avecques  Çts  perruafioris  &  exhorta- 
tions accouftumées    fur  la  necelTité  d'icellé 
paix  pour  le  bien  de  la  chreftienté,  Dequoy 
pour  n'en  faire  redide  ,  je  n'en  diray  mot  ; 
mais  reullementvousafïeureray  ,  lire  ,  que  je 
ne  iuy  en  refpondis  ung  feui  aultre  qui  fur-* 
p^fTat  i'iniîrudionque  monfeigneurie  conneC 
table  m'a  donnée  ;  &  enfin  pour  toute  con* 
clufion  ,  ne  pouvant  tirer  de  moy  [a]  ce  qu'il 
euil  bien  voullu   ,  me  defclaira   (  ce  que  je 
fçavois  afiez  )  d'avoir  envoyé  l'abbé  de  Saind- 
Salut  devers  l'empereur  &  le  roy  Ton  filz  ,  & 
qu'incontinant  après  qu'il  aura  parlé  aux  fuf- 
diéls  feig^neurs  ,  il  ne  fera:  faulte  d'aller  delà 
en  hors  devers  voftre  majeftéj  ou  faifant  foti 
chemin  p?r  icyt  i\4aisquoy  qu'il  en  Toit ,  )« 
vous  veulx  bien  afTeurer  ,  lire  ,  que  ledid 
abbé  me  promift  en  partant  pour  faire  cedid 
voyaigede  m'efcripre  fccrettement  de  ce  né- 
goce ,  &  adreflèr  fes  lettres  à  perfonnaige  qui 
eft  delà  famille  defondidmaiflre  &  yoSre  fi- 
celle fubjed  &  ferviteur»  De  ce  que  j'en  ap- 
prendray  par  fon  moyen  ,  ou  aultre  ,  je  ne 


[a]  Notre  ambafiadeur  n'oppofa  jamais  qu'une 
négative  confiance  aux  grands  raifonacmens  des 
miniltres  Anglois.  Cette  fermeté  fît  croire  qu^  nou^ 
voulions  continuer  la  guerre,  &  détermina  le  roî 
d'Angleterre  à  figner  une  trêve. 
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feray  faulre  d'en  donner  prompt  advis  à  vo(- 
tredide  majefté  ,  laquelle  je  n'ennuyeray 
inainâenaRt  de  plus  longue  lettre  ,  me-re- 
inettant  du  furplus  en  celle  que  j'efcripts  à 
inondid  feigneur  le  conneflabîe. 


. 


Le  Roy  à  M.  de  Noailles. 

2  3  décembre  i^^f. 


e  roi  témoigne  au  feigneur  de  Noailles; 
que  dans  la  conjonciure  du  dernier 
parlement  ,  il  lui  a  rendu  le  plus 
grand  fervice  qu  il  pouvoit  lui  faire  ; 
ix^  il  ajoute  que  les  commijfaires  qui 
s'étoient  affemblés.pour  régler  la  ran^ 
çon  des  prifonniers  de  guerre  ,  repre-. 
noient  la  négociation  de  la  paix» 

yioNS  DE  Noailles,  j'ay  veu  &enten- 
lu  toutee  que  la  Marque  a  apporte  &  diâ  de 
roftre  part  [a]  dont  il  m'a  fceu  rendre  très 
)on  compte,  &  tel  que  je  demoure  fortad- 
^ant  infîrwift  de  tous  les  affaires  de  delà ,  &  de 
:e  qui  eftpaiïé  &■  demefné  en  ce  parlement  ;en 
luoy  j'ay  congneu  que  vous  n'avez  rien  ob-- 
Tîis  delà  dilligence  accoutumée  ^  quieft  le 
)lus  grand  fervice  que  vous  me  fçauriez  faire, 
nelmement  d'avoir  fi  profondement    fondé 

[<]^Le  parti  que  notre  ambaffadeur  avoit  formé, 
oint  à  ceiui  de  la  princeffe  Elisabeth  ,  rompit  tOM- 
es  Its  mefures  que  la  reine  aveit  prifes  ,  pour  faîrç 
agçf  fa  couronne  dans  la  maifon  d'Autriche,     ' 
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&  entendu  les  moyens  que  a  le  perfonnaige  \h1 
que  vous  a  produict  Brecheville  ,  que  je  feray 
très  ayfe  que  vous  teniez  vif  &  en  eftat  d'en 
îirer  i'utillité  qui  s'en  peuitefperer,  trouvant  î 
très  bon  que  pour  ceft  efFeâ  ,  une  penfion 
,bonne  ne  luy  foit  efpargnée  ,  dont  ledid  la 
JVlarque  vous  en  portera  ma refolution.  Ce- 
pendant ,  je  vous  diray  ,  mons  de  Noailles  . 
que  i'ay  bien  confîderé  les  propoz  que  l'abbé 
de  SaindSalut  vous  continue  pour  le  faiâ 
de  la  paix ,  &  veu  les  articles  qu'il  a  envoyez 
à  mon  coulîn  le  conneflable ,  par  où  il  eil  ayfé 
àvecirqu'ilz  le  tiennent  ^   &  le  légat  avec 
eues  ,  en  fufpens  &  incerraineté  ,  &  fe  ferveni 
d^eulx  d'unibre  &  non  d'aultre  chofe  ;  car  de2 
la  deulxieme  affemblée  qui  s'eil  faide  entr< 
nos  depputez  [c]  eflantfurla  frontière,  fu 
le  faiâ  des  prifcnniers,  ceulx  del'empereu 
font  entrez  franchement  à  rechercher   le 
moyens  fur  le  faiâ  de  ladiâe  paix,  &  à  1 
iroifiefme  y  ont  frappé  fi  clairement,  qu'ih 
ont  ouvertement  à'ih  qu'ilz  cherchoient  un< 
paix  ou  une  trefve  ,  &  monilré  finguliere- 
jnent  grande  envie  d'y  entendre  ;    de  forti 
qu'ilz  ont  prié  lesmiengs  d'envoyer  queci 
pouvoir  de  moypoury  befoigner  ;  &  l'un^ 
<i'entre  eulx  efl  allé  devers  lediâ  empereu 
pour  fçavoirde  luy  &  de  Ton  filz  refolutioi 
de  fe  retrouver  enièmble  le  premier  jour  di 
l'an,  &  là  en  mettre  les  fers  au  feu,  dont  i 
y  a  apparence    qu'il  pourra  fortir  quelqui 
fruiâ,  &  peur  le  moings  ay-;e  donné  charge 
aux  miengs  ne  y  perdre  poinc^  de  temps  ,  ^ 
*- ■■ 

[tj  Dudelay. 

i.cj  L'amiral  de  Coligny  &  1«  comte  de  Lalain. 
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"en  efclaircir  bientoft.  Se  cependant  achep- 
rer  la  négociation  dtCdids  prifonniers ,  qui 
le  fçauroit  edre  en  meilleurs  termes  vS'ef- 
ans  iceulx  depputez:    Imperiaulx    accordez 
jue  chafcun^   defdiâs  prifonniers   forte  ea 
)ayant  ce  qu'il  a  de  revenu  d'eilat  &  foulde 
le  Ton  prince  pour  une  année  ,  dont  ilz  feront 
:rus  par  leurs  feings  &  fceaux ,  excepté  de 
non  coufin  le  duc  de  Bouillon  [^J  ,  dont  la 
elivrance  demoure  encores  accrochée,d'aul- 
ant  qu'iU  parlent  tousjours  d'avoir  la  place 
.e  Bouillon  ,  &  je  n'ay  pas  délibéré  dejamaif 
a  rendre,  eftimant  raifonnable qu'il foitde- 
ivré  pour    fa  rançon   comme    les  aultres. 
uffy  ne  font  de  ce  nombre  ,mon  coufin  de 
/lontmorency  [e]  j  ne  le  ducd'Arfcot,  qui 
en  iront ,  à  mon  advis ,  l'ung  pour  l'aultre. 
^'eil,  mons  de  Noailles,  l'eftat  en  quoy  font 
aes  affaires  en  cell  endroid-là  ,  dequoy  je 
ay  vouliu  faillir  à   vous  advertir  inconti- 
ant  ,  comme  je  feray  de  tout  ee  qui  fur- 
iendra.  J'ay  aufiy  veu  les  advis  que  vous  me 
onnez,  &  ne  fauidrez  de  faire  faire  envers  le 
ilord  Courtenay  [/]  par  mes  gens  eflans  en 
talie  ,  Toffice  que  m'efcripvez  ,  &  fi  ay  com- 
mandé la  remiilion  dudid  Bretheville  ,  que 
îàid  la  Marque  mettra  en  vo^  mains,  non 
as  pourluy  bailler,  finon  que  je  vous  en  ef- 


[ij  Robert  de  la  Marck  ,  pris  au  iîège  de  Hédin. 

[ej  Fils  aîné  du  connétable,  depuis  maréchal  de 
ranee,  pris  au  fiège  de  Therouenne. 
If]  Il  avoir  été  prlsdéguifé  en  foldat,  &  fe  fauvîi 
epuis  travefti  en  payian  ;  ce  qui  fit  dire  à  Charles- 
int,  qu'il  s'éroic  lailTé  prendre  comme  un  c^ 
yi^i  &  ^^'il  s'éç^U  çûfui  en  voleur. 
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cripray.  Je  vous  J)rie  pour  tant  mieulx  l'en 
afleurer  &  luy  donner  occafion  de  faire  tout 
debvoir.  Qui  eft,  mons  de  Noailles,  tout  ce 
que  vous  aurez  de  moy  pour  le  prefent  »  finoa 
que  jufques  à  ce  que  je  veoye  plus  clair  en 
ce  changement  du  voyaige  de  l'empereur ,  je 
n'en  croyray  rien  ,  fçaichant  très  bien  qu'il 
feroit  du  tout  hors  de  propoz  ,  qu'il  demou- 
raft  après  cefle  belle  celTion  en  opprobre  du 
îïîond^ ,  inutiile  &  malade  comme  il  eft ,  en 
lieu  où  il  ne  fçauroit  rien  faire  pour  fa  fandé. 
Priant  Dieu,  mons  de  Noaille^,  qu'il  vous 
ayt  en  fa  garde.  Efcriptà  Bloisle' 28*^.  jour 
de  décembre  155  5»  Henry.  De  l'Aubefpine. 


M.   le  Prothonotaire   de   NoAiiLEsà 
Madame  DE  R p  y e. 

30  décembre  ,iJ5f. 

La  reine  trouve  peu  de  difpojîtion  dans 
le  parlement  àfavorifer  fes  dep 
feins.  On  efpére  un  heureux  fuccès 
pour  la  paix  ,  de  V entrevue  Gr  de  la 
conférence  de  V amiral  d^  Coligny , 
avec  le  comte  de  Lalain, 

Madame,  defpuis  quatre  jours  j'ay  recei) 
Tos  lettres  des  26  novembre  &  15  décembre, 
parlefquelles  vous  me  faiâ:es  trop  plusd'hon- 
nèfles  remerciemens  que  je  n'avois  efperé  ni 
mérité  ;  mais  j'ay  de  longtemps  apprini 
iComme  vûujavez  açcouftumé  de  diflribuer& 

rcpandrc 
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répandre  fî  abondamment  &  indifféremment 
tout  ce  qui  appartient  à  voftre  vertu  &  hon- 
nêteté ,  qu'il  ne  pouroit  efîre  que  je  ne  m'en 
reflentifle ,  ce  que  je  recongnois  afîèz  ;  mais 
c'eft  avecques  telle  ufure  que  je  ne  puis  nj 
ne  yeulx  celler,  &la  grandeur  de  mon  obli- 
gation ,  5t  le  peu  de  moyen  que  j'ay  d'y  fa- 
tisfaire.Toutesfois  pour  n'en  demourer  dutout 
poind  ingrat  fe   continueray  ,  puifqu'il  vous 
plaift ,  mon  premier  difcours  des  chofes  d'An- 
jleterre ,  lefquelles  vous  feront  de  tant  plu* 
iggreables,  que  la  variété  peult  &  doibtcon- 
:anter  les  meilleurs   entandcmens ,  comme 
'on  veoit  en  ce  peuple^  qui  eft  de  iî  long- 
:emps  enyvré  de  menfongequele  fruiâ  de 
curerprit&  l'ouvrage   de  leurs  mains,  ne 
îous  reprefentent  qu'aultant  de  diver/îté  & 
nconlîance  que  la  nature  en  peult  forger  ; 
le  façon  que  je  ne  m'efbahis  plus  iî  ceulx 
lui  ont  voullu  mandier    la  réputation  des 
ommes  pour  efcripre  ehofes  controuvées  & 
ihuleufes ,  en  ont  cherché  l'argument  &  le 
ibjeâ  aux  adventures  de  la  grande  Bretai- 
ne^Età  ce  propoz  ,  Madame  ,  je  vous  diray 
uc  celle  nation  nous  faid  tous  les  jours  veoir 
:  ouyr  quelque  nouvelle  occafion  des  mer- 
eilles,  la  patience  de  Dieu  enealx ,  &  en- 
ores  plus  l'efirange  humeur  de  ceulx  qui 
rcduifent  de  telles  nouveaultez  ,  comme  il 
l  encores  n'a  guieres  advenu  en  ce  dernier 
irlement,  auquel  ayant  la  royne  faidpro 
)fer  de  couronner  [  a  ]  le  roy  fon  mary  " 

— ■ — — ■- __  » 

ffl]  Elle  fe  renferma  à  demander  ,  que  le  roi  fon 
îfi  fût  du  moins  couronné  de  la  manière  donc  oa 

ufoic  à  l'égard  des  princeflTes  ^ui  époufoieiic  des 
is  d'Ang:leterre» 

Tome  V.  Bî 
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d'avoir  piiifiance  &  auâhorité  de  l'itiftitue* 
Ton  héritier  ,  encores  qu'elle  neuft  enfant  de 
luy  ;  de  faire  entièrement  reftituer  aux  mini- 
ûres  ecclefiaftiques  leur  jurifdidion  ,  dignité 
&  tous  aultres  biens  ,  tant  IpiritueJs ,  que  tem- 
porels ,  defquelz  par  cy-devant  ilz  ont  efté 
fpoliez;neanmoingselle  n'en  a  peu  eftre  fatis: 
faide  en  ung    :cui  poind  ,  &  qui  pis   eft  , 
grande  partie    tant    des  gentiizhommes  que 
auitres,  qui  eftoient  aiïemblez  audid  pariei 
ment ,  ont  en  publicq  ofé  parler  (i  libremeni 
&  indignement  del'ung  &  de  l'aultre  que  Moxs 
peult  clairement  congnoiftre,  combien  il  leui 
defplaifî:  d'ellre  commandez  par  l'ellranger. 
De  façon  qu'il  eft  àcroyre  qu'iU  vont  nour- 
riffant'une  très  maulvaife  penfce  à  leur  noui- 
vei'iu  prince  ,  lequel  s'en  eft  fi  bien  apperceu 
qu'il  s'eft  (quatre  mois  a)  dextrement  fcei 
tirer  d'entre  leurs  maings ,  &  Qefpuis  a  arra 
ehé  pièce  à  pièce  tout  ce  qui  reftoit  du  fjenj 
de  delà  ,  tant  hommes  que  meubles ,  de  fort 
q^u'il  n'eil;    demouré    près   iadide   royne  i 
femme  que  ion  çonfeifèur,  encores  qu'eli 
ayt  travaillé  tant  qu'elle  a    peu  pour  empel 
cher  que  le  train  de  fon  niary  &  ces  feigneui 
Érpaignolz  ,  qui  eftoient  près  d'elle  ,  ne  ftii 
viiient  leur  maiftre  en  Flandres;  à  quoy  elj 
n'a  efpargné  toutes  les  J armes  ,  toutes  les  p 
teufes  remontrances  ,    &    toutes   les   trift< 
pkincte^  ,  qui    peulvent  fortir  de  cueur  ç 
femme   tourmentée    d'extrefme  paftion  , 
qu'il  ne  luy  refte  plus  pour  vanger  l'ingrat: 
îude  de  fon   mary  ,  que  d'imiter  la  conftan 
mort  de  Dido  ;  mais  elle  eft  fi  faige  &ve: 
tveulfe  princefte,que  je  ne  faids  doubte  qu'el 
ne  foit  enffin  victorieule  de  cpfte  ftenne  ^ 
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verfîté ,  par  femblable  remède  qu'elle  a  vain- 
cu iniiniz  aultres  tribulations,  lefquelles  luf, 
ont  eflé  aufTy  ordinaire  aliment  defpuis   le 
temps  de  fa  jeunefTe  ,  que  le  pain-  mefme  ; 
jufques  à  veoir  difputer  par  plufieurs  fois  (k 
vie  &  Ton  honneur  ,  n'ayant  en  cela  plus  forts 
ennemis  que  Tes  propres  père  &  frère.  Voylâ, 
madame ,  comme  elle  fe  trouve  recompenfée, 
celle  rovne  ,  d'avoir  vouliu,  contre  le  gré  de 
fbn  peuple  ,  contre  les  loix  de  Ton  pays_,  & 
contre  la  volunté  de  Ion  père  ,  chercher  par 
exceflive  delpenfe  ung  mary  eilrangier,qu'elle 
n'avoit   jamais  veu  ,  jufques  aux  dernières 
parties  àes  Efpaignes  ;  lequel  eft  encores  fi 
inégal  à  elle  ,  par  imparité  d'aage ,  &  d'ail- 
leurs elloît  desjà  tant  lïeng  par  proximité  de 
fang  ,  que    cela  monftre  allez  à  qui  le  veult 
reoir  ,   que  l'ambition  &  la  paflion  ont  elle 
rèulz  minifrres  de  ce  marlaigc.  Si  eft  ce  que 
e  mai  &  la  douleur  qu'elle  fent  del'abfence 
ie   {on  mary  ,  ne  la  f^^auroit  tant  oultrer, 
qu'elle   ne  tente  encores  tous  les  artiffices 
dont  elle  fe  peuJt  advifer  (  jufqu'à  courre  for- 
:une  &  de  fa  perfonne  &  de  fon  eftat)  pouc 
'eftablir  en  l'entière  jouiiïance  de  fon  royaul- 
ne,  affin  que  par  fi  honneftes  moyen/,  elle 
epuilTe  rappeller  à  elle;  toutesfois  (pour  tout 
ela)  ilnefaid  aulcun  femblant  de  revenir 
fi  monilre  s'eftre  fort    ennuyé  d'avoir  fî 
Dngtemps  labouré  une  terre  infertile  ;  elle  « 
u  contraire  (à  qui  les  ans  courent  à  l'inte- 
ft)  ne  peult  celler  le  defplaifir  qu'elle  a  de  ne 
ouvoir  jouir  ce    qu'elle  cuyde  avoir   trop 
hierement  acquis.  Si  que  je  me  trouve  gran- 
èment  empefché  de  fcavoir  mefurer  la  diffe- 
aice  du  fort  de  i'ung  6c  de  l'aultre  ;  mais 

Mjj 
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•t?ncores  trop  plus  de  fcavoir  juger  (  pour  le 
^rvHi   d'expêrîêiicé  que    j'ay  des  afi^ires  du 
monde  )  duquel  dc^  deulx  on  doibt  avoir  plus 
de  pitié  ,  ou  de  luy  ,  pour  n'avoir  ce  que  fa 
grandeur.  Tes  jeunes  ans,  &  fa  beauté  mé- 
ritent ;  ou  d'elle  pour  fe  trouver  deceue  d« 
ce  qu'elle  avoit  efperé.  Par  ce  ,  madacne,  je 
i-emettray  ce  doubte  à  voftre  bon  jugemenjÊ 
(  qui  fçauroitbien  refouldre  plus  grande  dif- 
ficulté. )  Vous  fiippliant  neantmoings  très 
humblement  de  prendre  à  bonne  part  la  cu- 
rio(îté  que  j'ay  eue  de  m'eflargir  fî  fort  en 
re  difcours ,  &  mefmement  en  ce  que  j'ay  trop 
&  librement  entreprins  de  traider  les  fortu- 
îies  de  /i  grands   princes;  ce  que  j'ay  faid, 
foubz.  le  fauf-conduid  que  me  donnei  pai 
yoftre  lettre  [i]  du  i^  de  ce  mois.  Par  la- 
quelle m' afTeurez  (  comme  j'ay  tousjours  bier 
cru)  de  fçavoir  auiïy  bien  taire  i'efcriptun 
que  la  vifve  voix  ;  m'afleurant  que  vous  ni 
Fouldriez permettre  (pour  l'afFedion  que  j'ai 
de  vous  faire  très  humble  fervice  )  je  recoip' 
Ye  tant  foit  peu  de  delplaifir.  Et  pour  ce 
madame  ,  quemonfeigneur  le  cardinal ,  vo( 
îre  frère   ,  vous  efcript  la  bonne  efperanc 
/que  l'on  adcspraticques  demonfeigneur  l'ad 
jniral ,  je  n'adjoufleray  à  celle-cy  aultre  chc 
fe  ,  il  ce  n'eft  que  le  labeur  de  M.  l'ambalTa 
deurmon  frère  ,  a  eu  pour  ce  refpedau  lie 
où  il  cft  3  &  les  corvées  que  l'on  m'en  a  don 
nées  par  ferablable  occafion  ,me  rendroien 
jaloux  du  bien  ^i  de  l'heure  quemondidre^ 

Xii  I.  ■      '  ■         '       " 

ft]  Cette  dame  étoic  fœur  des  trois  frères  <: 
Chaftillon  ,  nièce  du  connétable,  &  2»aria  ^epin 
û^fiUe  àiguis,  prince  de  Condc, 
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ifneur    l'admirai    a    aujourd'huy   entre  ùs 
maings. 
De  Blois  ce  %9  de  décembre  i  J  f  )  » 


M.   E>E     NOAILLES    à    M.    DE     l'AuîESPINE» 

3  janvier  iSSS» 

L'ambaffadeur  de  France  repréfente  â 
ce  fecretaire  d'état ,  tous  les  avan-- 
tages  de  la  paix ,  &*  combien  même 
elle  fera  honorable  pour  le  roi;  &* 
il  trait^  ^n  rr-iiv' temy)s  dz-'AOi  li:iL=-' 
fons  avec  Us  Turcs. 

MoNSiEUi^  ,  Je  confeifc  qu'en  l'heure  que' 
vous  me  liiles  la  defpefche  du  1 8  de  Taulcrc 
mois,  vous  penfiez  que  je  vousen  feuffe  re-' 
devabie  dsdeulx;  miiis  j'eilime  que  bientoft 
Spres  vous  reccuiles  les  miefnes  des  5  &  li 
u  paiTé ,  ëi  celle  de  la  Marque  ,  par  où  vou^ 
mrez  congneu  que  le  papier  neCi  pas  fi  chiec 
sn  Angleterre  que  le  pain.  EtlaiiTant  ce  pro- 
502  je  vous  diray  ,  comme  j'eus  hier  advis 
le  M.  Tadmiral  du  21  dudidmois  par  lequel 
l  m'cfcriprrocca/ion  du  voyaige  de  M.  voC- 
re  frère  vers  le  roy  ,  qui  me  fniâ.  attendre  ,■ 
vecques  plufieurs  aultres  conjedures  ,  que 
le  ce  ccufté  pourra  reuflir  quelque  meilieuL' 
ruid,  que  de  ceRe  mauivaife  terre  inlliiaire 
ncores  qu'il  e(l  à  croyre  que  le  retardement 
tu  paifaige  de  i'cmpereuren  Efpaigne  n'ap- 
;ortera  poind.  d'advancement  à  celle  pratic-_ 
[ue,  Si  moings  d'amandcment  pour  faire  nof- 
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tre  condition  meilleure  ,  combien  qu'il  ne 
fault  aulcunement  doubter  que  ledift  feigneur 
ne  defire  la  paix,  aultant  que  fçaurcit  faire 
le  roy  Ton  fïlz  ,  congnoiffant  mieulx  que  tout 
aultre  la  necefTité  qu'il  en  a.  Mais  ii  fault 
croyreaufTy  de  luy,nonobilant toutes fes  in- 
difpofitions  (5c  defclairations  de  ne  fe  voulioir 
plus  entremettre  d'affaires ,  que  Ion  naturel 
ne  peult  mentir,  ny  eftre  fitoft  changé,  & 
qu'il  n'eft  pas  pour  laiiïer  achepver  cell  ou- 
vrage fi  près  de  luy  ,  fans  voulioir  faire  ac- 
croyre  parmy  les  fîengz  ,  &  fe  rendre  ave^. 
queseulx,  félon  fa  couflume,  touf  jours  dur 
à  toutes  bonnes  perfuafîons ,  tardif  à  fe  re« 
fouldre ,  &  obftiné  pour  ne  rien  pardonner ,  fî 
lî'eften  tant  que  îa  necefhte  le  contiendra 
dont  il  fault  efperer  de  cefte  feulle  occafion» 
qu'il  approciiera  plus  de  la  raifon  qu'il  n'* 
jamais  laid  ;  à  quoy  aulfy  fera  bon  que  le 
roy  pour  rachepter  de  toute  mifere  &  cala- 
mité, tant  de  peuple  qui  fuccombe  foubz  le 
fardeau,  fe  laiiTe  aller  à  quelque  bonne  con- 
clusion ,  con/îderant  que  la  plus  grande  vic- 
toire qu'il  puiiîe  maintenant  obtenir,  fera 
de  fe  vaincre  foy  -  mefme  ,  en  mortifîiant 
pour  l'honneur  de  Dieu,  fon  grand  &  valeu- 
reux couraige,  par  la  pitié  non-feuUementdes 
fîengz  ,  mais  de  tous  les  peuples  univerfels  de 
toute  la  chreflientéqui  fouffrent  en  toute  ex- 
trefmité  pour  la  feulle  querelle  de  fa  majeOc 
&  de  fon  ennemy.  A  quoy  ,  comme  il  m« 
femble  ,  monfîeur  ,  le  debvra  auffy  fort  con- 
vier le  befoing  qu'il  eft  de  fermer  la  boucht 
à  tous  amys  &  ennemys,  &de  ne  luy  attri» 
buer  plus  cefle  venue  de  l'armée  du  Levant . 
dont  l'on  donne  audid  feigneur  quelque 
l)Ja(inç,Çe  ^ucje  puj^dire  &  témoigner  plw 
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po/llbie  que  nul  aukre  de  Ces  ferviteurs,  ayant 
continuellement  defpuis  trois  an5  p'^ticqué 
ic  négocié  avecques  tant  de  nations  cilran- 
Pieresauxquelles  jen'ay  jamais fceii  ofier  ceU 
ps  de  la  bouche  ,  defpuis  le  plus  grand  juf- 
gues  au  plus  petit ,  &  qu'il  me  m'aytefté  mis 
au-devant  aulTy  fouivent  que  l'on  a  parlé  de 
"es  guerres  ,  où  après  avoir  donné  grande  8c 
Tes  louable  réputation  à  fa  majeilé  de  tant 
ie  vi(^oires  ,  dont  l'ennem.y  mefme  ne  Vd 
peu  celler ,  que  incontinant  auiïy  ilz  ne  luy 
imputafTènt  tout  le  mal  quefaifoient  ces  in- 
iid-lles  en  Italie  ,  &  que  pour  cent  amcs 
511  ilz  emmeinent  &  égarent  du  troupeau  de^ 
Dieu  5  ilz  ne  les  ayant  tousjours  mifes  en 
compte  de  pîufieurs  milliers  ,  à  qui  n'onc 
■■:  bien  peu  fervy  les  répliques  que  je  leur 
i.iâes  de  l'intelligence  de  l'empereur  avec- 
qucs  le  Sophy ,  &  plufîeurs  roys  de  TAffri- 
que  ;  defquelz  mefme  il  tiroit  pour  l'Efpai- 
gne,  utillité  8(  proufiît.  Daultant  que  tous 
ceulx  auxquelz  j'en  pouvois  refpondre  me 
difoient  que  tout  cela  n'apportoit  tel  &  û  grand 
dommaige  &  fcandal  en  la  chrétienté  ,  & 
enfbn  je  n'ay  eu  meilleur  moyen  que  de  me 
".ouvrir  de  la  necefiité  ,  qui  faid  en  toutes 
chofes  violenter  Se  forcer  la  juftice  de  Dieu 
Se  la  raifon  de  s'ayder  de  tout  ce  que  l'on 
peult  par  ung  grand  befoing  contre  fon  en- 
oemy,  comme  en  ces  dernières  guerres  avoit 
faid  le  roy  ,  &  de  mefme  le  feu  roy  fon 
père,  defpuis  que  par  1  artiffice  de  l'empe- 
reur ,  leur  fuft  oufté  &  fuborné  de  leur 
fervice  André  Dorie  ,  lequel  fans  caufe  les 
îbandonn^  après  s'eftreefîevé  &  grandement 
E-nrichy  ,  avecques  pluiîeurs  gallerestaufer^ 
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vice  de  leurs tnajeilez ,  &  /î  mal  à  propoz  que 
l'entreprinfè  de  la  conquefte  du  royaulme  de 
Naples  ,  qui  eiîoit  fans  cela  heureulfemene 
achepvée  en  leur  fabvCHr,  fuH  du  tout  rom- 
pue ;  les  eAatz.  de  Millan  &  de  Germes  per- 
duz  ;  \e(àiô.s  feigneurs  &  Florance  >  qui  nous 
e^io'ii  bonne  alliée  ,  mife  en  la  fubjedion  du- 
did  empereur,  &  de  telz  qu*ila  vouUu ,  & 
defpuismefme ,  cefte  republique  de  Sienne. 
Et  par  ainfy  ne  failoit  trouver  eflrange  iî  le 
roy  mainâenantfeveoyant  &  de /î  longtemps 
interdictdu  navigaige  de  la  mer  du  levant 
per  telles  flennes  forces  revokées  en  la  maing 
de  {^on  ennemy  ,  s'il  s'efî:  voullu  ayder  des 
galkreg  de  Ccndantinople  ,  dont  touteifois 
nulle  aultre  perfonne  du  mondé  n'en  recep^^ 
voit  plus  d'ennuy  &  de  defplaifîr  que  fk  ma- 
jeiié  ,  comme  il  a  afTez  foulvent  faid  con- 
gnoiTtre  à  ung  chafcung,  &de  fraifche  mé- 
moire ,  quand  il  ne  voulluft  permettre  l'an 
î553jT^^  devant  que  ladide  armée  s'en  re- 
tournai, elle  ne  parfournifr  l'entreprinfede 
CorfTe  ,  &  de  ne  fouffrir  l'an  fuyvant  qu'elle 
revind  ,  encores  qu'il  congneuft  afîez  de 
quelle  importance  elle  luy  efioit  aux  guerres 
de  Tofcane  &  de  toute  l'Italie  ,  êcmelme  n'a 
jamais  voullu  hyverner  de  deçà  ,  encore? 
qu'elle  luy  fuft  offerte  fans  y  employer  aul- 
cune  clîolè  du/ieng.  Ce  que  iedid  feigneur 
ne  voulluft  permettre  pour  manifefter  à 
tout  le  monde  la  juftice  de  fa  caufe  ,  &  qu'il 
ne  tenoit  ladide  armée  que  le  moings  qu'il 
pouvoit  ,  &  pour  cefte  extrefme  necelïité. 
Qui  eft  la  feule  caufe  ,  monf  eur  ,  fur  quoy 
ung  chafcun  excufe  plus  fa  majeilc.  Toutes- 
fois  Yousvoyezparrefoiution  queifrui(âell£ 
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apporte  audid  feigneur  ,   que  j'eflime  eftre 
^ien  petit,  &  Ton  regrec  infupportable. 
Du  3  janvier  15^5. 


M.    DE    NOAILLEsàM.  LE  CONNESTAELE. 

3  janvier  i55<^. 

Règlement  fait  pour  les  prifonniers  de 
guerre.  Suite  de  la  négociation  de  la. 
paix,  Difpofition  des  dignités  <jr  char- 
ges de  chancelier  d'Angleterre, 

VloNSEiGNEUR  ,  encorcs  que  Je  vous  aye 
mplement  efcript  defpuis  le  partement  de' 
a  Marque,  par  deulx  defpefches  des  zi  8c 
,7  du  paÛe,  fî  n'ay-je  voiiliu  faillir  de  vous 
aire  encores  celle -cy  ,  pour  vous  afleurer  y 
ïionfeigneur ,  que  j'ay  receu  la  voilre  du  18 
ludict  mois ,  par  laquelle  j'ay  veu  le  bon  ex- 
>loi6l  que  le  baron  de  la  Garde  avoit  faiâ: 
irr  les  navires  [a]  &  fouidatzEfpaip^nok.De 
juoy  je  me  luis  prévalu  en  tous  les  endroidf 
[ue  j'ay  penfé  le  mériter^,  m-'affeurant  que 
eue  nouvelle  elî  aultant  agréable  à  la  plus 
rande  &  forte  partie  de  la  noblefle  &  peu- 
ile  de  ce  pays,  comme  elle  fera  derplaitante 
,iix  Imperiauix  ,    qui  promettoient  à    ung 


la.']  Ce  général  ayant  été  jette  par  la  tempête  fur' 
côtes  de  l'ille  de  Corfe  ,  près  Saint  FJorcnc,  y 
touva  25  vaiffeaux  Efpagnols  ;  il  les  artaqua  ,  en 
;ouia  une  partie  à  fond  ,  li  fit  8co  prifonniers. 
We{.  tom.  2,  fag.   uoz. 
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chafcuiî  que  ces  bandes  Efpaignollesefloicttt: 
les  plus  belles  qui  fortiiïènt  jamais  de  leur 
pays.  Auffy  ne  veulx-je  oublier  à  vous  dire, 
monfeigneur,  comme  j'envoyay  vers  ce  lé- 
gat, le  double  de  l'extraiâ:  que  M.  l'admi- 
rai m'a  envoyé  de  la  compo/îtion  qui  a  efté 
faide  par  luy  &  les  depputez  de  l'empereui* 
fur  la  liberté  des  prifonniers  ,  (ans  faire  def 
clairer  toutesfois  à  luy  ny  à  aultre  Focca- 
iîon  du  voyaige  de  M.  de  Bafîe-Fontaine  [h]  y 
lequel  extraid  il  fe  M  lire  &  relire  &  inter- 
préter par  mon  fecretaire  trois  fois  ;  &  enfîa 
me  manda  qu'il  avoit  grand  plaifîr  de  ce  com- 
mancement,  pour  la  bonne  efperance  qu'il 
promet  d'une  plus  heureulfe  fin.  Combien 
que  mon  homme  me  did  qu'il  cuydacong- 
noiftre  par  fon  vifaige  ung  tel  changement 
qu'il  monftra  d'avoir  quelque  jaloufîe  que 
cefle  praticque  foit  pour  s'achepver  par  d'aul- 
trcs  moyens  que  les  fiengs;  comme  je  ferois 
bien  d'advis  que  l'on  n'en  perde  l'occafion  ,  (i 
elle  fe  prefènte.  Car,  a  la  vérité  ,  il  efl  fi  ti- 
mide &  craindif,  &  de  fi  peu  d'invention, 
que  je  n'eftime  pas  qu'il  foit  pour  la  mieulx 
conduire  que  mefdids  (îeurs  l'admirai  &  de 
Lalain  ,  &  aultres  perfonnaiges  déléguez; 
avecques  eulx  ;  &  à  ce  propoz ,  je  vous  di- 
ray,  Mgr.  que  je  fçay  d'hier  l'arrivée  de  l'abbé 
de  Saind-Salut  à  Bruxelles  ;  ayant  eu  telle 
fortune  par  les  chemins  ,  que  £è  vouilant  en- 
tremettre de  defpartir  quelques  Efpaignolz 
qui  avoient  la  main  aux  armes  ,  il  euft  la 
main  percée  d'ung  coup  d'e(pée,  qui  fera 
»»^— I— — — ■— °     Il  I  ■ 

[.&]  Depuis  connu  fous  le  nom  d'évêque  de  Limo< 
g  es,  frcre  de  l'Aubefpinc  j  fecretaire  d'état. 
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ung  bon  fubjeft  &  honnefle  couverture  de 
luy  différer  quelques  jours  la  refponce  de 
ce  qu'il  prétend  ,  de  laquelle  ,  comme  je 
penfe  ,  il  n'aura  pas  auffy  grande  refolution 
durant  l'abouchement  &  affemblée  de  Vau- 
celles.  Au  furplus,  monfeigneur  ,  je  vous 
diray  comme  l'on  tiend  icy  pour  certaing 
que  cède  royne  s'eft  refolue  à  la  fin  de  bail- 
j  1er  Çts  feauix,  à  la  perfuaiion  du  légat,  à 
rarchevefque  d'Yorck ,  que  j'eftime  ,  après 
lediâ:  légat,  le  meilleur perfonnaige  qui foit 
de  deçà ,  tant  pour  tenir  la  main  à  la  reli- 
gion ,  qu'à  la  commune  amytié  d'entre  le 
soy  &  fa  maiflreffe  ;  me  femblant  d'ailleurs 
qu'il  ne  fera  ii  faftieux,  ny  malicieulx  que 
ion  predecelTeur  ,  &  que  ce  font  l'evefque 
d'Hely  &  Paget  qui  ont  faid  l'ung  &  i'aui'- 
tre  grand  brigue  pour  y  parvenir  ,  &jufqu'à 
faire  efcripre  l'empereur  &  le  roy  fon-  filz. 
L'on  did  auiïy  que  l'evefché  de  Wincheftre 
fera  baillé  à  Me.  \)f^oton  ,  leur  ambaifideur 
près  de  vous.  Toutesfois  ,  monfeigneur  > 
je  ne  vous  puis  encores  bien  affeurer  de  ces 
deulx  advis  ,  combien  que  je  les  tienne  de 
bon  lieu.  Je  ne  veulx  oublier  à  vous  dire 
?.ulTy ,  monfeigneur ,  comme  il  fe  tiend  pro- 
\iQL  en  ce  lieu  aifez- communément ,  qu'il  £è' 
fera  encores  ung  aultre  parlement  en  ce 
mois  de  mars  ,  qui  ertune  cîiofe  qui  monflre" 
bien  que  cefte  royne  veult  forcer  Çts  fubjedi 
en  quelqu'une  de  ^ts  affedions ,  &  dont  je 
ne  penfe  pas  y  fi  ainfy  eil  ,  que  cela  pafîe  fî 
ayfement  qu'il  n'en  forte  quelque  defordre^ 
Ladide  dame  parle  de  vouiioir  aller  bieu- 
toft  au-devant  de. fon  mary  jufques  à  Dou-^ 
vres  1  où  ie  neferay  faïUte  de  la  fuivre  ,,s'i^ 
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m'eft  permis,  pour  eftre  plus  près  de  ce  roy- 
&  d'elle  ;  qu'eft  tout  ce  que  je  vous  puis- 
dire  pour  le  prefent  digne  de  vous  ellrc  ef- 
cript.  Parquoy  faifant  icy  la  fin,  je  prieray^ 
Dieu  vous  donner ,  monfeigneur,   &c. 

Monfeigneur,  defpuis  celle  lettre  efcripte, 
M.  le  cardinal  Polus  m'en  a  envoyé  une  pour 
vous  ,  que  trouverez  cy-dedans  enclofe  » 
avecques  le  fauf-  conduiâ;  qui  luy  avoif  efté 
envoyé  en  fabveur  de  dom  Jean  de  Bena-^ 
vide  Efpaignol  ;  pour  lequel  il  me  pria  le 
lendemain  de  Noël  que  je  difnay  avecquej^ 
luy  ,  de  vous  fupplier  qu'il  vous  pluft  le  luy 
renouveller,  fuyvant  les  lettres  &  mémoires 
que  je  vous  en  adreiïe. 


40l39Ea^S!Z;SB9a^ 


Le  Roy  à  M.  de  No  aille  s. 

13  janvier  155^. 

£ej  miniflres  de  V empereur  ,  à  la  con." 
férence  de  Vaucelhs  ,  demandent 
V intervention  du  légat  G*  des  An-- 
glois  dans  le  traité  de  paix.  Ligue 
jîgnée  entre  le  pape ,  le  roi  Gr  le  duc 
de  Ferrare, 

JVloKS  RE  NoA*.LEs,  il  y  3  deulx  OU  tfoîif 
jours  que  je  receus  vofJ.re  lettre  du  22  àvL 
paiTé  ,  par  laquelle  j'ay  entendu  l'allée  en 
Flandres  de  l'abbé  de  Saind-Salut ,  &  l'oc- 
cafîon  pourquoy,  dont  je  m'eiloij  quaiî  bien 
apperceu  au  chemin  qui  fe  trouva  au  pre- 
mier jour  de  l'an  en  raiTcmblée  de  Vai^el'* 
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!es  [fl]  ._  au  retour  du  confeiiler  Regnard ,  là 
où  il  di«S  que  les  chofes  de  la  paix  efioienf: 
tant  advancée^  [Z»]  en  Angleterre  ,  qu'il  eiîoit 
convenable  defuyvre  ce  commencement  là,- 
&  y  faire  intervenir  le  légat  &  les  depputez 
Anglois  ,    (ans  lefquelz    ilz    ne    voulloient 
traider.  Chofe  qui  fe  trouva  fort  nouvelle 
&  diverfe  de   la   précédente   journée  qu'ils' 
avoient  eftc  enfemble  ;   &  pour   ce  que  je 
Gongnusbien  que  lefd.  Imperiaulx  vouloieni:" 
ga'gner  temps',  &  fe  prevalloir  de  ladfde  a(^ 
femblée,  je  leurs  feis une  defpefche  en  toute 
dilligence,  pour  les  advertir  que  mon  inten- 
tion efloit  que  à  la  plus  prochaine  &  fubfé-*- 
'  quente  aiTemblée  5  qui  debvoit  eflre  le  mar-- 
dy  7  de  ce  mois  ,  s'ilz  ne  parloient  auitre 
langaige  ,   &  ne  fe  refolvoient  franchement: 
ifur  le*  poinds  qui  avoient  eflé  mis  en  ad- 
,  vant,  iiz  leur  coupaffent  la  broche  <&  prinf^ 
jfènt  ung  honnefîe  congic.  Mais  il  eft  def^ 
'  puis  advenu   que   audiâ:  jour  ilz  n'avoierit  ^ 
poinâ:  eu  de  refponce  de  l'empereur  ;  de  forte  • 
que  ladicîie  affemblée  ayoit  elle  prolongée  à' 
vendredy  ou  hier,  dont  j'attends  desnouvel- 
les.  Et  à  vous  dire  la  vérité  ;  je  m'en  elpere 
aulcune  refclucion  ;   &  me  contanteray  que 
tout  le  monde  congnoiffe  que  quand  il  s'efî; 
prefenté  occafion  de  donner  quelque  repos' 


[tzj  Abbaye  dans  un  faHxbourg;  de  Cambray. 

[/']  On  voit  par  ces  dépêches ,   que  toute  la  nége- 

dation  s'étoic  paflee  en   Angleterre;   mais  le  roî 

avoit  raifon  de  rejetcer   la  raé<Jiatiori  des  Anglois, 

^  ^ui  ,  fous  le  Tïrre  de  médiatcfjrc  ,  faifoieat  paraître 

I  aatant  de  paffion  pour  les  intérêts  de  Tempercur  |^ 

I  <5*ie  les  propres  miaiftres  de  ce  priaee» 


2rjS  NÂ  GOCI  ^  TIOI^S 

à  la  chreftienté ,  je  me  fuis  mis  en  tout  devoir 
de  mon  coufté  de  m'y  laifTer  conduire  ,  & 
n'en  fèray  jamais  efloigné.  Mais  fî  vous  af- 
fèureray-je  bien  que  toutes  ces  difTimulations 
6c  amufemens  >  dont  je  congnois  que  les  Im- 
periaulx  veulent  ufer,  ne  me  feront  rien  ou- 
blier de  ce  qui  appartient  au  bien  de  mes  af- 
faires ;  &  à  cefle  heure  vous  puiVje  encore» 
plus  fermement  aiïeurer  que  la  ligue  efl faide, 
conclue  Se  arrêtée  entre  le  pape  &  moy  ,  en 
laquelle  ell  compris  mon  oncle  le  duc  de  Fer- 
rare  [c]  ,  qui  Ce  defclare  pour  mon  fervice 
envers  &  contre  tous.  De  forte  que  j'efpere 
que  leur  tardité  &  oppiniatreté  n'amandera 
poin(^  leurs  affaires ,  &  que  bien  vous  en  au- 
rez àes  nouvelles  à  bon  efcient.  Ayant  bien 
voullu  vous  faire  cefte  defpefche  ,  en  partie 
pour  vous  dire  la  réception  de  vos  lettres  ,  & 
pour  donner  feure  addrefîè  au  pacquet  d'Ef- 
cofTe  que  prefenteraent  je  vous  envoyé.  Vous^ 
priant  le  faire  tenir  à  la  royne  ma  fœur  le 
pluflot  &  le  plus  feurement  que  faire  Ce  pour- 
ra. Efcript  à  Blois  le  i  3  j  our  de  janvier  i  ^  5  f.» 
Signé  Henry;   &>  plus  bas ,  de  rAubefpine». 

fcj  Hercules  II  >    duc  de  Ferrare. 
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J\L    LE    COMNESTABLE    à    M.     DE    NOAILLES. 

14  janvier  155^. 

Les  Impériaux  veulent  prolonger  la  con- 
férence de  Vaucelles  ;  Gr  vayant  que 
les  minijîres  de  France  font  réfolus  de 
fe  retirer  ,  ils  prient  V amiral  de  Co» 
ligny  de  vouloir  bien  attendre  une  der- 
nière réponfe  de  l  empereur  ,  qu'ils 
doivent  lui  envoyer» 

iVloNSiEURDî  NoAiLLFS^  depuîsavoîr fermé 
la  defpefche  du  capitaine  Sarlabos ,  nous 
avons  eu  lettre  de  mon  nepveu  M..  i'admiral> 
par  iefqueiles  iladvertit  quele  10  de  ce  mois 
les  depputez  de  l'empereur  &  ceulx  du  roy 
convinrent  enfemble  pour  prendre  une  finalie 
refolution  fur  les  deulx  poinds  qui  avoient 
efté  mis  en  advant  enleurdide  alTemblée,  tant 
des  prifonniers  ,  que  de  la  paix  ou  trefve , 
fuyvant  ce  que  le  roy  leur  avoit ,  par  Ces  der- 
nières lettres  ,  efcript,  Tentant  &  prévoyant 
bien  que  lefdids  Imperiauix  ne  regardoient 
que  à  tirer  la  négociation  à  la  longue  ;  &  après 
plufieurs  difputes  d'une  part  &  d'aultre ,  les 
nofîres  leur  ayant  faid  lever  le  mafque ,  pour 
fçavoir  ce  qu'ilz  avoient  de  charge  de  leurs 
maiflres,  deicouvrirent  clairement  que  leurs 
remifes ,  &  les  petites  excufes  qu'ilz  pre- 
noient,  ne  tendoient  qu'àgaigner  temps-  Car 
ilz  continuèrent  tousjours  à  leur  dire  fur  le 
f«id  de  ladiâe  paix  ou  trefre  ,    qu'ils  nig 
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voyent  pas  qu'il  s'y  pu ft  rien  faire  Ans  Tm- 
tèrventîon  des  depputez  Angloiscomme  neu- 
Ires^,  &dudid  légat,  5c  qui  s'y  trouverolent 
comme  médiateurs;  &  comme  nos  gens  ont 
fort  &  ferme  infiflé  qu'ilz  n'y  efloient  poind 
Keceilaires  ,  &  qu'ilz  avoient  charge  du  roy 
audift  jourprefix  de  leurdide  aiTèmblée  de  fe 
dèfparrir,  s'ilz  ne  refolvoient  clairement  & 
abrolument  ,  ilz  fe  montrèrent  fort  elîonner, 
&  feirent  toute  l'inftance  poiTible  pour  cuy- 
der' accrocher  Se  faire  filer  ladide  négocia-; 
îion  ,  &à  la  fin  accordèrent  que  de  par  Dieu  , 
îefdids  légat  &■  Anglois  n'y  (èroient  poinct  ; 
mais  qu'il  feroitbien  raifonnable,  feiaidmt- 
làdide  trefve  ,  que  le  roy  leur  rendiil  wxiç.  pla- 
ce oudeulxde  Luxembourg &Marieniûourg, 
Et  comme  les  noUres  veirent  qu'ilz.  ne  le  fai- 
foient  que  pour  cuyder  prendre  une  aultre' 
journée,  congnoifTant  leur  intention,  leur' 
coupèrent  la  broche  i-iwx.  de  ce  faiift  que  d« 
Faultre  ,  mefmement  (ur  celluy  dés  prifon- 
niers,  auquel  iii  n'entroient  poinit  oulver-- 
tement,  &  prenoient  d'iceiluy  argument  de 
faire  durer  ladide  aiTèmblée  ,    de  manière 
qu'elle  eit  ceiïee.-  11  eiî  vray  que  fe  trouvans'' 
ahily  furprins  de  cefte  foubdaine  rupture  ,  ilz 
prièrent  mondid  fieur  l'admirai  d'eilre  con-, 
tant  de  recepvoir  d'eutx  une  lettre  qu'ik  luy,' 
dàibvent  envoyer  dedans  jeudy  prochain,  par  ' 
o\x  ilz  luy  feront  abfolument  fcavoir  l'inten-  ■ 
îion  de  l'empereur  &  du  roy  fur'le  vàidi  de  la-- 
dide  trefve  ,  dont  il  avoit  elle  parlé  entre- 
eulx  ;  en  quoy  \\l  ne  penfoient  pas  que  l'on 
les  priniî:  de  iî  près  que  l'on  avoit  taid  ;  mais  • 
il  n'en  fault  rien  attendre  &  croyre  que  ve- 
nant iadide  lettre ,  elle  ne  peuh  rien  porter^' 
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de  plus  exprès  que  ce  qu'ilz  ont  deu  fçavoir 
de  leurfdids  maifîres  durant  cinq  (èpmaines 
que  a  dure  iadide  afTemblée.  Ce  que  j'ay  bien 
voullu  vous  faire  entendre  ,  affin  que  vous 
fçaicliicz  comme  le  tout  eil  pafTé  ,  &  au  de- 
mourant  preniez  garde  par -delà  à  ce  qui  s'y 
remuera,  fans  faire  aulcune  demonftration  , 
il"  vous  laiifer  aller  en  quelque  façon  que  ce 
(bit ,  que  le  roy  ayt  aukre  deiîr  de  paix  ne  de 
tierve,  iinon  aultant  quelle  fera  honnefie, 
ut 'île  &  commode  à  la  chreftienté ,  ainfy  que 
ledidièigneur  l'a  tousjours  monftré  ;  &  fi  le- 
did  fîeur  légat  vous  parie  de  ladide  allemblée 
vous  pourrez  tousjours  refpondre  qu'elle  n'a 
eflé  faide  que  pour  le  faid  des  prifonniers 
d?  ;:^uexrev  dontilz  ne  (è  font  peu  accorder, 
&  qu'il  peult  bien  elîre  que  en  parlant  dîidid" 
faid  ,  iiz  font  entrez  fur  la  reconciliation  ne- 
eeffaire  entre  ces  princes,  où  les  noiîres  ont' 
parlé  le  mefme  iangaige  qu'ilz  fçavoientavoir 
tousjours  eilé  tenu  par  le  roy  ,  qui  eiloit 
qu'il  ne  tiendra  poind  en  luy  que  la  chref- 
tienté  ne  foit  en  repoz,  &  que  ledid  fieur  lé- 
gat fçaitbien  le  debvoir  auquel  s'eil  mis  le  roy 
pour  y  parvenir  ;  eftant  bien  affeuré  qu'it 
n'en  (èra  jamais  eiloigné  ,  fans  vous  y  en- 
fourner plus  advant.  Car  il  eil  ayfé  à  veoir 
que  lefdids  Imperiaulx  ne  défirent  rien  tant 
que  demonftrer  y  vouUoir  cmpioyerles  An- 
rlois,  Sr  par-là  captiver  tant  plus  la  fabveuc 
fe  cefte  royns-là  ,  affin  que  tousjours  ilz  puif- 
fèntlamieulx  difpofer  à  eulx,  &  en  tout  évé- 
nement la  tirer  à  rompture  avecques  ;,  s'il  ell 
poflible.  A  quoy  il  vous  fault  avoir  l'œil  bien 
ouvert ,  priant  Dieu,  monfîeur  de  Noaiiies  > 
Ipous  donner  ce  que  plus  délirez.  De  Biois  es 
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14  jonrde  janvier  155  j.    Vollre  bon  amy  ,' 
Montmorency. 


M#  DE  NoAiLLES  au  Roy, 

27  janvier  1555. 

La  reine  d'Angleterre  Gr  le  légat  dépê* 
chent  Prioli  en  France ,  pour  exhor- 
ter le  roi  à  conclure  la  paix  avec 
Vempereur  dr  le  roi  d'Angleterre  fo/i 
fis. 

o  IRE  ,  ce  matin  ,  monfîeur  le  cardinal  Polus' 
m'a  fnvoyé  quérir  pour  me  f^iire  f^av^oir  le 
plaifîr  que  la  royne  voftre  bonne  fœur  &  luy 
avoicnt  d'entendre  que  les  propoz  de  la  paix> 
dont  ilz  ont  elle  tous  deulx  fî  longuement  mi- 
niftres,  pour  faire  une  bonne  réconciliation- 
d'amytié  entre  voftre  majefté  ,  l'empereur  8c 
le  roy  Ton  lilz,  fuft  en  bons  termes  en  l'af- 
femblée  de  M.  l'admirai  &  comte  de  Lalain  , 
&  que  pour  le  defîr  qu'ilz  ont  qu'une  œuvre 
il  fainde  prenne  une  bonne  &  prompte  fin  ^ 
ilz  ont  penfc  de  vous  envoyer  le  fieur  Matheo* 
Priouly  [«]  >  gentilboinmc  Vénitien ,  pour  Ce 
parler  lung  &  l'aultre  à  voftre  maiefté ,  de 
faire  tous  offices  que  vous  ,  fire,  congnoiftrez 
utilles  pour  athepver  chofe  fi  necefTaire^ainQr 


[a]  Prioli  ,  noble  Vénitien  ,  illuftre  parrîmiclc 
étroite  qui  étoit  entre  lui  &  le  Icgat ,  auquel  il  étoic 
û  étroitement  attaché,  qu'on  prétend  qn  il  refufaf 
le  ehapeaude  cardinal,   pour  ne  s'en  pas  feparejp 
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que  plus  particullicrement  ilz  ont  donné 
charge  aud.  fîeur  Priouly,vous  faire  entendre. 
Qui  me  ^rdera  d'en  faire  a  vodre  majefié 
aultre  redide  ,  mais  bien  vous  remémorer  , 
/ire,  en  continuant  \ts  aultres  advisque  je 
vous  en  ay  donné  cy-devant ,  qu'il  n'y  a  au- 
jonrd'huy  prince,  ny  princefTe ,  ny  aultie 
perfonnaigeen  la  chrétienté,  quidefire  ^\ks 
de  veoir  reu'îir  celle  praticque  à  une  bonne 
fin  que  ladide  dame  &  fieur  légat  ,  &  qui  ayt 
de  tousjours  faid  &  continué  meilleur  office 
pour  veoir  la  confommation  de  fî  faind  œu- 
'vre  ;  que  je  prie  noflre  Seigneur  voulioir 
auiïy  heureulfement  achcpver  ,  qu'elle  eft 
necelTaire  au  bien  commung  de  toute  la 
chrétienté  ,  &  vous  YOuUoir  donner, 
iiie,  &c. 


^"^ 
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M,   DE    NOAILLES   à  M.  LE  CONNESTABLlf, 

27  janvier  i5)5r. 

î^a  reine  d' Angleterre  ,  irritée  de  ce  que 
la  France  rejette  fa  médiation  y  ^ 
que  la  paix  fe  traite  fans  y  être  ap-; 
pellée  y  -rejette  la  faute  fur  fes  minif* 
très  ,  qui  Vavoient  ajjurét  que  h  roi 
Venferoit  folUeiter,  Le  légat  deman^ 
de  avis  à  notre  arnhaffaàeur  y  s^il  dé» 
pêcher  a  un  envoyé- eir  France  r  Lzfei^ 
gneur  deNoaillesle  lui  confeilU ,  dans 
la  vue  que  Jl  la  conférence  eft  rom' 
pue  y  cet  envoyé  pourra  reprendre  lÀ 
négociation, 

JVioNSEiGNEuR  ,  aprcs  avoîr  demouré,  l'ab^ 
bé  de  Saind-Salut,  quinze  jours  à  Calais »- 
fans  pouvoir  pafTer,  &  defpuis  fon  arrivée 
icy ,  cinq  aultres  fans  me  parler,  ?Ân9f  que" 
je  vous  ay  efcript  il  y  a  deulx  jours,  par  unoj" 
ferviteur  de  l'ambaiTadeur  de  Portugal ,  le  y 
enfùyvant  qu'eftoit  hier  ,  il  me  vint  veoir  de'. 
la  part  de  fon  maiftre,  &  me  conter  toute* 
fa  négociation ,  de  laquelle  je  ne  vous  ferayf 
rediifte  ,  pour  ce  que  je  la  vous  envoyé  %!ice' 
de  fa  main  ;  s'excudint  ledld  abbé  de  ce  qu'il- 
avoit  fi  longuement  tardé  à  m'en  venir  ren^ 
dfe  compte  ,  fur  ce  qu'il  luy  eftoit  deifendu  ; 
Bie  faifant  au  furplii^  pluileurs  diicours ,  tant' 


des  choCts  paiïécs  de  delà ,  que  de  celles  d'i- 
cy  ,  fur  lefquellesil  me  fufî  ayfé  à  juger  la 
rfgret  que  cefte  poyne  Se  légat  Ton  raaiftre 
avoient,  que  la  praticque  delà  paix  fufî;  fîad- 
vancée,  comme  il  s'efcript  de  Flandres,  ea 
l'aÏÏèmblée  de  M.  l'admirai  &  comte  de  La- 
lain  ,  fans  que  l'empereur  &  le  roy  d'Angle- 
terre leur  en  ayent  faiâ  entendfe  aulcune  cho- 
fe,  domilz  font  fortfafchez  ;  &  ne  faidfi 
doubte  que  lediét  abbé  efîant  par-delà  ,  lor(« 
que  le  bailly  Damont  y  vint  demander  le  pou- 
voir de  l'empereur  ;  ne  fuft  pour  tenir  quel- 
que chofè  du  langaige  qu'il  vous  plull  m^^C- 
cripre  du  4  de  ce  mois  ,  d'aultant  qu'il  m'a 
dd  que  ledid  Damont  difoit  que  les  Fran- 
çois ne  voulloient  poind  traider  en  Angle- 
terre, Sur  quoy  je  n'ay  toutesfois  vouiiu  luy 
faire  entendre  aulcune  chofe  de  ce  qu'il  vous 
avoit  pieu  m'en  efcripre ,  tant  pour  ne  \vlj^ 
faire  congnoilîre  que  vous,  monfeign^ur, 
ny  aultre  ,  me  l'eufTiez  mandé  ,  que  pour  ne 
le  troubler  dadvantaige  luy  ny  tou5  aultres, 
de  ce  qu'ilz  font  maintenant  à  veoir  lei 
chofèj  prendre  aultre  chemin  que  cefle  royne, 
légat  &  luy  abbé  ne  s'attendoient,  que  je  vous 
aiTeure  ,  monseigneur ,  cftre  tel  &  C\  grand, 
qu'ilz  en  perdent  tous  leur  contenance  ;  lad» 
dame  en  eft  entrée  de  (on  coufté  en  coliere, 
£ùr  ce  qu'on  luy  a  rapporté  que  ledid  Da- 
mont avoit  afleuré  que  les  François  ne  voul- 
loient point  traiter  en  fon  rovaulme;  defclair. 
rant  qu'elle  ne  nous  avoit  point  donné  d'oca- 
/ion  ,  après  tant  de  bons  offices  qu'elle  avoit 
faids  pour  le  négoce  de  la  paix  ,  que  nou« 
deuffions  entrer  en  fufped  d'elle,  &  qu'elfe 
ae  le  pouYoit  garder  de  fe  reffenùr  de  ce^ 
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parolle.    Toutcsfois ,    monfeigreur  ,    vouti 
verrez  par  la  defpefcheque  ladicte  dame  & 
légat  fort  par  ce  gentilhomme  ,  nommé  Ma- 
thieu l'riûuiy  ,  de  la  famille  duditt    légat ^,, 
qu'ilz  envoient  devers  le  roy  ,  comme  elle 
boift  ccfîe  coiiere  fans  en  dire  mot  ,    s'of- 
frant  maintenant   au   roy  de  continuer  leii» 
bons  offices  au  bien  de  ladiâe  paix ,   zinCy^ 
que  vous,  monfeigneur^  verrez  par  les  let- 
tres, que  tant  elle  que  ledid légat,  efcrip- 
vent  audiâ:  feigneur  ,  &  le  iangaige  que  tien"; 
dra  hdid  Priouiy  ,  qui  rr^eft  que  toute  doul- 
ceur  _,   fuyvant  ce  que  ledict  légat  m'a  faiâ 
entendre  cejourd'huy  ,   eu  il  m'envoye  prier 
d'aller  parler  à  luy  ;  l'ayant  trouvé  ,   ce  me 
/èmble ,  fi  empefchié  fur  cefte  expédition  , 
qu'il  ne  fc^avoit  ce  qu'il  en  debvoit  faire  ;  & 
pour  s'en  refouidre  mieulx,  me  pria  de  luy 
en  dire  mon  oppinion  ,  laquelle  fuft  de  luy 
fonforter  la  fienne  en  chofè   fi  utiile  pour 
le  bien  publicq  de  toute  la  chreftienté.  Ce 
que  je  feis  très  volontiers  à  deulx  fins  ,  l'une 
pour  ce  que  je  congnoiiTois  qu'il  en  avoit  en- 
vie j  &  i'aultre  que  s'il  y  avoit  quelque  cho-r 
fe  demouré  en  arrière  en  la  fufdifte  aflem- 
blée,  l'on  le  puft  rhabiller  par  celte  nouvelle 
occafîon  ,  qui  feroit ,  comme  j'eftime,  fort 
bonne  fur  le  recherchement  de  celle  royne 
&  légat  ;   &  pour  vous  efclaircir ,  monfei- 
gneur  ,  de  ce  que  je  puis  entendre  de  ce  couf- 
té ,  fur  la  jaloufie   que  l'on  a  icy  de   celîe 
praticque  qui  fe  ccnduid  ailleurs.    Je  vous 
diray  que  toute  celle  compagnie   en   a  eûé 
&  ed  fi  fort  troublée  ,   que  j'ay  fceu  de  bon 
lieu  qu'icelluy  abbé  a  argué   fon  maillre  de 
îiegligence  &  timidité ,  &  Icdiâ  légat  cefle 
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royne,  de  ce  qu'elle  ne  le  voulloît  difpen- 
fer  de  parler  plus  oulvertement,  &  mettre 
nouvcaiiJx  partis  en  advunt  ;  &  ladi<ftedarae. 
Ion  confêil,  &  par  exprès  Arondel  &  Pager, 
qui  la  perfuadoient  continuellement  de  ne 
le  mettre  en  peyne ,  n)  fê  hafler  à  faire  icelle 
paix  :  car  ilile  tenoient  aiïeurez  qu'elle  ne  fe 
pûulvoit  faire  ailleurs  ,  &  qu'ilz,  congnoif- 
lliicint  les  Franc^ois  fi  affoiblis  de  ces  guerres, 
ijo'ilz  ne  fauldroicnt  poinét  d'en  rechercher 
1  idide  daniF  ,  qui  en  feroit  par  ce  moyen  les 
conditions  plushonnorables  &  avantaigeu(è$ 
en  la  fabveur  de  Ton  mary.  Voylà ,  monfei- 
^■■'çur ,  comme  vous  pourrez  maintenant 
ccngnoiilre  ce  que  je  vous  ay  de  long-temps 
f ''•did ,  que  celte  nation  Angloifè  nous  ef- 
to.'î:  tousjours  rufpeâe  au  maniement  de  ce 
r-  n-Qce,  &  qu'il  a  elle  tresbicn  advifé  de 
prendre  aukre  chemin  ,  faifant  à  tous  eulx  la 
hcnte  telle  qu'elle  leur  appartiend  ,  &  dont 
toatesfois.  Je  ne  veulx  plus  mettre  en  ce 
rang  ledicl  abbé  de  Saind-Salut  ;  car ,  à  h 
ï.-erité ,  il  a  faid  infinis  bons  offices  pour  fol- 
îîciter  &  advancer  cefle  pratique ,  &  laquelle 
Je  m'afîèure  ,  s'il  eneuft  efté  creu,  euftprins 
une  bonne  fin,  il  y  a  plus  de  fîx  mois.  Je 
prie  noftre  Seigneur,  que  aufTy  heureulfè- 
ment  fe  puiiTe-elle  achepver  au  lieu  où  elle 
elttraidée  maindenant  ,  qu'elle  eft  neceifaire 
pour  le  bien  commung  de  toute  la  chreftiei??: 
té  ,  ^  vous  vouloir  donner. 
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M.  DE  NoAiLLEs  à  M.  h%  GoiîN£Stable; 

31  janvier  if  JîT. 

La  reine  d'Angleterre  fe  plaint  au  roi 
fon  mari ,  de  ce  quil  à  conclu  la  trè' 
ve  fans  fa  participation.  Elle  de-- 
mande  quelle  fait  fîgnée  à  Londres. 
Les  Impériaux foupçonnent  Vabbédt^ 
Saint-Salut  de  partialité  pour  la 
France,  Vévêque  d'Arras  le  traite 
rudement  dans  les  propafitions  quil 
lui  fait  pour  la  paix.  La  maladie  de 
l'empereur  augmente ,  ù*  on  ne  croit 
pas  qu'il  foit  en  état  de  pajfer  en 
Efpagne. 

^Monseigneur  ,  encoresque  je  vousayecy*- 
devant  efcript  du  2^  ,  par  ung  courrier  Por- 
tugais ,  &  du  z7  par  ung  gentilhomme  Veni'- 
tien  de  la  famille  du  cardinal  Polus ,  nommé 
Mathieu  Priouly  ,  fi  n'ay-je  vouUu  faillir  df  1 
Yûus  faire  encores  à  grand  hafte  ce  mot  par 
ce  marchand  Anglois  ,  prefent  pourteur^ 
qui  s'en  va  par  la  voye  de  la  pofle ,  pour  ob- 
tenir lettres  de  fabveur  du  roy  &  de  vous , 
Sionfeigneur,  ainfy  que  je  vous  ay  efcript 
par  aultr«5  lettres  qu'il  vous  baillera  du  24; 
Se  vous  diray.maindenant  ,  monfèigneur, 
comme  il  s'entçnd  icy  par  tous  les  advis  qui 
jrienaentde  Flandres,  que  tant  en  Ja  court 
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de  l'empereur  que  ailleurs  ,  tiennent  la  tref- 
ve  pour  faide  ,  &  que  ce  roy  a  faid  cafièr  les 
Allemands  qui  eftoient  à  Dinan  y  en  leur 
faifant  payer  feuilement  une  partie  de  ce  qui 
leur  eftoit  deub  en  fromaige  &  munition.  Et 
à  ce  propoz  de  la  paix,  monfèigneur,  je 
vous  alTeureray  d'avoir  entendu  de  bon  lieu  , 
que  cefle  royne  a  efcript  à  '"on  mary  ,  lettre 
de  grande  plainte  fur  ce  qu'il  faifl  traider  de 
la  paix  par  aultre  voy^  que  la  fîenne  ,  fans  luy 
en  avoir  rien  faid  entendre ,  le  recherchant 

Bvifvement,  que  après  que  les  articles  en  fe- 
ront pafTez,  ia  conclu/ion  d'icelle,  s'il  eil 
pofTible ,  s'tn  fiil  par-deça  ,  pour  fâ  répu- 
tation. Ne  vcuUant  auffy  oublier  à  vous  dire, 
monfèigneur,  comme  j'ay  defcouvert ,  que 
tant  les  Imperiaulx  que  les  Anglois^  onteu 
ca  fufped  l'abbé  de  Saind-SaJut  au  manie- 
ment de  ladide  paix;  de  quoy  toutesfoisii 
ne  s'efl  pas  vanté  à  fon  arrivée  en  ce  lieu  ; 
mais  j'ay  bien  (ceu  de  bonne  part,  que  M. 
d'Arras  le  rudoya  fort  quand  il  luy  parla  de 
la  reftitution  de  Millan  en  fabveur  du  roy, 
remettant  iVI.  de  Savoy e  en  Çts  t^tàts  ,  ou  que 
l'une  &  l'aultre  de  leurs  deulx  majeftez  re- 
nonçaiïènt  leurs  droids  à  ieelluy  feigneur  de 
Savoye  de  ladide  duché  de  Milian ,  gardant 
ledid  feigneur  roy ,  le  Piedmont  comme  il  a 
de  prefent.  Et  encores  ay-je  fceu,  monfèi- 
gneur ,  qu'eftant  ledid  abbé  revenu  &  prell 
d'aller  devers  le  roy ,  ces  Anglois  ont  em- 
pefchié  qu'il  en  fi{l  le  voyaige,  &  que  la  royne 
ayt  efcript  auffy  à  fà  majeité  par  ledid  Priou- 
ly  ,  mais  feuilement  à  fon  ambaiïadeur.  En- 
cores ont-ilz  demouré  cinq  ou  fix  jours  à 
prendre  cefte  refolution  qui  a  efté  changée  e« 
Ti/ne  Ft.  N 
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plu/îeurs  &  diverfes  façons,  ,&  C\  cu)  de  que  [\ 
la  conclufion  eft  prinCe  en  1  affèmblteà  Vau- 
ceilcs  ,  advantrarrivce  dudid  Priouly  ,  il  ne 
s'y  prefentera,  vous  voullant  bien  diie,mon- 
feigneur,  par  la  fin  de  ctde  lettre,  que  ja- 
mais compaignie  ne  le  trouva  plus  eiîonnée 
que  celle  de  ce  confeil ,  de  vcoir  ladide  pra- 
ticque  tenir  contre  leur  oppinion  ,  aultre 
chemin  que  le  leur.  Dieu  la  conduife  à 
bonne  fin. 

Monfeigneur  ,  l'on  tienâ  pour  certaing 
l'empereur  tellement  affoibly  de  ks  maladies 
acccuilumées,  que  les  médecins  font  compte 
qu'il  ne  pourra  jamais  partir  de  Bruxelles , 
encores  qu'il  fafTe  eflat  tous  les  jours  de  Ton 
voyaige  d'Efpaigne,  &  du  piaifir  &  confok- 
tion  qu'il  doibt  avoir  à  Ton  arrivée-là  ;  &  m'a 
didà  ce  propoz  aujourd'huyung  jeune  An- 
giois  qui  vient  de  là  ,  que  Ton  armée  (è  tiend 
prefîe  en  Zelande  pour  faire  Ton  paffaige  , 
m'ayant  kdid  jeune  homme  faicl  entendre 
ung  long  difcours  que  trouverez:  cy-encios. 
Monfeigneur, efiant  cefie  defpefchce  fer- 
mée ,  le  perfonnaige  Anglois  contenu  au  dif 
cours  dicelle  ,  m'a  prié  de  yous  fuppliertrei 
humblement  luy  faire  avoir  la  licence  doni 
euqueiiipn  ,  &  la  m'envoyer  par  la  premieu 
commodité  ,  fans  envoyer  homme  expre; 
par-dec^a  ,  comme  il  m'avoit  dict  qu'il  feroit 
affin  que  fon  entreprinfe  fufl  pluftofl  exécutée 
à  la  confufionde  eeulx  qui  la  luy  fontfair( 
&  .  .  .  .  vous  adjoufteray ,  s'il  vous  plaift 
monfeigneur  ,  de  m'en  mander  Yoftre  bos 
piaifir. 
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Vifcours  envoyé  à  M.  le  Connejîable. 
Du  dernier  janvier  IJJJ. 

Projet  d'une  entreprife  fur  le  Havre-de- 
Grâce  par  Us  Efpagnols  ,  révélé  à 
notre  ainbajjadeur  par  le  chef  de  VeU" 
treprife, 

''.  Ung  jeune  gentilhomme  Anglais  du  pays  de 
î:>î-tror  shirc  ,  nommé  Laurent  Hoilinshed  , 
quufAécy  devant  ferviteur  du  millord  Guil-^ 
laume  de  Howard  ,  aulparavant  qu'il  fuft  ad- 
rîi.ral,  &  du  temps  qu'il  eiloit  devant  Calais 
pour  le  faid  de  la  religion  ,  ou  aultrement  j 
s'en  alla  de  ce  royai:ime  peu  de  iemp5 
après  le  couronnement  delà  royne  d'Angle- 
terre, &  fuû  /îx  ou  fept  lïtois  au  fervice  du 
roy ,  cheval  legieren  la  compaignie  de  M.  de 
Pienne,  ain(y  qu'il  diâ.  Ayant  le  fieur  de 
Noailies  parcy-devant  efcript  à  M.deBois- 
Daulphin  pour  le  favorifer  en  France;  lequel 
jt;^ne  homme  eft  venu  cejourd'huy  de  grand 
matin  trouver  iceliuy  fieur  de  Noailies  ,  8c 
luy  dire  entre  aultre  difcours  &  longz  pro- 
po7-  ,  que  luy  ,  comme  defefperantde  lagrace 
&  remiflion  de  ladide  dame,  après  s'efîre  re- 
tiré par  -dcça>  à  la  fufcitation  de  Ces  parens 
^  amis  ,  où  il  a  demeuré  longtemps  celle  Se 
caché  ;  il  avoit  advifé  ,  par  leur  confeil  ,  de  (e 
rjetirerà  dom  Diegue  d'Agenede  lors  furintert- 
dant  en  Angleterre  pour  les  affaires  du  roy  fou 
maiftre,  &  aYÇC<iucs  prières  &  fupplicationf 

Nii 
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impetrcr  par  Ton  moyen  envers  lad.  royne 
•ion  pardon,,  à  la  charge  de  faire  fervice  aud. 
feigntur  roy ,  en  tout  ce  qu'il  plairroit  à  fa 
maieflé  luv  commander  ;  ce  qu'il  auroit  faid  , 
&  donné  à  entendre  audid  dom  Diegue  l'oc- 
cafîon  de  fadide  abfence  ,  lequel ,  après  plu- 
£eurs  allées  &  venues  luy  accorda  eniïln ,  d'en 
parler  à  ladide  dame ,  &  de  tant  plus  volun- 
•îiers  qu'il  congnoifToit  ledid  Anglois,  perr. 
.  fonnaigequi,  avecques  la  langue  françoife, 
cftoit  pour  fc  hazarder  &  lentreprendre  quel- 
que bon  exploit  fur  aulcunes  places  des  pays 
du  roy  ,enfabveur  dudidfeigneur  roy  d'An- 
gleterre, quand  les  mojens  iuy  en  (croient 
baillez.  Qu'après  quelques  jours  paiïe'z ,  led^i 
dom  Diegue  le  feit  appeller  à  ung  matin ,  lujr 
difànt  comme  il  avoit  parlé  à  ladide  dame 
pour  fen  affaire  ,  &  qu'il  fè  pouvoit  tenir 
aileuré  d'avoir  grâce  de  la  vie  &:  re^itution 
^efe*  biens  ;,  avecques  aultre  bon  appointe- 
ment  ;  mais  qu'il  falloit  aufiy  qu'en  recom- 
penle,  il  effayail  par  tous  m.oyens  ,  luy  qu\ 
efioit  Aiigiois  &  avoit  congnoilTance  des 
alfaires  de  France ,  de  faire  quelque  bon  fer?; 
vice  audid  feigfceur  roy.  Et  après  luy  avoir 
accordé  de  s'y  employer  de  la  vie  &  s'eftre 
fûubmis  à  toutes  choies  hazardeufes,  Tinter^ 
logea  &  (bnda  à  ce  propoz  de  plufleurs  deG- 
feings  &  fadîons,&  entre  aukreSj  s'il  avoit  ja- 
;maisellc  au  Havre  de  Grâce?  s'il  congnoifToit 
le  port,  îes gardes  &  garnifons  .'l'afliette  du 
îieu  &des  forces  d'icelluy  ï  &  «'il  feroitbieiî 
îiomnie  à  y  entreprendre  avecques  les  moyens 
.que  l'on  luy  bailleroit  ?  lequel  fift  relponcc 
que  ouy.Et  par  piu/îeurs  aultrcs  divers  propoî. 
^1  angaiges  qui  furent  \ox$  deduids  entre  eux^ . 
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fufr  accordé  que  ledift  Anglois  iroit  en  Flan- 

,  dres  vers  le  roy ,  &  pour  ceft  effeâ  ledid  dom 

j  Diegue  luy  bailla  lettres  adrefl^ntes  à  dom 

'  Rui  G.jmès ,  à  M.  de  Bures  admirai ,  &  à 

ung  dom  Louis  Efpaignol.  Lequel   Anglois' 

éiîant  parvenu  audid  lieu  ,  &  après  avoir  parlé 

au  roy  d'Angleterre,  &  aux  lufdiâis  iieurs  à 

plufieurs  &  diverfes  fois ,  fuft  enffin  conclud 

avecques  luy  d'entreprendre  fur  le  Havre  de 

Grâce,  avecques  les  moyens  qui  s'Qn  luy- 

%^ent. 

Que  ledid  Anglois debvoit  en  premier lietï 
retourner  en  Angleterre  par-devers  dom  Fi- 
gueroa  qui  y  eftàprefent,  &  la  royne  pour 
îe  leur  faire  entendre  ,  &  en  après  envoyer 
ung  de  Tes  amys  vers  M.  de  Langery  ,  ou  aul- 
î  es  (leurs  François  de  fa  congnoilTance  ,  pour 
luy  faire  avoir  une  .licence  &  permifïîon  de 
M.  Fadmiral  de  Chaftiilon  pour  faire  la  guerre 
aux  ennemis  du  roy  ;  ce  qu'il  fe  promeft  bien- 
ioit  avoir  &  ayfement  faire  comme  il  ài&.. 

Qu'après  avoir  ladide  licence,  dora  Fi- 
giieroa  luy  doibt  achepter  par  foubz  maing 
ung  bon  navire  Anglois  de  So  thonneaux» 
i  en  vidailler  pour  trois  mois  ,  entretenir  pour 
iedid  temps  fix  vingt  hommes  de  guerre  de 
celle  nation,  avecques  quarante corcelets,  & 
luy  baiiler  quelque  argent  pour  flibveniraux 
fraix  qiii  luy  conviendra  faire. 

Avecques  lequel  navire  il  doibt  faire  quel- 
ques prinfes  apposées  &attîflrées,  &  les  ame(= 
ner  audift  Havre  pour  oufter  tout  foubçon  ^ 
à  ceulx  dudidlieu ,  &  au  temps  que  la  flotte 
de  dix  ou  douze  grandz  navires  qui  fe  pré- 
parent en  Zelande  pour  aller  en  Efpaignc 
^uifera  dans  trois  (èpmaine*  prefte.  Il  doibt 

Niii 
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fept  ou  huiâ  jours  devant  qu'elle  faffe  voifîe 
prendre  &  amefneraudift  Havre  «.uélque  pe- 
ti€i  heu  de  Flandres  avecqu.'^s  ,  auquel  doib- 
vent  eiîre  huiâ  ou  dix  braves  fouldatz,  Ef- 
paignoli ,  bien  infîruids  de  ce  qu'ilz  doibvent 
faire  ,  lefquelz  fous  umbre  de  les  dire  bons  & 
riches  prifonniers  ,  il  doibt  faire  mettre  en  la 
lour  &  fortereffe ,  qui  eft  fur  le  port  de  la 
Gottée,  &  les  recommander  au  gardien  d'i- 
celle  ,  leur  laifHint  fècretrement  2r  fnt  pour 
jouer  &  boire  avecques  ledid  gardien  ,  & 
trouver  moyen  de  le  gaigner ,  &  praîicquer 
s'ilz  peulvent,  &  cependant  defcouvrir  tous 
les  fecrets  ,  forces  &  cfchappatoiresd'icelle  , 
&  le  moyen  d'enclouer  rartilierie  quand  il 
en  fera  befoing. 

Qu'après  avoir  laiiïe  lefdiâis  prifonniers, 
il  doibt  venir  vers  l'ifle  d'Ouych  ,  où  ladi-fte 
^one  mouillera  l'ancre ,  &  fejournera  quel- 
que temps  fous  umbre  de  rafraifcilTèmens  ; 
en  compaignie  de  1 -.quelle  doibvent  efîre 
d-eulx  grancies  hurques  ,  chargées  au-deflus 
de  marchandifes  ,  &  foubz  le  tillac  douze  ou 
quinze  cens  hommes ,  qui  y  doibvent  eflre 
fecrettement  cachez  ;  lefquelies  hurques  il 
doibt  prendre  &  amefner  comme  de  bonne 
prinfe  à  la  rade  dudid  Havre ,  où  ilz  doibvent 
demourer  Jufques  à  ce  qu'il  luy  Coit  permis 
de  les  faire  entrer  par  la  marée,  ou  aultre- 
ment ,  &  la  nuid  mefme  les  faire  defcend^e 
(ècrettemenî  tous  ou  la  plufpart  deulx  à  deulx 
pour  fe  rendre  à  ung  logeis  qu'il  doibt  louer 
à  fa  première  arrivée,  entre  la  chaifne  &  le 
pont  du  confié  de  l'eglife ,  &  avecques  iceulx 
au  poind  du  jourgaigner  la  place  deiadide 
cglife,  8c  y  faire  l'alUrme,  &  forcer ladide 
yiile  ,  5'ilz.peulvent. 
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Et  que  une  marée  après  avoir  prins  lefdides 
hurques  ,  ladi^te  Hotte  les  doibt  fuyvre  & 
mouiller  l'anchre  à  la  rade  dudid  H.wre  ,  où 
ik  d<.ibvent  defcendre  avecques bateaux  pour 
fecourir  ceulx  de  ladide  entreprinfe,  au  cas 
qu'ilz  en  euflent  beloing,  &  s'y  fortiffieren 
toute  dilligence, 

Ledid  Anglois  did  qu'ils  pourront  eilre 
environ  fois  mil  hommes  de  guerre  en  tout  , 
tant  dan:-  Iffdiâes  hurques  que  flotte  ,  de  la-^~ 
qu^i-eelî  admirtl  ledid  dom  Louis,  &  que 
/i  ladide  enrreprinfereuflîll:  à  bien,  ledidfeî"^ 
gneurroy  a  promis  trois  milefcuL  de  rente  à 
luy  Anglois  &  aux  Iîeng5. 

Que  pourceft  efFed  ,  luy  Anglois  efl  arrivé 
d'jfpuis  trois  jours  par-deça  avecques  lettres 
di.did  feigneur  à  la  royne  fa  femme.  &  au- 
d;d  Figueroa-;  mais  que  ledid  Figueroa  n'a 
voullu  qu'il  en  aytencores  parlé  à  lad.  dame 
jufquesace  qu'il  ayteurefponce  dudid  fei- 
gneur roy  fur  ce  fubjed  ,  fuyvaiit  ce  qu'il  a 
defpcfché  exprès^  qui  fera  dans  cinq  ou  fîx 
jours  j  combien  qu'il  did  fçavoir  bien  que.la- 
did'  roy  ne  entend  toute  l'affaire  ;  mais  qu'elle 
le  difîimulepour  ne  donner  occafion  au  roy 
d'innover  contre  elle  ,  au  cas  que  l'on  con- 
gnuft  qu'elle  enil  :enu  la  main  ,  &  conforte 
i?.dide  entrepfinfe,  laquelle  doibt  eilre  exé- 
cutée pour  le  plus  tard,  comme  did  ledid 
Anglois  ,  advant  la  fin  du  prochain  mois  ,  au 
cas  qu'il  puiffe avoir  la  fufdide armée,  atten- 
du que  ledid  navire,  gens,  artillerie,  vic- 
tuaille  &  auitres  preparatifz  ,  font  tous  prefli 
^  n'attendent  que  le  courrier  que  ledid  Fi- 
gueroa envoya  en  Flandres  pour  cefi  efted 
ni  rcredy  au  foir,qui  doibt  eilre  de  retout 
dans  cinq  ou  fîx  jours.  N  iv 
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Le  perfonnaige  a  monftré  audid  fieur  de 
Noaillesungplan  de  l'afTiette ,  ville  &  port, 
fort  bien  entendu;  toutesfois  ne  f<^ait  que  pen- 
fer  del'entrcprinfe  ,  mais  quoiqu'il  en  foit, 
lî  c'eftune  feinde,  elle  eft  fort  bien  diffimu- 
lée,monftran£  ce  jeune  homme  d'e/lre  fort 
aifedionné  au  fervrce  du  roy  ,  &  qui  ne  voul- 
droit  peur  chofe  du  monde  ,  comme  il  did, 
eftre  caufe  d'ung  tel  mal  à  prince  C\  magnani- 
me ,  &  qvi  ayme  tant  leur  nation  ,  &  que  pour 
y  pourveoir  a  bien  vouUu  donner  advis  aud. 
ïeur  de  Noailies ,  efiant  caché  maintenant 
en  Ça  maifon  defpuis  l'aube  du  jour  qu'il  y  eft 
entré  en  délibération  pourn'eftredefcouvert , 
fe  retirer  cefîe  nuid  &  donner  advis cy-apres, 
de  ce  qui  fè  ccbvra  faire  en  ladide  entre- 
prinfe,  fur  laquelle  fera  bonde  fecrettement 
advertir  ceulx  qu'il  fera  befoing  pour  regar- 
der de  furprinfe ,  en  attendant  aultre  advis,. 


Le  RoYaM.  de  Noaiiles» 

7  février  1555. 

JLe  roi  donne  avis  au  feigneur  de  NoaiU 
les  y  que  la  trêve  entre  lui ,  Vempe^ 
reur  b'  le  roi  d'Angleterre ,  avoit  été 
conclue  à  Vaucelles ,  avec  les  condi- 
tions les  plus  avantageufes  quil  eut 
pu  fouhaiter» 

Mo^^s  DE  No  AILLES,  encores  que  mon  cou- 
iîn  l'admirai  m'ayt  elcript  vous  avoir  adverty 
de  la  concluiîon  de  la  trefye ,  faide  par  luy 
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avecqiies  les  depputez  Imperiaulx,  /în'ay-je 
voullu  fiiillir  à  vous  en  faire  part ,  &  vous 
dire  qu'elle  fuft  accordée  le  4  de  ce  mois  , 
pour  cinq  ans  ,  commençant  le  5^.  jour  de.ce 
îiiois  ,  générale  »  marchande  &  communica- 
tive  par  tous  les  royaulmes,  pays  ,  terres  & 
lèigneuries  de  l'empereur  &  roy  d'Angle- 
terre Ton  filz  &  de  moy ,  fans  auicune  reftitu-, 
tion  d'une  part  &  d'auïtre ,  &  demeurant  à 
chafcung  ce  qu'il  tiend.  En  quoy  il  n'a  elle 
obmisung  (èul  de  tous  mes  amys ,  alliez , 
confederez  &  ferviteurs  ,  que  tous  n'y  foyent 
compris,  &  au  demeurant  paflee  avecques 
toutes  les  plus  honorables  &  advantageufes 
conditions  pour  moy, que  j'eufTe  peu  la  de- 
firer ,  comme  je  croy  que  vous  en  aurez  bien 
fceu  des  nouvelles  advant  que  recepvoirla 
prefente.  Ayant  bien  voullu  neantmoin^s 
vous  renvoyer  la  Marque  pour  vous  en  rendre 
compte  par  le  mefnu  ;  qui  vous  dira  aufTy  que 
l'occafîon  qui  me  garde  vous  trefpondre  à  vos 
lettres  des  14,  21  &  27  dw  mois  pafTéj  que 
j'ay  quafi  receue  toutes  en  ung  mefme  temps  y 
a  eflé  que  j'attendois  de  jour  à  aultre,  nou- 
velles certaines,  &  une  finale  refolution  de^ 
ce  que  feroit  mcndid  couïïn  l'admirai  ,  la- 
quelle, comme  ieveoyois,ne  pouvoit aller 
à  la  longue.  Dedans  quatre  ou  cinq  jours- 
j'auray  le  traidé  de  ladiâe  trefve ,  &apre&: 
vous  advertiray  plus  particulHerement  de  ce' 
qu'il  contiendra  ,  renrettanr  tout  ce  que  ]çr 
vous  fçaurois  pour  le  prefènt  eicripre  dad-*- 
vantaige ,  fur  ledid  I3  Marque  ,  &  à  la  lettre' 
de  mon  coufîn  le  conneftable.  Efcript  à  Pont-- 
îevoy  ce  7^.  jour  de  febvrier  i^^.  Signé ^ 
Henry.  Et  ]^lus  bas  ,  de  rAubefpine. 

N  V 
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M.  LE  CONNESTABLE  à  M.  DE  NOAILLES» 

7  février  if5 J. 

Le  connétable  fait  part  au  feigneur  ds 

Noaillesdela  conclu  fi  on  de  la  trêve; 
il  Vexhorte  d'empkher  la  princejje 
Elisabeth  d'éclater  ,  &'  de  maintenir 
cependant  toujours  fou  parti  en  état 
de  s'oppofer  aux  dejjeins  de  la  maifon 
d'Autriche,  Le  protonotaire  de  No  ail- 
les part  pour  U Italie ,  où  il  eft  dépêché 
pour  faire  part  au  pape  delà  conclu-- 
jîon  de  la  trêve, 

iVioNsiEUR  DE  NoAiLLES  ,  nou^  avofis  re- 

ceu  toutes  les  lettres  que  accufez  &  dont  faid 

mention  celle  que  le  roy  vous  efcript ,  àquoy 

pourTattente  en  quoy  nous  eilions  de   veoir 

bientofila  fin  de  l'ailfmblée"  de  mon  nepveu 

M.  l'admirai,  a  efîé  quelque  temps  différé 

vous  faire  refponce  ,  affin  que  par   raefme 

moyen  on  vous  puft  faire fçavoir  ee  qui  en 

Ibrtiroit,  comme  vous  l'entendrez  parce  que 

ledift  l'eigneur  vouséfcript  d'une  bonne  tref- 

ve  auff)  honorable  &  utille  que  nous  l'eufîions 

fce^u  defirer  ,  &  ont  bien  monftré  \es  ennemys 

qu  iiz  en  avoient  très  grande  envie  &  htCo'mg, 

Vc>us  advifant  que  le  roy  a  bien  confideré  ce 

^  ^e  luy  avez  efcript  du  paflaige  du  perfon- 

li?  ge  mis  en  advant  par  Bretheville  ,  de  Far- 

tiyit  duquel  d^eça  la  mer  n'avons  poinâ  eu 
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nouvelles  ,  mais  bien  de  celle  àuà'ià  Brethe- 
viJle  qui  arriva  à  Dieppe  dez  le  z^  du  palTé 
ainfy  qu'il  m'a  efcript,  &  euiî  bien  le  roy  de- 
firé  que  ledid  perfonnai^e  ne  fuil  encores 
bougé  delà  d'aukant  que  (a  de  mou  re  euft  ap- 
porté plus  d'utillité  &  moings  de  fufped  a 
l'affaire iiu*il  manie,  qu'elle  neferaxi'icy  ,  où 
nous  aurons  bien  à  faire  à  couvrir  fa  venue  ^  Sc 
s'y  fauldra  gouverner  faigemenr ,  principa- 
lement de  voftre  couCcé  ,  efiantmefmem°nt 
les  cho(ès  venues  en  la  pacification  où  elles 
font  par  celle  trefve  ^  &  furtout  éviter  que 
madame  Elizabeth  [a]  ne  Ce  remue  en  forte 
du  monde  pour  entreprendre  ce  qie  m'ef- 
cripvcz;  car  ce  feroit  tout  gafi-r,  &  perdre 
le  fruict  qu'ilz  peulvent  attendre  de  leurs  def- 
feings,  qu'il  eft  befoing  traicter  &  mefner  à 
lalongue  ,  attendant  ceque  le  tempsleur  ap- 
portera de  commodité.  Vous  eft^s  prudent 
&  advifé,&  elles  fur  le  lieu;  conduifez  vous  en 
cela  fîdextrement  &  fiigement  qu'il  n'y  ayt 
rien  de  gaflé  ,  &  auiïy  que  ceulx  de  delà  qui 
ont  leur  liberté  à  cueur  ne  la  perdent  poinâ: 
pourtant,  &  ne  s^imprîmentque  le  roy  foit 
pour  moings  leur  defîrer  de  bien  qu'il  a  tous- 
jours  faid.  A  ce  que  entendons  le  roy  [byz 
délibéré  faire  pafîer  par  delà  de  grandes  for- 
ces, pour  en  tirer  l'obevifance  ,  s'il  ne  peult 
par  amour ,  à  coup  de  baiion.  Au  demourant> 

ffij  11  paroîr  qu  •  lie  avoii  un  parti  formé  .  fi  Ja 
reine  eût  entrepris  ,  à  force  ouverre  ,'  q  reloue  chofe 
contre  fa  pcrfonne  ,  ou  contre  fes  droits  à  Ja  cou- 
ronne. 

.  \_b}  LetlefTeia  de  ce  prince  &  de  la  reine  fa  fem- 
me ,  en  faif'HC  la  trêve  ,  étoic  de  fe  rendre  ab- 
folus  en  Angleterre. 

Nvj 
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sinfy  que  le  roy  vouUoit  partir  mardy  de 
Blois ,  Priouly  arriva  avecques  la  derpefche 
que  vous  dides  qu'il  a  de  la  royne  &  du  légat  ; 
mais  pour  ce  que  je  ientois  prochaine  ladide 
trefve  fans  qu'ilz  s'en  meflalTent,  ainfy  qu'elle 
eft  advenue ,  je  le  £s  remettre  au  retour  dud* 
feigneur  là  qui  ne  fera  de  quatre  ou  cinq 
jours  qu'il  n'aura  pas  grande  harangue  à  faire». 
Mais  le  roy  l'ayant  ouy  &  receu  le  traidé  de 
ladide  trefve  ,  il  defpefchera  après  à  ladid-c 
darne  pour  la  remercier  de  fa  bonne  volun- 
lé  ,  &  advenir  plus  particuilierement  comme 
tout  fe  fera  pafle  ,  afïin  de  tenir  les  chofes 
tousjours  en  meilleure  difpofîtion  de  tous 
confiez.  Qui  eft  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire 
pour  le  prefent,  remettant  le  farplus  fur  l:i 
Marque  prefènt  pourteur.  De  Pontlevoy  le 
7^.  jour  de  febvrier  155  j.  Voflre  bon  amy  , 
Montmorency. 

Je  vous  prie  pen^r  fi  n'avons  pas  raifbn  de 
vouiloir  que  les  Anglois  ne  fe  meflaiïènt 
poind  de  ce  marché,  fçaichant  très  bien  qu'ilz. 
en  euffent  vouUu  boire  du  vin  du  marché  qui 
euil  coudé  beaulcoupplus  chier.  Et  me  ferex 
grand  plaiirr  de  m'advertir  comme  la  royne 
&  ledid  légat  ,  prendront  ce  traidé ,  ainfy 
faid  fans  leur  intervention.  Vousadvifant  que 
le  roy  envoyé  voftre  frère  [c]  à  Rome  &  par 
toute  l'Italie  pour  faire  entendre  les  caufes 
^e  ladide  trefve ,  qui  fera  ung  beau  voyaige  , 
pas  trop  long,  au  retour  duquel  il  vous  ira 
lever  le  fiege. 


[c]  François  de  Noailles,  depuis  évêque  d'Acqs» 
On  trouvera  à  la  fuite  de  cette  aiubafladc,  la  rela-; 
tioa  defoû  voyage» 
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LERoyàM.  DitNoAiLtiff. 
20  février  155^. 

Le  roi  envoie  en  Ecojfe  Grand-Rïe  ;,^ 
qui  a  ordre  ,  en  pajjant  en  Angles- 
terre  ,  de  remercier  de  fa  part  la. 
reine  &*  le  légat  des  bons  offices  quiU- 
ont  faits  pour  la  paix ^ 

iVloNS  DE  NoAiLLEs  ,  defpufs  Ics  lettres  quc 
'^^s  nous  avez  efcript^ff  des  dernier  du  pafTé 
■^  5  du  prefent ,  vous  aurez  receu  les  mien- 
iies  par  la  Marque  ,  contenant  l'advertiiïè-- 
jnent  de  la  trefve  faide  à  Vauceiles  dudid  5*. 
jour,  dont  l'abbé  de  BafTefontaine  m'aappor- 
tc  le  traicté ,  qui  eft  iî  honncrable  &  advantai-- 
geux  pour  moy  ,  que  meilleur  ne  le  pouvois- 
je  de/îrer  ,  comme  vous  verrez,  par  iceiluy 
dont  je  vous  envoyé  le  double.  Vous  advi- 
fdnt  queeftant  Priouiy  en  celle  ville  lorfque 
la  nouvelle  de  la  concluiîon  de  ladide  trefve 
arriva  3  il  s'en  retourna  incontinant  à  Paris  , 
fans  fe  mettre  en  aultre  debvoir  de  me  faire 
entendre  la  créance  &la  charge  qu'il  avoitde 
la  royne  &  légat  d'Angleterre  fur  le  faid  de 
la  praticque  de  la  paix  ou  trefve ,  laquelle 
comme  vous  vovez  s'eft  bien  faide  fans  eulx  ; 
&  comme   je  m'afleure  à  meilleur    marché 
qu'elle  n'eufteftcj.s'ilzs'en  feulTent  melîez.  Si 
cft  ce   que   envoyant  prefentement   Giant- 
Rye  [a]  prefent  pourteur ,  1  ung  de  mesfecre** 

*  ■  ■  ■ I      ■■'  ■?• 

[ûj  Neveu  de  i'Auberpine. 


502  NèdOCIATÏON^ 

taires,  devers  la  royne  d'Efcoife  ,  pour  auî- 
cunes  affaires  dudiÂ  pays,  i'ay  bien  voulla 
en  paiïant  luy  donner  charge  de  vilîter  lad. 
dame  de  ma  part,  &  avecques  cela  luy  dire 
de  mes  bonnes  nouvelles;  &la  remercier  de 
la  fînguliere  aftedion  qu'elle  a  demonitré  à 
la  pacifïîcation  de  nos  différends ,  &  du  bon 
office  qu'elle  y  a  tousjours  faid  ,  comme  elle 
amonftré  par  effed  fuyvantung  mémoire  que^ 
j'en  ayt  faid  bailler  audid  de  Grant-Rye  , 
que  vous  eflendrez  &  amplifierez  envers  la- 
dide  dame  ,  félon  que  vous  congnoiflrez.  edre 
à  propoz;  remettant  la  principale  charge  de 
ladide  vifîtation  &  remerciment  fur  vous  , 
qui  fçaurez  trop  mieulx  juger  parle  difcours 
des  chofes  paffées  ,  &  la  Tatisfadtion  qu'elle 
peult  avoir  de  l'ifTue  de  ladide  praticque  , 
quel  langaige  il  luy  debvra  eilre  tenu,  pouç 
en  ufer  ainfy  que  vous  adviferez  pour  le 
mieulx ,  affin  de  la  contenir  en  meilleure  vo- 
lunté,  &  tant  plus  foriiffier  noftre  amytié» 
Au  demourant  ,  je  ne  vous  refpondray 
poindfurle  faid  du  difcours  que  vous  m'a- 
Tez  envoyé  du  perfonnaige  qui  fuft  devers 
ceroy  ,  dont  j'avois  pieça  eu  advis  d'ailleurs  y 
fcpourcefie  occafion  vous  aurez  de  meilleure 
grâce  tenu  adverty  le  fieur  de  Langey  [è]  , 
pour  prévenir  tous  inconveniants  Si  efl-ce 
gue  je  loue  fort  la  bonne  volunté  du  perf:in- 
naige  ,  que  ie  n'oubl  eray  jamais.  Bretheville 
eft  arrivé  ,  dont  je  fiisfortempefché,  comme 
aulfy  des  gentilshommes  qui  ledoibvenrfuy- 
vre  ,  dont  il  en  eft  desjà  venu  trois  ,  que  j'ay 


[f'j  Martin  dit  Ikllay,  lieutenant  de  roi  en  Nor-, 
mandie. 
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îz\&  demeurer  à  dix  ou  douze  lieues  d'fcy  % 
nrais  il  n'eft  poind  encores  de  nouvelles  de 
Dudflay  [c]  &  feray  très  ayfe  d'entendre  s'ilz 
auront  eiîé  defcouverts  par  delà  ,  &  en  quell'c 
oppinion  ladide  dame  aura  leur  pafTaigeicy, 
pour  du  tout  m'advertir  incontinant  ,  don- 
nant à  ce  pourteur  tout  l'adrefle  &  moyen 
dont  il  aura  befoing  pour  Ton  paiïaige  en  Ef^ 
cofie  ;  le  croyant  au  Turplus  de  tout  ce  qu'il 
VOU5  dira  de  ma  part  ,  tout  ainfy  que  vous 
feriez  moy  melme,  Efcript  à  Blois  le  20^, 
jour  de  febvrier  1555.  6Ï^7/^,  Henry.  Eî^lu» 
ias  ,  de  rAubefpine. 

le}  André  ,  frcre  du  feu  duc  de  Northumkerlan^ 


'^W 
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M,   DB    NOAILLES.  à  M.  LE  CQNNESTABLÈ, 

2  5'  février  i55"5; 

"Bruits  incertains  fur  la  ratification  de  la 
trêve.  Emotions  fiif cité  es  en  Irlande  o 
La  reine  d' Angleterre  envoie  Véueque 
d'Hély  aufeigneurde  Noailles  ,  pour 
lui  dire  qu  ayant  toujours  reconnu, 
quil  avoit  employé  fon  minifière  pour 
entretenir  la  paix  entre  les  deux  na* 
lions  ,  elle  le  prie  décrire  en  France 
G*  en  Ecoffe  pour  empêcher  qu'il  ne 
pajfe  du  fecour s  afL  Irlande  en  faveur 
des  rebelles» 

jViONSEiGNEUR  ,  encoffs  que  ']€  vous  aye 
efcrJpt  du  zi  de  ce  mois,  alTez  amplement 
des  propoz-  &  contenances  ,  tant  de  cède 
royne&  légat,  que  deceulx  de  fon  confeil, 
^r  le  faiâ  de  la  trefve  &  de  toutes  aultres 
chofes  qui  s'y  fonrprefentées  Siayje  penfé 
vous  faire  cefle  defperche  pour  vous  advertir 
comme  ladiâe  dame  n'a  poindeu  nouvelles 
de  fon  mary  que  la  trefve  foit  pour  s'effec- 
mer  ;  mais  au  contraire  que  les  depputez  feu- 
lement d'ung  coufté  &  d'aultre  y  ont  paffé 
quelques  articles  <.  avecques  la  condition  que 
Fem:^erPTr  &r  luy  ont  quarante  jours,  defpuis 
îcelluy  defdids^  articles  pafTez ,  à  les  accorder' 
(  fi  bon  leur  lemble)  &  que  ayant  prins  la 
lefoluiion  de  ce  ^u'ilz'doibventfaire,  kdiâ: 
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/èigneur  roy  ne  fera  faulte  d'en  advertir  lad. 
dame  ;  toutesfois  qu'ilz  n'ont  poinâ  agréa- 
bles lerdifrs  articles.  Auffy  wous  veuix- je  bien 
dire  que  les  feigneurs  de  ce  confeil  ne  fontf- 
pas  compte  par  tous  leurs  propoz,  qu'elle  fe 
doibve  ratifier,  comme  de  mefme  en  font 
grande  difficulté  tousceulx  qui  efcripvent  de 
Flandres  en  ce  lieu,  ainfy  que  j'ay  fceu  par 
plufieurs  advis  qui  en  font  venuz  de  bonne 
part ,  &  que  vous  ,  monfeigneur  ,  pourrez 
veoir  par  ung  extraid  que  trouverez  cy  en- 
clos. Et  ce  qui  me  faid  i\r)g  peu  doubter  que 
icelluy  empereur  feroit  allez  obftlné&mali- 
cieulx  pour  ne  voulloir  ratiffier  ladiéle  tref- 
ve,  c'eft  qu'il  s'entend  icy  qu'ilz  font  une 
grande  dilligence  de  compofer  en  argent- 
comptant  ce  qui  a  efté  promis  à  Ton  filz  pair 
Ion  advenement  ez  Pays-Bas,  qu'il  ne  deb- 
voit  avoir  que  dans  ÎTx  ans  ,  dont  il  faid. 
compte  tirer  prefentement  lîx  cens  milfio-^ 
rins,&  dadvantaige,  met  en  vente  toutes  les 
gabelles  &  daces  qu'il  levé  fur  les  villes  de 
Flandres,  à  qui  en  vouidra  achepter  en  com- 
munauté ou  particuUierement  ;  ce  que  l'on 
appelle  faire  le  mont ,  &  dont  Ton  eftime 
qu'il  pourroit  tirer  grand  fomme  de  deniers» 
D'aultre  part  celle  royneavoit  délibéré  d'en-- 
voyer  vers  ledid  empereur  &  fonmary  dez' 
hyer  ,  Paget  &  i'evefque  d'Hely  pour  l'occa- 
fîondeladide  trefve,  dequoy  je  n'ay  jamais 
peu  defcouvrir  lesparticuUaritez  plus  advaïit 
que  du  (bubçon  que  l'on  a  ,  que  c'efloit  pour 
empefchier  qu'elle  ne  paflaft  ainfy  ;  mais enfirt 
leur  voyaige  a  efté  rompu  ou  différé ,  &  s'eil 
contantée  ladide  dame  d'y  en  voyer  le  cour- 
]i^er  Fiedmontois  en  grande  dilligence  ,   & 
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comme  il  me  fembre  defcouvrir,  ccjfîe  allcé 
a  elle  traverfc'e  par  la  nouvelle  qu'ilz,  ont  icy 
que  les  Efcoffois  [a]  Hiulvaiges,  avecques  quel- 
ques Irlandois  rebelles  à  ceile  couronne  font 
en  campaigne  avecques  groiïe  artillerie  ayant 
prins  quelques  places  &fdifant  un  grand  de- 
fordieen  ce  pa}S  d'Ilande,  &  dont  ladide 
dame  &  ffigneur  de  Ton  confeil  font  engran^ 
de  peyne  ,  &  peur  ceft  effedont  envoyé  que* 
rirlemillord  Fouattre  qu'ilz  y  veullent  del- 
pefcher  avecques  quelques  forces,  en  atten- 
dant d'en  y  envoyer  de  plus  grandes,  s  il  en 
eft  befoing  Et  à  ce  propoz  je  vous  d:ray  , 
monfeigneur ,  que  le  (Ifdid  evefque  d'Heîy 
me  vint  trouver  hyer  au  foir  &  me  dire  de  la 
part  de  fa  maifireffe  ,  comme  elle  avoit  tous* 
jours  congnu  en  moy  par  tous  mes  oiFiccs  que 
j'avois  defiré  [Zî]  Tentretenement  de  la  com- 
mune amvtié  d'entre  le  roy  Ion  beau-frere  , 
la  royne  d'EfcofTe  fa  bonne  fœur  &  elle ,  & 
que  ayant fceu  mainâenant  ce  defordre  eftre, 
venu  e2  pays  de  Ton  obeiffance  ,  par  les  Ef- 
cofîbis ,  &  encores  fabvorifez  par  le  duc  de 
Chaflellerault  ,  je  vouilude  faire  entendre 
audi(ft feigneur  roy,  &  àladide  dame  en  Ef- 
coffe  ,  comme  elle  efnmoit  tant  de  leur  bonté 
qu'elle  ne  s'attendoit  poind  d'eftre  troublée 
par  aulcun  moyen  de  leurs  deulx  majtilcz,  ; 
ce  que  je  luy  promis  de  faire  mefme  par  per- 
fonnaige  exprès  ,  s'il  vouiloit,  congnoiiïant 


[a]  Il  y  avoir  dans  cetre  iûe  des  IrlaïK^ois  ori^:;!- 
naires  d'EcofTe  ,  &  qui  fe  précendotenc  encere  vaf- 
faiix  de  cette  couronne. 

[b']  Eloge  le  plus  honorable  ifue  peut  méricer  un 
sntnulre  dans  ujxq  cour  étrangère , 
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bien  l'intention  duroyeflre  fi  iîncere& bonne 
en  Çon  endroid  ,  qu'il  ne  de/ire  moings  le  re- 
poz  &  la  profpcrité  de  fes  affaires ,  que  de 
celle  princelTe  ,  en  laquelle  il  n'a  trouyé  iuf- 
ques  icy  que  toute  doulceur  &amytié  Led. 
éveque  m'aflura  qu'elle  envoyeroit  devers* i'ii* 
ne  &  l'aultre  de  leurs  deux  majefîez  pour  cefte 
occafion.  Dequoyj'ay  penfé  ,  monfeigneur  , 
debvoir  vous  prévenir  par  courrier  exprès  , 
&  vous  dire  que  ce  hngaige  ne  m^apoindellé 
tenu  en  cefle  faifon  ,  qu'iiz  ne  fe  lentestfort 
cmpefchez,  comme  je  penfe  ,  &  que  le  tra- 
vail où  ilz  fe  retrouvent  ne  foit  bien  pour 
faire  ehanger  leur  maulvai(è  intention  de  di- 
vertir l'empereur  &  le  roy  fon  filz  de  cefte 
trefve  ,  ayant  bien  fceu  d'ailleurs  qu'ilzfont 
engranddangierde  perdre  beaulcoup  de  pla- 
ces &  pays  ,  veu  que  ces  rebelles  ontartiile- 
lie,  ce  qui  n'avoit  jamais  clîé  veu  par  cy- 
devant;  &  à  ce  que  j'entens,  c*eftle  comte 
Dangus  [c]  qui  leur  afnfte  de  fabveur  ,  &  noa 
le  duc  de  Chafteilerault  [^j. 


frj  Duglas. 

[£}  Hamiken,  comte  d'Aran. 


■$oS 
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M,    JLE    CONNESTABLE    à   M ,    DE    NoAiLLES, 

II  mars  1^55". 
Le  roi  eft  de  plus  en  plus  fatisfak  de  la 
conduite  que  tient  fon  ambaj-adeur  en 
Angleterre,  Lf.mpereur  envoie  fa  ra- 
tification au  comte  de  Lalain;  mais 
V amiral  de  Coligny  a  ordre  de  digé- 
rer à  la  recevoir  ,  Jufques  à  ce  que  le 
cartel  des  prifonniers  de  guerre  foit 
entièrement  réglé, 

JMonsieur  de  NtJAiLLÉS  ,  advatît  que  Je 
Claux  ,  prefènt  pourt€ur  ,  arrivaft  ,  nour 
avions  receu  vos  lettres  des  13  &  zi  du  pafTé, 
à  quoy  d'aultant  que  par  reffed:  de  cefte  tref-, 
te  ,  toutes  chofesTe  font  trouvées  charjgées',' 
eoxnme  vous  aurez  fceu  par  la  defpefche  de 
la  Marque  ,  ne  vous  a  eilc  faicre  auicune  ref-: 
ponce,  mefmementpour  le  regard  de  l'An- 
glois  qui  demandoit  cefie  licence  de  mon.' 
repveu  M.  Tadmiral  ,  dont  l'occa/îon  de- 
jncure  à  prefènt  celTée.  Mais  fi  le  roy  a  efté 
très  ayfè  d'entendre  les  nouvelles ,  que  par 
îcelles  luy  avez  defparties  ,  &  Ce  contante 
grandement  du  Coin  &  dïlligence  dont  vous 
xiCez  pour  defcouvrir  &  entendre  toutes  cho- 
fès  concernant  Ton  fervice ,  trouvant  très  bon- 
ne la  refponce  que  vous  avez  faide  à  l'abbé 
de  Saind-Salut  ,  fur  les  propoz  qu'il  vous 
avoir  tenus ,  venant  de  millord  Gray.  Nous^ 
avons  aufïy  entendu  par  vofdiftes  defpefches- 
&  par  celles  apportées  par  ledidle  Claux  ,  la» 
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'peyne  en  quoy  iiz  font  par-delà  ,  de  la  venue 
j>ar-delà  du  fieur  Dudelay ,  &  la  dilligence 
donc  iiz  ulent  pourendefcouvrir  Toccafion, 
en  quoy  vous  ne  rçauriez.  mieuix  vous  con-'. 
xiuire  ne  plus  fàgement  que  vous  avez  faiâ:  ^ 
.pour  faire  congnoiflre  à  tout  le  monde  quels 
roy  ne  cherche  rien  que  l'entretenement  de 
ramytié  qui  efi  entre  luy  &  la  royne,  & 
neantmoings  leur  laiiTerceile  puce  àroreille 
quVUe  &  (on  confèil  doibvent  faire  cas  de 
fon  amytié,  &  penfer  qu'ilz  ne  font  pas  en 
trop  grande  feureté.  Cela  iervira  à  les  coUf 
tenir  en  meilleur  office  &  faire  monfirer  les 
efFeds^  aukres  que  ne  font  les  parolles  de 
ceulx  qui  veuilent  perfuader  au  monde  que 
l'empereur  &  ledid  roy  font  difficulté  de  ra- 
.^iffier  ladiâie  trefve,  &  pour  le  moingsme- 
«aiient  de  ne  la  laifTer  guieres  durer  ,  enco- 
jes  que  j'fflime  bien  qu'ilz  en  ont  plus  d'en- 
vie que  par-dcça  ,  encores  ont-ilz  envoyé 
leur  ratification  entre  les  mains  du  fieur  de 
Lalain ,  qui  eu.  à  Cambray ,  qu'il  a  voulr, 
lu  délivrer  entre  les  mains  de  mon  nep- 
veu  M.  l'admirai.  Mais  avons  efcript  à  mon- 
.didnepveu  qu'il  ne  baille  poind  celle  du  roy, 
que  premièrement  iiz  ne  fe  fbyent  parenfcm- 
-bie  réfolus  du  faid  de  la  délivrance  de  nos 
commungsprifonniers  ;  &neantmoings  Ten- 
tant que  le  temps  defdides  iîx  fepmaines  ap- 
proche )  on  luy  mande  que  fi  entre  cy  &  là, 
ilz  ne  s'en  pouvoient  accorder  ,  il  ne  laifle 
pourtant  de  bailler  ladide  ratiâîcation ,  en 
recepvant  celle  dudid  empereur  ^  de  fondid 
lîlz  ,  eftimant  que  après  il  Ce  pourra  plus  aj- 
(cment  mettre  fin  au  faid  d'iceulx  prifon- 
piers.  Si  eil  ce  ^ue  pour  tout  cela  con^noijC^ 
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Tant  que  ce  que  lefdids  empereur  &  roy  d'An- 
gleterre font  en  cefl:  endroit  ,  ell  plus  quafî 
par  force  &  apparente  nece/Tité  que  aultre- 
inent  ;  le  roy  n'a  pas  délibéré  de  perdre  ung 
feul  moyen  de  les  tenir  tousjours  en  halley- 
ne  &  crainde  de  luy  ;  voullant  pour  ceûe 
caufe  nour  ir  ^I\Nes  toutes  les  praricques  & 
moyens  d'endommaiger  Tes  ennemys,  &  à 
ceik  fin  a  advifé  d  entretenir  doulcement  le- 
diâ:  Dudelay,  &  fecrettement  toutesfois  pour 
s'en  fervir ,  s'il  en  ejl  de  befoing  ;  luy  don- 
nant moyen  d'entretenir  auiïy  par-delà  les  in- 
telligences qu'il  fault  retenir  pour  y  attendre 
des  nouvelles  dudid  Dudelay  ,  comme  vous 
leur  pourrez  dextrement  faire  entendre. 

Quant  à  la  plainde  que  ladide  dame  roy- 
ne  vous  afeide  des  efmotions  d'Irlande,  vous 
la  pourrez  tousjours  affeurerque  cela  ne  s'efl 
faid  &  r,e  fera  jamais  fabvorifé  du  couilé  de 
deçà ,  ne  de  celluy  d'EfcolTe  ,  &  que  les  ac- 
tions &Yoiunté  dudidfeigneur  fontfidroic- 
IQS  &  fjnceres  envers  eiie,  qu'elle  n'y  trou- 
vera jamais  faulte  ,  ne  defirant  rien  tant  que 
raccroiifement  t<  fortiffication  de  leur  com- 
mune amytié.  Cefl,  monueurde  Noailles, 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  pour  le  prefent, 
iînon  que  je  ne  doubte  poind  que  k  roy  ne  & 
îegat  ne  fe  trouvent  en  grande  peyne  ,  &  ne 
foyent  cfîonnez  de  ce  que  ladifte  trefve  s'ell 
ainfy  faicle  H^nseulx  ;  à  qui  on  a  faid  cong- 
noitire  par  ce  moyen  ,  que  l'empereur  ne  for» 
iîlz  ,  ne  leur  portent  grand  refpeâ: ,  ou  ne  fe 
fient  guieres  en  eulx.  Vous  priant ,  monfîeur 
de  Noailles,  continuer  à  avoir  bien  l'œil  ou- 
vert par-tout ,  pour  entendre  &  defcouvrir 
Gomme  toutes  chofes  fe  pafferont,  &  Toh- 
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derrinfention  de  iadide  daine  &  de  fon  mary, 
&  queiz  font  leurs  delTeings  ,  eftantladide 
trefve  arreilée  comme  je  la  xÀtws  Se  eftime  , 
pour  ne  faillir  à  nous  en  donner  advis  au  jour 
la  journée.  D'Amboife  le  ii«.  jour  de  mars 
1555.  Voftre  bon  amy  Montmorency, 


M.  DE  NoAiLLLs  à  M.  LE  Connestable, 
li   mars   1555. 

Audience  de  la  reine  ,  dans  laquelle  nO" 
tre  ambajjadeur  pénétre  le  Jecret  mé* 
contentement  de,  cette  princejje  ,  de 
n  avoir  point  été  appellée  à  la  conclu* 
fion  de  la  trêve.  Ce  miniftre  empicho. 
les  mécontens  d' Angleterre  d'éclater , 
ou  de  pajjer  en  France  ;  ils  exigent 
de  lui  qu'il  en  écrive  en  cour* 

■^•Monseigneur,  après  l'arrivée  du /îeur  de 
Grant-Rye  ,  &  avoir  veu  les  lettres  qu'il  a 
pieu  au  roy  Se  à  vous  m'efcripre  du  10  du 
pafTé,  j'envoyay  demander  audiance  à  cefte 
royne  ,  qui  nous  fall  accordée  à  dinjanche 
dernier  ,  en  laquelle  ledid  fieur  de  Grant- 
Rye  fceut  très  bien  &  faigement  reprefenter 
à  ladiâe  darne  &  légat  rolus  ,  qui  alliûoit 
avecques  elle  ,  le  contenu  en  fon  infîruftion, 
où  j'adjouftay  ce  qui  me  fembla  propre  pour 
le  temps,  pour  la  tenir  tousjours  en  bonne 
volunté.  Luy  recordant  entre  aultres  chofes 
le  bon  debvoir  en  quoy  elle  s'eûoit  mife  pour 
faire  cçfte  réconciliation  «jui  ayoit  kii^ïi  Jferry 
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à  faire  fucteder  les  chofes  en  Teftat  qu*elle« 
font  aujourd'huy.  Ce  qu'elle  voullufl  lors  at- 
tribuer aux  offices  dudid  légat  qui  eftoit  là 
prefent ,  lequel  rejcttant  la  gloire  fur  ladiâe 
dame  ,  n'oublia  de  rendre  tefmoignaige  delà 
l^nceritc  dont  elle  avoit  cheminé  en  cefte  pra- 
ticque.  Vous  afleurant  bien,  monfeigneur^ 
que  je  congnois  en  elle  &  fesconfeillersune 
grande  difibrence  du  vifàige  &  des  propor 
qu'ilz  m'a '/oient  tenus  defpuis  que  je  ne  les 
avoisvcus,  comme  vous  aurez  entendu  par 
3Ties  précédentes  des  2 1  &  25  de  Taukre  mois, 
.&  croy  bien  qu'ilz  efloient  lors  fort  eflonnex 
du  bateau  dont  ilz  fe  font  defpuis  à  grand 
peyne  raiïurez.  Si  cfl-ce  qu'ilz  ne  peulvcnt 
tant  diillmulerleur  paffion,  que  Ton  ne  cong- 
roiiïe  évidemment  quilz  n'ont  pas  grand  con- 
iantcmcnt  que  ce  marché  fe  fou  faid  fans  y 
mouiller  les  doigts  ;  lequel  toatesfois  ilz  di- 
fcnt  maindcnant  par  quelque  acquit  eflrefort 
utilîe  à  toute  la  chrefiientc,  &  venu  au  temps 
qu'il  efioit  plus  necefiaire,  dont  cefîe  royne 
faid  demonftration  d'cftre  fort  resjouye,  & 
femble  qu'elle  fe  promet  par-là  d'en  avoir 
plutoft  la  compaignie du  roy  fon  mary,n'ayant 
toutesfois  oublié  parmy  cela  Ton  langaigcac- 
couftumé  de  ne  dcfirerjamais  guerre  que  con- 
ter les  infidcl]es,&  de  l'efperance  qu'elle  a  que 
ces  princes  tiendront  à  prefent  la  main  plus 
fort  à  la  juftice  contre  les  rebelles.  En  quoy 
elle  veult  toufcher,  comme  il  me  fèmble, 
ceulx  qui  ont  paffé  de  delà  &  exprcflêmcnt 

duquel  nous  n'avons  icy 

aulcune  nouvelle  defpuis  fon  partement.  Et 
laiflantce  propoz,  je  vous  diray  ,  monfci- 
gneur^  que  kfdids  fèigncurs  de  ce  confeil 

n'oublièrent 
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n'oublièrent  de  m'envoyer  foliiciter  les  let- 
tres qu'ilz  m'avoient  prié  d'efcripre  ^  la  roy- 
ne  régente  d'Efcoire ,  &  à  M.  d'Oyfei ,  en 
faveur  de  Icurmaiftrefreîquidefpefchii  devers 
Cl  maieflé  ung  gentilhomme  exprès  pour  rai- 
fon  des  rebellions  d'Irlande  ,  fabvorifces, 
comme  ilz  difent  ,  des  Efcoflois  ,  lerquelles 
je  leur  envoyay  toutes  ouvertes  ,  8c  dont  iiz 
m'ont  fort  affcdueufement  remercié  en  cefte 
dernière  audiance,  montrant  en  avoir  plus 
d'obligation  que  ne  meritoit  /î  petite  chofe; 
qui  me  faid  afTez  congnoiilre  que  peu  de 
trouble  leur  donne  beaulcoup  d  emperche- 
ment;  qui  eft  tout  ce  que  je  vous  puis  dire 
maiiidenant ,  remettant  le  furplus  des  oc- 
currances  de  ce  lieu  fur  les  advis  que  j'ay  cy- 
enclos ,  pour  faire  la  fin  à  ceile-cy. 

Monfeigneur,  je  ne  veulx  oubliera  vous 
dire  que  je  fuis  en  grande  peyre  d'cmpefcher 
aulcuns  de  celle  nation  qui  veullcnt  à  toute 
force  palier  en  France ,  &  qui  Ce  diCpofcnt 
d'entreprendre  quelque  chofè  pour  leur  li- 
berté ,  m'ayant  à  tout  le  moings  prié  ,  pui(^ 
que  je  ne  veulx  confentir  àleur  pafiaige  ,  de 
ie  faire  entendre  au  roy  ,  &  lupplier  ià  ma*, 
jefté  de  leur  prefler  ung  peu  defpaule ,  de 
quoy  je  fuis  en  grande  peyne  pour  les  faire» 
contenir.  Toutesfois,  monfeigneur,  pour  y 
avoir  veu  de  l'apparence  grande  de  reufïibç 
quelque  bon  exploid ,  (ans  que  l'on  le  puilfe 
imputer  à  fa  majcfté ,  û  j'en  fuis  encores  re- 
cherché ,  je  vous  ienvoyeray  Ig  Marque  avec* 
questous  leurs  defîèings  ,  qui  ne  (ont  de  pe- 
tite importance ,  ny  de  moings  hazardeullc 
cntreprinfe,  les  retenant  cependant  tousjour» 
le  plus  qu'il  me  Cexi  pci®k  ,  juTqu'a  ce  qu'il 
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yq^s  aura  pieu  me  faire  fçavcir  l'intentioa 

du  îoy  &  vofire» 

IVlonreigneur,eftantcepacquetprefl  à  par- 
tir ,  j'en  ay  receu  ung  aultre  du  fîeur  de  Dan- 
lay ,  ambalîadeur  pour  le  roy  en  Dannemark, 
que  je  vous  envoyé  cy-enclo5  ,  ayant  penfé 
vous  envoyer  aufiy  par  merme  moyen  ung 
doubie  des  lettres  qu'il  m'a  efcriptes.  Il  vous 
plairra  ,  monfeigneur,  m'en  mander  par  la 
première  commodité  fur  le  contenu  d'icelie, 
^n  ce  qu'il  parle  du  chancelHer  dudiâ  Danne- 
lîiark ,  la  volunté  du  roy  &  voftre ,  aîfin  que 
je  luy  en  puiffe  refpondre ,  fuy vant  ce  qu'  ij 
m'en  efcript. 


JVÎ.    LE    CONNESTABLE    à"  M.    DE   NoAILLESo 

ïz  mars  155^. 

Ratification  &  échange  du  traité  de  la 
trêve  ,  avec  le  règlement  pour  U^ 
prifonniers  de  guerre. 

jVIoîs^sieur  de  Noailles  ,  Je voulloîs des 
hier  vous  envoyer  le  Claux  avecques  l'aultre 
defpefche  qu'il  a  ;  mais  fentant  pr©chaine 
refponce  de  mon  nepveu  M.  l'admirai ,  fut 
le  faid  de  la  ratiffication  de  la  trefve ,  je  l'ay 
retenu  jufqu'à  cède  heure  qu'elle  eft  venue  par 
courrier  exprès  ,  fîgnée  de  l'empereur  &  du 
roy  d'Angleterre  fon  filz ,  de  mot  à  mot,  fé- 
lon le  contenu  de  celle  que  je  vous  ay  enr 
voyée,  &  par  la  date  d'icelie  ratification, 
prouvant  qu'il  y  a  plus  de  quinze  jours  qu'elle 
ffifaiAe?  4e  manière  que  tous  les  difcour^ 
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que  l'on  a  faids  fur  la  difficulté  de  la  ratiffi- 
cation  defdids    feigneurs    empereur  &  roy 
d'Angleterre  ,  fe  peuivent  dire  vains  &  in- 
ventez par  gens  qui  eufFent  efié  bien  zyCe 
■  qu'elle  n'euiî  poind  forti  d'effed.  Car  avec- 
ques  ladide  ratiification  ,   Je  fîeur  de  Lalain  a 
did  Se  afTeuré  de  la  part  de  Ces  maiflres  ,  à 
nionnepveu,  qu'ilzvculient  &  entendent  que 
tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  elle  entreprins 
&  innove  au  préjudice  &  contre  ladide  trefve, 
fok  reparé  &  reftably  ;  &  pour  cet  effèd  def- 
pefchent  gentilhomme  exprès  en  Piedmont, 
par  lequel  ih  efcripyent  au  marquis  de  Pef- 
quieres  faire    reftituer  &  reparer,   ce  qui  a 
eflé  prins  &  intanté  defpuis  le  5^.  jour  de  feb- 
vrier  dernier  ,  qui  eft    le  jour  que   ladide 
trefve  a  Ton  commencement  &  vigueur  ,    & 
avecques  noftre  courtier,  en  ont  defpefché 
deulx  des  leurs  qui  efloient  attendus  à  Cam- 
bray ,   pafTez  quinze  jours,  Tangpour  l'Ita- 
lie &  l'auitre  pour  l'Erpaigne  ,  pour  faire 
promptement  publier  ladide  trefve  &  l'ob- 
ierver  par-tout.   Les  defperches  ,    defquelr 
courriers  font  de  mefme  date  de  ladide  ratif- 
iîcation,  que  nous  eufîions  eue  pluftoiî  ,    il 
nous  euflions   voullu  ;    rfiais  comme   mon 
aultre  lettre    porte ,    le  roy  tlyoIz  mandé  à 
mondid  nepveu  ne  délivrer  poind  la  fienne, 
qu'il  n'euft  une  refolution  des  priibnniers  , 
laquelle  il  a  finablement  tirée  &  eue  par  cf- 
cript ,  fignée  dudid  fieur  de  Lalain  ;  par  ou, 
fuyvant  leur  premier  projet  ,   tous  prifon- 
niers  d'une  part  &  d'aultre ,  doibvent  fortir 
pour  une  année  de  leur  revenu  8c  de  leurs  el- 
tats ,  dont  ilz  feront  creus  par  ferment ,  hor- 
my  M,  le  duc  d'A^ffeot,  M,  1^  duc  de  Bouil- 

Oij 
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Jon  &:  mon  filz  de  Mo^itmorency.  Mais  il  ^ 
cfté  convenu  &  arreilé  qu'ilz  fortiront  pour 
rançon  d'argent  telie  &  il  raifonnabie  qu'il 
if  ra  advifé  &  conclud  dedans  trois  mois  ,  & 
ne  fe  parlera  plus  daulcune  reiiitution  de 
place  pour  leur  délivrance.  Par  ainfy  nous 
avons  tout  ce  que  nouseufîions  peu  defîrereu 
jcell  endroid,  &  de  quoy  pour  l'honneur  & 
grandeur  du  roy  &  le  bien  de  Ton  fervice ,  je 
demoure  au] tant  ou  plus  faîisfaicl  que  nul 
aultre  ferviteur  qu'il  fçauroit  avoir,  encores 
.que  mondid  fih  demoure  là  des  derniers  ,  & 
cjue  naturellement  je  deuffe  rouhaiter  de  le 
revoir .  Mais  je  n'ay  &  n'auray  jamais  rien  d 
chier  que  fondid  fervice  ,  &  le  bien  &  repoz; 
/de  la  chofe  publicque  de  Ton  royaulme  &  de 
ce  toute  la  chreftienté.  D'une  chofe  vous 
-veulx-je  bien  advertir  ,  que  ledid  fîeur  de  La- 
îain  a  confeffé  à  mondid  nepyeu  qu'il  avoit 
eugrandepeyneà  fe  defFendre  devant  lefdi<îîs 
ièigneurs  empereur  &  r.oy  ,  des  objedz  que 
«ulcuns  de  leur  confeil  luy  avoient  prefparez; 
îuy  imputant  qu'il  s'eftoit ,  au  traidé  de  la- 
dite trefve  ,  laifTé  aller  à  tout  ceque  nous 
avions  voullu  ,  au  dommaige  &  honte  de 
leurs  affaires  &  ferVice  ;  qu'il  avoit  faid  foub* 
dainement  publier  lidide  trefve  en  Haynault, 
fans  les  en  advercir  ;  foufiert  que  le  peuple 
de  Cambrelîs  ,.  fonantde  la  conclufion  de  la- 
pide trefve  ,  avoit  crié ,  vive  Lalain ,  qui 
font  honneurs  deus  aux  princes  &  infinies  aul» 
très  petites  hargneufesimpofîures,  pourcuy- 
der  empefchier  l'effed  dudid  traidé.  Mais 
que  lefdids  princes  avoient  tant  congneu  de 
jraifoR  ,  &  comme  je  croy  ,  tant  fènty  de  ne*. 
^clTité  en  leurs  aiivur.es  3  que  n^antmoings  ii^ç. 
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avorent  trouvé  bon  ,  &  eu  pouï^  agreabitf 
tout  ce  qu'il  en  avoit  faid.  Et  doibt  bientoft- 
partir  pour  venir  devers  le  roy  ,  prendre  &^ 
recepvoir  Ton  ferment  fur  le  faicfl  d'icelle  rat- 
tiiîcation  ;  comme  mondid  nepveu  paiTera? 
aufly  par-delà  pourmefme  efted.  Vous  ayant 
bien  voullu  faire  tout  ce  difcours  ,  afïin  que 
vous  fçaichiez:  quelle  fin  &  iffue  a  prins  c& 
commencement,  &  àquoy  nous  enfommes» 
defîrans  fçavoir  de  vous  ce  qui  s'en  dira  par- 
delà.  Priant  Dieu  ,  moniieur  de  Noailies  , 
vous  donner  ce  que  de/îrez.  D'Amboife  le 
Il  jour  de  mars  1555..  VoUre  bon  amy  ^ 
Montmorency. 


M,   DE    N  o  A I L  L  E  S    au  R  O  Y, 
iz  mars  1555» 

Notre  ambajfadeur  fait  relâcher  pli'J 
fleurs  vaiffeaux  François  pris  par  les 
fujets  de  l empereur  ,  ^  arrhes  dans 
les  ports  d' Angleterre  depuis  latrlve, 
(ir  il  fait  en  même  temps  décharger 
nos  marchands  qui  négocient  dans  ce 
royaume ,  des  taxes  impofées  fur  le& 
habitans  du  pays, 

Dire  ,  efcripvant  maindenant  bien  au  long 
à  Mgr.  le  conneftable ,  je  ne  vous  feray  celle" 
lettre  que  pour  dire  à  voftre  majefîé  que  j'ay 
faid:  lever  la  main  à  plufîeurs  navires  dcP 
yos  fubjedz  de  Bretaigne,  Normandie  &  Pi^ 

9»i 
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caidie  ,  oui  avoient  efié  prins  p2îr  les  Fia-  ' 
jiiands ,  &  mefnez  aux  ports  &  havres  de  ce 
royaLilme  defpuis  jatrefve.  Ce  qui  s'ell  pafïe 
au  grand  regret  de  cefl  admirai  &  de  Ton  ju». 
ge  &  lieuctenant  ,  qui  voulloient  tirer  les 
chofes  en  longueur  pour  en  faire  leur  prouf- 
fîd,  ainfy  qu'ilz  ont  accoutumé  faire  de  tou- 
tes choies  auitres.  Aufly  ,  iire .,  ay- je  faid 
defcharger  plufîeurs  de  vofdids  fubjedz  qui 
avoient  efîé  cottifez  au  fubfide  de  cefte  royne, 
encores  qu'ilz  ne  fufîènt  naturalifez  en  ce 
pays ,  mais  feullement  venans  &  demourans 
par  quelques  mois  &  ans ,  oij  il  a  fallu  toutes- 
fois  de  la  peyne  &  de  l'importunité  aux  fei- 
gneurs  de  ce  confeil ,  &  au  magiftrat  de  cefte 
ville,  vo'jsvouilant  bienaiïeurer,  fîre,  à  ce_ 
propoz  ,  que  ja  royne  voilre  bonne fœur  m'a 
bien  vouilu  de  Ton  couflé  remercier  des  bons 
traidemens  qu'il  vous  a  pieu  faire  aux  iiengs, 
tant  pour  ceulx  qui  avoient  des  marchandifes 
arreflées  à  St.  Jcan*de-l.uz ,  que  pour  les  aui- 
tres, dont  Ton  ambafîadeur  avoit  faid  quel- 
que infiance  ;  après  avoir  entendu  de  moy  ce 
qu'il  vous  avoit  pieu  me  commander  par 
rinfirufîion  du  fleur  de  Grant-Rye  ,  lequel 
s'en  eiî  allé  ,  il  y  a  quatre  jours,  devers  la 
royne  régente  d'Efcoffe,  s'eflant  très  bien  ac- 
^uittvé  icy  du  contenu  en  fadiâe  indruâion. 

A  D  V  I  s     ^  V      Roy» 

Le  5  jour  de  ce  mois  de  mars  en  ung  faux- 
bourg  de  ce  Se  ville  de  Londres,  appelle  fe- 
îiiyfiid,  fufl  tiré  à  quatre  chevaulx  iing  jeune 
homme  [a]  aiTez conforme  d'aage  &  femblant 

C<2j  fils  d'un  ineuniçr  appelle  Guillaume  F ec- 
herftgrn. 
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du  feu  roy  Edouard  dernier  ,  lequel  à^i'Coxt  ' 
plufîeurs  fûllies  au  peuple,  que  ledid  fei- 
gneur  n'elloit  encores  mort,  pour  lerquelles 
il  avoit  defpuisung  an  eiîé  fuftigé  publicque- 
"  ment  en  ladicre  ville  ,  &  du  defpuis  conti- 
nuant  en  Ton  erreur  &  foUie,  puny  conrme 
deffus. 

Celluy  [è]  qui  fuft  archevefque  de  Cantor- 
bery  ,  de  longtemps  prifonnier  A  Oxfort  pouc 
ia  religion  ,  edant  defpuis  dculx  ou  trois 
jours  prefl  d'aller  au  fupplice  du  feu,  desjà 
allumé  audid  lieu  pour  le  bruiler  ,  fur  l'heure 
envoya  prier  M,  le  cardinal  Polus  de  faire 
différer  pour  quelques  jours  fon  exécution  , 
efperant  que  Dieu  l'inipireroit  cependant  ; 
de  quoy  ceiîe  royne  &  inCdiâ  cardinal  furent 
fort  ayfes ,  eftimans  que  par  l'exemple  de  fa 
repentance  publicque,  la  religion  en  fera  plus 
fortiffiée  en  ce  royaulme  ;  ayant  defpuis  faid 
une  confefïîon  publicque  &  amande  honno- 
râbie  &  Vôluntaire  ,  telle  que  l'on  tf ouvera 
cy-dedans  enclofe. 

Les  feigneurs  de  ce  confeil  defpuis  huiA 
jours  en  ça  ,  ont  faid  de  grandes  répriman- 
des pour  le  faid  de  ladide  religion  ,  aux 
comtes  d'Oxfort ,  grand  chambelhnd  d'An- 
gleterre ;  de  Weftmeriand  ,  millord  Wileby 
&  aultres  grands  feigneurs  de  celle  nation 
proteftans  ;  de  forte  que  aulcuns  difent  que 
pour  cefie  occasion  ledid  comte  d'Oxfort  eîi 
perdra  foniid  ellat ,  encores  qu'il  foiif  héré- 
ditaire aux  /îengs  ;  duquel  celle  royne, 
comme  Ton  did,  veult  pourveoir  le  comte' 
de  Pcmbrock. 

f&j  Cranm^r. 

Oiv 
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ïl  s'entend  aufiy  que  les  miliords  Prive(cel 
&  i'evcfque  d'Heiy  ne  font  qu'attendre  le  re- 
tour du  courrier  Fiedmontois  ,  qui  eft  allé 
Tersleroy  d'Angleterre,  pour  pafler  en  Flan- 
dres vers  ledid  feigneur.  Toutesfois  on  n'en 
peult  encores  deicouvrir  l'occafîon ,  fî  ce 
n'eft  pour  hafter  fon  retour  par-deça  ,  &  luy 
faire  entendre  plufîeurs  chofes  que  cefte  roy- 
ne  délibère  mettre  en  advant  pour  fon  cou- 
ronnement à  cefte  heure  qu'elle  en  veoit  le 
temps  plus  propre  ,  par  la  paciffication  d'en- 
tre le  roy  &  l'empereur. 

Defpuis  dix  jours,  &  .encores  de  prefent , 
fc  veoit  de  nuid  par-deça  une  cornette  au  ciel, 
ayant  fon  afped  vers  la  Flandres  ,  &  fur  le 
pays  d'Angleterre  ,  qui  faiâ;  penfèr  à  tout  ce 
peuple  une  grande  mutation  &  changement 
en  leur  eitat.  De  manière  qu'ilz  font  en  telle 
oppinion  ,  qu'iiz  difent  publicquement  avoir 
trouvé  en  leurs  prophéties  ^  qu'iiz  doibvent 
tous  mourir  pour  leur  liberté  ,  coi  chafTeif 
i'ejinemy  commung  d'icelle. 

Ung  Ats  intelligens a  did  defpuis 

peu  de  jours  au  feigneur  de  Noailles,  que  le 
comte  de  Pembrock  avoit  n'a  guieres  envoyé 
en  France  ung  gentilhomme  des  iiengs  ,  ap- 
pelle Guynegaii  ,  perfonnaige  de  30  ans  > 
barbe  roufTe  &  bien  habitué  pour  elTayer  d'en- 
tendre l'ellat  &  entreprinfe  dudid & 

de  its  corapaignons ,  &  toutes  auitres  cho- 
fes qu'il  y  pourra  congnoiftre  au  préjudice 
de  cefte  royne  ,  lequel  gentilhomme  fera 
bon  faire  obferver  ,  &  le  prévenir  s'il  eft 
poftible- 

Qu'il  feroit  bon  que  ledid  .  .  .  s*abfen- 
taft  pour  quelques  jours  de  France  ,  s'eii 
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allant  en  Italie  ,  affin  que  fi  ladide  dame  le. 
faicl  de^nander,  que  l'on  aytjuHe  raifon  de 
ié  dire  abfent  du  royaulme  ,  ou  à  tout  le 
tnoings ,  qu'il  Ce  tienne  en  lieu  où  rambaiïa- 
deur  Woton  ne  le  puifTe  fçavoir. 

Cefledideroyne  ,  pour  la  crainde  qu'elle  a 
de  quelque  efmotion  de  fon  peuple  ,  faicl  def- 
pefchier  en  dilligence  mandemens  Se  lettre^ 
vers  les  feigneurs  &  officiers  de  fon  royaul- 
me ,  pour  faire  montres  generalles  &  s'alTeu- 
rer  de  leurs  gens  ,  pour  les  avoir  prefts  en 
temps  &  lieu ,  quand  il  en  fera  befoing  Se 
qu'iiz  feront  mandez  ;  par  où  il  eft  ayfé  à 
croyre  que  ladifte  dame  fë  doubte  &  a  crainde 
de  l'intelligence  dudid  ....  ou  qu'elle  i^- 
veult  traverfer  en  fes  entreprinfes. 

D    £        F    L    yS    N    D    R    £    S^- 

L'on  tiend  pour  afleuré  que  l'empereuc" 
rie  paiïera  poind  en  Efpaigne  ,  mais  feulle- 
îîient  fon  fiiz  ,  après  avoir  demouré  quel- 
que temps  pour  elîayer  s'il  pourra  faire  quel- 
que fuccelfeur  à  fa  femme  .  ainfy  que  (es' 
médecins  luy  promettent  d  en  ellre  en  bonne' 
difpojfîtion  ,  &  puis  fe  retirer  en  Efpaigns- 
àdvant  le  mois  de  feptembre* 


i^M^3r^ 


i'f 
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M.  DE  NoAiLLES   au   R  O  Y, 

z6  mars  1555. 

"Ratification  de  la  trêve  entre  h  roi  de 
France  ù'  Vempereur. 

OiRE  ,  j'ay  receii  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu 
jn'efcripre  par  le  Claux  du  1 1  de  ce  mois  , 
par  laquelle  j'ay  veu  &  encores  mieulx  par 
celle  de  Mgr,  le  conneftable ,  demefmedate 
&  du  jour  iuyvant ,  comme  la  trefve  [a]  a 
eilé  ratiffiée,  tant  de  voftre  maiefté,  que  de 
l'empereur  &  du  roy  Ton  fîlz ,  ainfy  que  m'a 
efcript  aufTy  M.  l'admirai,  par  où  l'on  peult 
maindenant  croyre  de  voir  effeduer  ce  qui 
eftoit  fi  necelTaire  8c  mille  à  toute  la  chrel^ 
tienté,  &  que  je  puis  dire  ,  ne  s'attendoitde 
ce  coufté  qu'il  ne  fe  dufl  ainfy  pafler,  veu 
que  ce  roy  n'en  avoit  donné  aulcun  advis  à 
fa  propre  femme  ,  ny  ailleurs  que  defpuis 
huid:  jours,  dont,  à  ce  que  j'entends,  la 
dureté,  obftination  &  longueur  de  rempe  = 
reureftoient  eaufe,  &:de  n'avoir  voullu  aufîy 
permettre  de  bonne  heure  la  publication  cVi- 
celle  trefve  en  lieulxprincipaulx  de  Tes  Pays- 
Bas  ,  ny  la  faire  entendre  ez  endroits  plus 
neceffaires  ,  comme  du  Piedmont ,  de  quoy 
il  s'eil  enfuyvi  ,  ainfy  que  nous  avons  par- 
deça  advis  de  Flandres,  infinis  mal  &  dom- 
maige  pour  ce  paulvre  pays  ,   &  toutefois 


[û]  Faite  à  l'ftbbayç  de  Vaucelles  le  5  fcvifet 
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enfin  il  n'eft  fùccédé  pour  ledid  empereur  , 
&  les  fiens,  que  toute  confufion  &  perte,  & 
un^  commung  &  familiier  langaige  ,  tant 
audid  Flandres  qu'icy  ,  de  grands  honneurs 
&  réputation ,  comme  l'on  a  faid  cy-devant 
pour  le  bien  &  prorjperité  de  vos  affaires,  & 
de  la  prudence  &  vaillance  de  M.  le  marcf- 
chal  {_b'j  de  BrifTac ,  gui  n'a  pas  voullu  com- 
porter les  bravades  du  marquis  de  Pefquie- 
res  ,  (ans  en  prendre  une  prompte  revanche, 
&  luy  faire  endurer,  pour  la  consommation 
&  fin  de  celle  guerre ,  le  dernier  foufilet. 
Qu'eft  tout  ce  que  je  vous  diray ,  iire,  pour 
le  prf  (ent ,  remettant  le  furplus  aux  lettres 
que  j'efcripts  j.  M.  le  conneflable  &  à  la 
créance  de  la  Marque  prefent  pourteur ,  qui 
n'obmettra  aulcune  chofe  ,  comme  je  m'af- 
lèure ,  des  occurrances  de  deçà  ,  defqueiles 
Voflre  majeflé  defîrera  eftre  efclaircie. 


[b^  Charles  de  GoflTé  ,  maréchal  de  Frtnce  ,  ôz  tia 
«les  plus  grands  capitaines  de  («jn  fiécle. 


Dvf 
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Le  Roy  à  M,  de  Noaîlles, 

31  mars  i^J"» 

Le  roi  marque  à  fon  amhajfadeur  corn" 
bien  il  efl  fatisfait  des  foins  quil  a 
pris  pour  faire  rendre  les  vaiffeaux 
François  arrêtés  dans  les  ports  d'An^ 
gleterre  ,  Gr  il  lui  ordonne  d'ajfurer 
la  reine  qu'il  naura  pas  moins  d'é^ 
gard  pour  les  Anglois  quife  trouve" 
ront  en  France» 

JVioNS  DE  NoAiLLïs,  par  voflre  defpefche 
du  1 2  de  ce  mois ,  j*ay  fceu  ce  <5ui  s'offre 
de  nouveau  par-delà  ,  &  la  peyne  &  la  dilii- 
pence  dont  vous  avez  ufé  pour  faire  reflituer 
âmes  paulvres  fubjedz,  ce  que  les  Flamands 
leur  avoient  prins  &  mefné  ez  ports  d'An- 
g'eterre,  &  me  demoure  grand  contante- 
ment  de  la  bonne  juflice  &  gratuité  dont  la 
rcyne  d'Angleterre,  ma  bonne  fœur,  u(e 
envers  mesfubjeâz;  en  quoy  je  correfpon- 
dray  envers  les  fîengs  de  tous  les  meilleurs. 
&  graci'eulx  traiâemens  dont  je  me  pourra/, 
advifer ,  comme  vous  la  pourrez  alfeurer, 
&  mettray  peyne  qu'elle  ne  me  vaincra  ja- 
mais d'honnefieté.  Vous  priant  au  furplus  , 
mons  de  Noailles  ,  continuer  à  me  faire 
part  de  tout  ce  qui  s'offrira ,  comme  vous 
avez  bien  &  foigneufement  faiâ  jufques  icy. 
Qin  efttout  ce  que  vous  aurez  pour  le  pre- 
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iênt ,  remettant  le  demourant  à  ce  que  vous- 
entendrez  de  la  lettre  de  mon  coufîn  le  con- 
nétable, Efcript  à  Amboile  le  31  jour  de 
mars  15^$.  Signé  Henry  ;  G*  ^lus  has^  da 
i'Aubeipine. 


M,  DE  NOAILLES  à  M.  LE  CoNNESTABLE, 

9  avril  155^»- 

£^  reine  d" Angleterre  envoie  les  milords 
Clinthon  cr  Paget  au  rùi  6*  à  lemA 
pereur  ,  pour  féliciter  ces  princes  fur 
Vheureufe  conclufion  de  la  trêve.  In* 
quiétude  des  miniflres  Anglois\  qui 
craignent  un  foulevement,  Milord 
Clinthon  ,  Jufpe5l  d intelligence  avec 
les  rebelles^ 

IvloNSEiGNEUR»  eflantfiirle  poindde  vour 
feire  une  derpefche  pour  vous  donner  advis 
de  l'allée  du  millord  Clython  vers  le  roy  , 
j'ay  receu  celle  qu'il  a  pieu  à  fa  majefté  &  à 
vous  m'envoyer  du  2  de  ce  mois  ,  ayant  en! 
chemin  raefme  de  la  réception  faîft  partir  en 
dilligence  le  pacquet  qui  m'avbit  efté  par 
iceile  recoiiimandé  -,  à  la  royne  régente  d'Ef- 
coffe  ,  efperant  donner  ordre  &  conduide  à 
Taultre  qui  s'adrefTe  au  /leur  de  Danzay  ,  dans 
demain  pour  tout  le  jour,  &  cependant  , 
ïnonfeigneur ,  j'ay  penfé envoyer  celle-cy  par 
lé  Claux  ,  jufques  à  monfeigneur  l'admirai 
^ue  l'on  attend  ,  ainQ',  que  l'on  m'a  did  ,  debj 
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Voir  eÛYC  bientoft  de  retour  à  Abbeville,  où 
à  Mgr.  de  Villebon ,  &  pour  advertir  e  n  pre- 
mier lieu  Mr^.  de  Senarpont  &  de  Mailly  du 
paiffagedudid  Clython,  qui  s'en  vaenpode 
pourfèconjouyr  de  la  part  de  la  maiftreiîe  , 
avccques  le  roy  ,  de  1  heureux  fuccez,  de 
cefte  trefve,  comme  en  femblablelemillord 
Paget  du  jour  d'hier  partift  pour  mefme  ef- 
fed  3  comme  il2  font  courre  le  bruiâ:  pour 
aller  vers  l'empereur  &  le  roy  fonfilz  ;  vou3 
fùppliant  très  humblement  ,  monfeigneur,  ' 
ne  prendre  en  maulvaife  part ,  lî  je  ne  vous 
en  ay  plulîcil  donné  advis  ,  &  voulioir  croyre 
que  ce  aefléunechofequim'aeflé  celée  pour 
aulcun  refpeâque  je  ne  puis  encores  enten- 
dre, meTayant  feuUement  les  feigneurs  de  ce 
confeil  fait  fcavoir  hier  parl'ung  de  leurs  fe- 
cretaires  entre  dix  &  onze  heuresdu  foir ,  8c  - 
que  ledid  Clython debvoit  cejourd'huy  par-- 
tir  entre  les  fept  ou  huid  heures  du  matin  , 
me  faifant  fur  ce  propoz  plufîeurs  longues  & 
afîêz  maulvaifes  excufes  de  ne  m'en  avoir' 
adverty  plufloft^  avecques  toutesfois  beaul- 
coup  d'offres  honnefles  de  porter  lettres  & 
toutes  aultres  chofes  que  je  luy  vouidrois^ 
commettre.  Qui  a  eûé  la  caufe,  monfeigneur, 
que  à  ce  matin  dez  Taulbe  du  jour  j'ay  en- 
voyé à  Grenouych  ung  gentilhomme  pour' 
me  conjouyr ,  tant  avecques  ledift  Clython  , . 
que  les  confcillers,  de  cefle  honnefte  occa- 
lîon  deronvoyaige,&  pourme  plaindre  aufTi  à- 
bon  efcientdece  que  jen'en.avoisefic  de  meil-- 
îeure  heure  adverty  ,  affin  de  faire  recepvoif  ' 
îedid  millord  tant  à  Boulongne  que  aultres- 
lieux  où  il  paflera  ,  auffy  honorablement  qud- 
mérite  la  grandeur  de  â  maiteflè,&  la  di^ 
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gnité  de  tel  perfonnaige.  En  quoy  ne  pouvant 
lien  faire  dadvantaige  pour  le  brief  temps, 
je  luy  ay  envoyé  à  luy  Tnefme  des  lettres  que 
celuy  des  fîengs  qui  ira  au-devant  prendre  fon 
logeis  pourra  bailler  à  mefTieurs  de  Senar- 
pont  &  de  Villebbn  ,  &  pareillement  à  mon- 
did  feigneur  l'admirai  &ungaultreà  vous, 
monfeigneur  ,  pour  m'excufer  du  tort  qui 
m'avoit  eflé  faid  en  cela  ,  ayant  toutesfois  re- 
commande la  dilligence  au  pourteur  de  celle- 
cy  avecques  charge  d'en  donner  advis  à  Bou- 
longne  ,  &:  aultres  lieux  oii  il  paflera ,  aux 
gouverneurs  ou  lieutenans  defdides  places  , 
que  j'efpere  par  ce  moyen,  le  prévenir.  Au 
furplu»,  monfeigneur,  je  neveuix  oublier  à 
vous  dire  que  j'avoio'  bien  entendu  il  y  a  qua- 
tre ou  cinq  jours  ,  que  l'on  eitoit  après  pour 
délibérer  fur  la  derpefche  &  voyaige  dudid 
Clython  ,  qui  n'eiî  que  pour  couvrir  Tallée 
de  Paget  en  Flandres,  qui  ne  tend toutesfbis 
que  pour  haiîer  le  retour  de  ce  roy  par-deça  , 
&  luy  defpeindre  la  necelTité  qu'il  en  eftoit 
de  venir  bientoft ,  &  dont  fefdids  confeillers  , 
pour  le refped  dudid  Clython  ,  ne  pourroienc 
prendre  refolution ,  Se  moy  encores  moings 
pour  vous  en  donner  advis ,  d'aultant  qu'il 
n'eft  prefent  en  celle  court ,  mais  en  fa  mai- 
fon  il  yavoit  longtemps,  &  que  d'ailleurs  Je 
Icavois  qu'ilz  le  tiennent  afTez.  rurped,ainfy 
qu'ilz  ont  aiïez  monftré  par  leschofes  pafjéeS;, 
&  encores  ni'a-t'on  did^,  par  les  prefentesen 
fes  entreprinfesqu  ilz.  ont  n'a  gui  ères  de  fcou- 
vertes  ,  &  dont  encores  il  ne  s'eft  faid  juf- 
ques  icy  aulcune  exécution  ,  fi  n'eft  d'ung  bao- 
nilTement  de  Dudelay  &  de  ceulx  qui  l'ont 
fuivy  ,  par  lequel  Ton  a  eu  quelque  regard  de 
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ji^'alleguer  pôind  qu'ilz  foyent  allez  en  Fran- 
ce ;  mais  feuliement  d'avoir  paflé  la  mer? 
Vous  vouUant  bien  dire  à  ce  propoz.  ,mon- 
feigneur ,  que  defpuis  le  partement  de  la  Mar- 
que, il  n''a  efté  rien  faift  de  nouveau  en  mon' 
endroid,  ny  de  tous  les  fubjedz  du  roy  par-» 
deçà  ,  pour  me  faire  congnoiftre  queceulx- 
cy  ayent  envie  de  fe  douiloir  ,  mais  au  con- 
traire ont  ufé  d'aultant  d'honnefteté  qu'ils 
ont  faid  defpuis  le  temps  que  je  fuis  par-deça , 
qui  me  faidcroyre  qu'ili  ont  grande  crainc- 
té  &  refped  du  roy,  &  n'ont  moings  foubçon' 
de  leurs  fubjedz,  ayant  faid  bcfongner  ce^^ 
fîpftes  de  pafques  jour  &  nuid  à  faire  ung 
pont-levis  au  pont  de  cefte  ville  ,  où  il  n'y 
en  avoit  jamais  eu  ,  tenant  les  guets  par 
tout  ce  royaulme ,  renforcez  au  double  de  ce 
qu'il  fouloient  eftre  au  temps  paffé ,  &  en- 
voyé huid  ou  dix  navires  de  guerre  ,  comme* 
Ton  did  ,  àPortfainds  &  fur  \qs  couftes  op- 
pofîtes  de  la  Normandie,  par  le  marquis  de- 
Winchefire  grand  threforier  ,  aux  lieux  &  en- 
droids  de  (a  charge  ,  qui  eil  de  ce  courte -là  > 
pour  avoir  l'œil  tousjours  ouvert  à  toutes 
chores.  Qui  eft  ,  monfeigneur,  tout  ce  que 
Je  vous  puis  dire  pour  le  prefent,  remettant 
à  la  defpefche  que  trouverez  cy-enclofe  de 
là  royne  régente  d'Efcofîè  ,  que  je  receus 
feullfment  h) er  matin  ,  de  vous  donner  ad- 
vis des  affaires  de  cecoufté-là,  &comme  le' 
fîre  Thomas  Challangier  y  a  elle  recueiily  pair 
ladide  dame  ,  fur  l'occafion  des  innovation  J 
d'Iriandp,  dont,  ace  que  j'entends,  ledid  de 
de  ^-  halLingier  en  afaid  ung  bon  &  iouabl,^" 
rapporta  (à  maiitrefîe,  &  aux  feigneurs  de" 
ib-n  eonfeii»  Bien  yi:)U5  diray-je  >  monfeigneuriî  - 
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pour  la  fin  de  ceile-cy  que  cefle  royne  &  fd 
compaignie  ont  bien  la  puce  à  l'oreille  du 
pafTaige  dudid  Dudelay  par-delà  ,  &  pour 
ce  a  elle  bien  confideré  de  l'avoir  ain^y  e(- 
ioigné  ,  comme  il  vous  a  pieu  m'efcripre  » 
eflimant  que  ladide  dame  fera  pofTible  pour 
le  faire  demander  par  lediâ:  Clython.  Mais 
aufTy  je  faids  compte  que  rabfence  d'icelluy 
&le  peu  defabveur  qu'il  apparoiftra  que  l'on 
luy  a  faicl,  pourront  alTcz  tefmoigner  de  la 
bonne  intention  du  roy  ,  avecques  plufieurs 
aultres  occa/îons  qu'ilz  n'ont  peu  veriffier^ 
ainfy  qu'ilz  pen'îeient,  par  la  depofîtion  & 
advis  qu'ilz  ayoient  eu  d'aulcunz  de  leurs  prî- 
fonniers  ;  ainf}'  que  plus'  parricullieremen£' 
)e  vous  feray  entendre  par  ma  première  def-^ 
pefche  ,  avecques  plus  grand  ioylir  j  ayant 
faiâ  cefle-cy  en  extrefme  dilligence  ,  pour 
prévenir  ledid  Giython  ,  à  laquelle  je  met-- 
tray  fin ,  en  priant  Dieu ,  vous  donner  ,  mon- 
fèigneur. 

Monfeigneur  ,  eftant  cciîe  lettre  clofe  & 
prefle  à  partir,  eft  retourné  vers  moy  le  gen- 
tilhomme que  j'avois  envoyé  à  ce  matin  ver^ 
lediét  Clython  ,  qui  m'a  rapporté  avoir  parlé 
à  luy,  &  ne  l'avoit  trouvé  Ci  prefl  à  partir  que 
fa  maiftrefTe  voulloit  y  pour  eflre  ce  jour  con- 
traint par  une  mdifpofition  qu'il  a ,  de  pren- 
dre d€S  pillules  5  &  qu'il  n'^t moyen  advant , 
comme  il  luy  a  promis  deme  venirveoir  en 
mon  logeis ,  demourant  *pour  tout  le  jour  , 
combien  qv.e  ladide  dame  le  voulloit  faire 
partir  après  difner  ,  qui  a  eilé  caufe  que  j'ay 
ouvert  cefte  lettre  pour  vous  en  donner  advis 
&  comme  il  m'a  femblé  defcouvrir  ,  monfei-* 
gneur ,  ainfy  que  je  vous  efcripts  cy-defliis  ^^ 
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que  l'allée  de  Paget  vers  l'empereur  &  le  roy' 
fon  fiiz  ,  &  fa  perfuaf^on  pourroit  bien  avoir 
tant  de  force  que  ledid  feigneur  roy  feroit 
pour  avancer  fa  venue  en  ce  lieu  ,  &  y  ameP 
lier  quelque  force  foubz  umbre  de  fa  feureté. 
Toutesfois,  monfeigneur,  je  n'en  puis  en- 
core5  bien  entendre  la  vérité ,  combien  que 
j'ay  adverty  tous  mes  intelligens  ,  d'y  avoir 
foigneufement  l'œil  ouvert ,  &à  toutes aul- 
îres  chofes  qui  en  font  dignes.  De  ce  qui  en' 
fuccedera  je  ne  feray  faulte  d'en  tenir  promp- 
tem.ent  &  de  jour  à  aultre  adverty  le  roy  &" 
vous. 


M.    DE    N  O  A  î  L  L  E  s   EU   R  O  Y» 

^  9  avril  155 j, 

JLe  feigneur  de  Noailles ,  pour  rajfurer 
la  reine  qui  craignoit  que  la  Francs 
n'appuyât  les  mécomens  de  fon  royau- 
me^ fait  voir  àfes  minijîres  une  dé' 
pêche  du  roi  ,  qi^-i  marque  exprejfé- 
ment  y  à  quel  point  ce  prince  fouhaite 
entretenir  la,  bonne  intelligence  qid 
eji  entre  les  deux  nations»- 

Sire  3  efcripvant  par  cefie  defpefche à  mon- 
feigneur le  conneftable ,  l'allée  du  millord 
Clython  vers  voftre  majefté  ,  pour  Ce  con- 
)ouyr  avecques  icelle  de  la  part  de  la  royne 
fa  maiflreïïè ,  de  rheureulx&  fiutille  fuccez 
delà  crefve  d'entre  vous  >  fire ,  &  l'empereur  r 
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âcle  roy  Con  mary ,  j'ay  penfé  me  trouvant 
en  plus  de  loifîr  que  ne  me  promeitoit  le  par- 
tement  dudid  Ciython  ,  de  vous  faire  ce  mot 
de  lettre  pour  vous  advertir,  (lie,  comme 
ayant  recéu  celle  qu'il  vous  a  pieu  ni'efcripre 
le  dernier  du  pafTé,  j'advifay  pourlemieulx 
congnoifTant  ladide  dame  &  feigneurs,  eiîre 
en  quelque  foubçon  &doubte  que  voQre  ma- 
jeflé  fuft  pour  en  aulcune  chofe  conforter  les 
rebelles  &  fugitifs  de  ce  royaulme ,  en  ces 
dernières  entreprinfes ,  qui  onteilé  n'aguie- 
res  defcouvertes ,  &  pour  ce  auiTy  que  /ire 
Thomas  Challangier  ne  faifoit  que  retourner 
du  jour  précèdent  de  devers  la  roy  ne  régente 
d'EfcofTe  y  où  il  eRoit  ailé  pour  efclaircir  fa 
maiftreffe  des  doubtes  en  qucy  elle  eftoit , 
que  les  efmotions  d'Irlande  fcuifent  confor- 
tez par  ladide  dame  régente  &  les  fiengs  ; 
j'advifay  pour  leur  lever  tous  fcrupules  & 
foupçons  d'envoyer  voilredide  lettre  aux  ful- 
dids  feigneurs  pour  en  avoir  la  ledure  ,  ît 
par  là  leur  faire  conncKlre  &  reprefenter  de 
quelle  iincerité  &  intégrité  vous,  fîre, clis- 
minez  en  toutes  vos  adions ,  &merme  à  l'en- 
droiâ  de  leurs  (ubjedz.  Laquelle  lettre  futl 
par  eulx,  eflanstcus  aiïemblez  en  confeil^fort 
bien  &  de  très  grande  aiFe»fi::on  veue  &  releue 
pardeulx  ou;  trois  fois,  &encoresmieulx  pe= 
zée  &  bien  entendue  de  poind  en  poind  &  de 
mot  à  aultre  ,  &  jufques  à  l'avoir  gardée  en=- 
viron  quatre  heures  pour  la  montrer  à  lad.- 
dame  leur  maiftrefTe  ,  qui  de  fa  part  en  fuft 
fort  contante  &  ïarisfaide ,  ne  l'ayant  nioings 
bien  confîderée  que  fefdids  minilîres  ,  &  mef- 
me  en  ce  qu'il  vous  plaift,  fîre,  me  mander 
par  icelie  que  vous  mettrez  peyne  que  lad» 


'}^2  t^EGOCIATIONSl 

dame  ne  vous  vaincra  jamais  d'honne/îeté*- 
Sur  quay  elie  ^di  refponce  qu'aulTy  de  fon 
cofté  elie  elTayeroit  par  tous  moyens  que 
vous  ,  fire  ,  ne  la  paiïeriez  en  celt  endroid 
d'ung  feul  poind  ,  h.  de  vous  y  correfpondre 
de  telle  &  fi  finguliere  aftedion  que  voftre 
majefté  le  fçauroit  defirer.  Qui  eil  le  mefme 
iangaige  qu'elle  tind;  à  l'evefque  d'Hely  qui 
le  did ,  &  donna  charge  au  gentilhomme  que 
j'y  avûis  envoyé  de  me  le  rapporter  fidelle- 
ment ,  dont  je  n'ay  vouUu  faillir  ,  fire  ,  vous 
advertir,  &  comme  il  me  femble  aufîy  que 
ladide  lettre  &  fufdids  propozayderoient  à 
les  alTeurer  tousjours  en  la  confervation  de 
ladide  bonne  amytié ,  mefme  en  ce  temps 
qu'iU  la  congnoiifent  leur  eftre  fi  propre  & 
rieceffaire.  Vous  afTeurant,  fire  ,  que  jamais 
lettre  ne  fufi:  piieulx  confiderée ,  ny  venue 
plusà  propoz,;&  pour  ce  que  j'efcripts  bien 
amplement  à  mondid  feigneur  le  conneilable,. 
d^  toutes  aultres  occurrances  de  deçà  ,  à  quoy, 
je  me  remettray ,  pour  n'en  ufer  de  redide  y 
Je  feray  icy  la  fin» 
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Le  Roy  à   M,  de  Noailles. 

II  avril  1^5^. 

Le  Comte  de  Lalain  rient  en  France 
pour  ajjifier  au  ferment  de  la  ratifia^* 
tion  de  la  trêve  ,  &*  il  fait  compren.- 
dre  que  l'empereur  ù*  le  roifonfils , 
confentiront  volontiers  à  ce  quelle 
foit  convertie  en  une  paix  durable, 

JVioNS  DE  Noailles,  par  la  Marque  j'ay 
££ceu  vos  lettres,  &  de  luy  entendu  bien  au 
long  l'efîat  de  tous  les  affaires  de  delà  ,  & 
comme  les  chofes  s'y  paffent ,  me  trouvant 
grandement  fatisfaiâ:  du  bon  devoir  que  vous 
faides  à  me  tenir  Çi  bien  &  fi  particulliere- 
ment  adverty  de  ce  qui  s'y  offre  ,  &  eH  le  plus 
agréable  fervice  que  vous  me  fcauriez  faire 
.que  de  continuer.  Vous  advifant  que  le  comte 
de  Lalain  aeftéicy  pour  recepvoir  monfer- 
înent, duquel  j'ay  entendu  infinis  ,  bons  êc 
honnefîes  propoz,  de  la  volunté  grande  que 
l'empereur  &  le  royfonfiizi  ont  non  fèuUe- 
ment  à  l'entretenement ,  accomplifîêment  & 
obfervation  des  chofes  portées  par  la  trefve  ; 
ïnais  de  venir  aune  bonne  &  perpétuelle  paix 
pour  le  bien  publicq,  &  du  regret  que  a  eu 
îedift  empereur  de  veoir  la  guerre  commen- 
cée C\  longuement  durer  entre  nous  ,  dont 
j'ay  receu grand  plaifir  pour  i'efperance  que 
cela  me  peult  donner  que  ceftedide  trefve 
produira  quelque  plus  grand  fruiâ  à  la  chrei^ 
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tientc  ,  ce  qui  ne  tiendra  pas  à  moy ,  ne  de- 
iïrant  rien  tant  que  ung  perpétuel  repoz.  Il 
partit  hier  &  s'en  retournant  fort  contant  [a] 
&4atisfaiâ:  de  la  bonne  chiere  qui  luy  a  elle 
faide  par  mon  royaulme  ,  &  que  aufîy  il  a 
receu  en  cefîe  court  cii  il  n'a  rien  veu  ne  en- 
tendu qui  ne  luy  donne  afTez  d'argument  Se 
de  fubjeâ:  de  rendre  fefdids  maiftres  bien  fa- 
îisfaids  des  chofes  de  deçà  ;  de  quoy  je  ne  fe- 
ray  pour  le  prefent  plus  long  difcours,  re- 
mettant le  furplus  de  ce  que  je  vous  fçau- 
rois  efcripre  à  la  lettre  de  mon  coufin  le  con- 
neflable.  Efcript  à  Amboife  le  ii^.  jour  d'ap- 
vril  1556.  Signé^  Henry,  Et  plus  bas,  de  TAu- 
befpine. 


ta]  L'amiral  de  Coligny ,  qui  eut  le  même  emploi 
auprès  de  l'empereur  ,  n'en  reçut  pas  une  pareille 
fatisfaftion.  On  l'obligea  de  congédier  une  partie 
de  fon  train,  fous  prétexte  qu'on  ne  pouvoir  pas  le 
loger  commodément.  Les  falles  par  où  on  le  fît  paf- 
fet  pour  aller  à  l'audience  ,  étoient  tendues  de  ta- 
pifferies  ,  qui  repréfentoient  la  bataille  de  Pavie  ,  âc 
la  prife  du  roi  î'rancois  1  ,  ôc  l'empereur  lui  dit  af- 
fei  féchement  qu'il  falloir  bien  faire  la  paix  ,  puif* 
que  la  goutte  ne  lui  permettolt  pas  de  faire  la  guerree 
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M.    DE  NOAlLLES  à  M,  lE    CONÎJES TABLE,' 

I  17  avril  iJ5^. 

^j^loge  du  cardinal  Polus ,  dont  notre 
f     ambajfadeurfe  loue ,  &*  ^e  l'équité  G* 
^ei  ^ortj  q//?cej  pour  la  continuation 
de  la  paix  entre  les  deux  nations. 

iVloNSEiGNEuR  ,  defpuis  le  partement  de  la 
Marque  je  vous  ay  £ài^  deulx  de(pe(ches  du 
dernier  du  pairé&  9  du  prefènt,  &  mainte- 
nant ayant  receu  ung  pacquet  du  fîeur  de 
'Danzay  ,  je  n'ay  vouUu  faillir  de  le  vous  faire 
proniptement  tenir  ,  &  vous  dire  aufîy  par 
mefme  moyen,  monfeigneur  ,  comme  les 
Xèigneurs  de  ce  confeil  font  tousjours  en 
snefme  doubte  qu'iiz  eftoient  de  ce  temps-là  , 
&  pour  lefquelz,  le  miilordthrerorier&  ad- 
mirai font  encores  à  Portfemut  en  l'i/Ie 
d'Ouyck,&  tout  le  long  de  la  coufîe  à  l'oppo- 
iîtedela  Normandie,  pour  donner  ordre  aux 
places  dont  ilz  ont  plus  de  fbubçon  &  ja- 
loufie,  &  une  partie  des  aultres  confêillers 
continuent  tous  les  jours  à  faire  le  proccz  a. 
çeuix  qu'ilz  tiennentà  la  tour  ,  ne  laiflant  ap- 
procher aulcun  perfbnnaige  d'icelle  defpuis 
quinze  jours  ;  qui  faid  croyre  à  ung  chaf- 
cung  par  telz  deportemens  ,  qu'ilz  font  en 
extrefme  peyne,  mefme  parce  que  de  nou- 
veau ,  oultre  les  fèpt  ou  huid  navires  qu'ilz 
;avoient  faift  efquipper  ,  ilz  font  préparer  tout 
jcc  ^ue  ceile  royne  en  a  de  reile ,  que  l'on 
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m'a  di<5t  de  bonne  part  que  ladiâe  dame  veult 
envoyer  le  îongdeces  cofies  durant  tout  ceft 
efté  ,  &  doibt  venir  fa  majefté,  cejourd'huy/ 
de  Grenwick  en  fa  maiTon  de  Saind  James  , 
qui  eft  près  de  Weilmedre  ,  pour  ,  en  atten- 
dant la  venue  de  Ton  mary  ,  faire  nettoyer  le  - 
did  Grenwick,  où  elle  faid  compte  de  re- 
tourner auflltoft  qu'il  fe  fera  acheminé  pour 
la  venir  veoir ,  dont  elle  efpere  en  avoir  de 
jour  à  aultre  quelque  bon  advis  ,  félon  fon 
de/îr  ,  &  par  le  moyen  des  perfua/îons  du 
millord  Paget  ,  duquel  l'on  attend  d'heure  à 
sultre  fçavoir  fur  ce  la  refolution  dudidfei- 
gneur  roy.    Au    furplus  ,  monfeigneur,  }e 
vous  diray  que  l'abbé  de  Saind-Salut  en  con- 
tinuant fon  bon  debvoir  me  viend  fouvent 
vi/îter  &  advenir  de  tout  ce  qui  femble  le 
mériter  ,  &  encores  hier  pour  fatisfaire  à  la 
requefle  que  je  luy  avois  faide  de  fonder  {on 
jnaiflre  ,  s'il  auroit  jamais  ouy  dire  que  ce- 
did  roy  deuft  venir  par  deçà,  avecques  telles 
forcesd'Allemans  &  aultres  gens  de  guerre, 
comme  eîloit  le  commung  bruid,  A  quoy 
îlm'a  affeuré  que  par  pluiîeurs  fois,  il  en 
avoit  faid  desargumens  audidiîeur  cardinal 
qui  luy  a  did  s'efmerveiller  -beauicoup  de 
celle  nouvelle  ,  dont  ladide  royne  &  luy,. 
n'ont  jamais  elle  advertis  ;  &  que  fî  ainfy 
cfloit  que  ledid  feigneur  roy  l'eufl  délibéré 
qu'il  fauldroit  croyre  quecefull  une  résolu- 
tion prinfe  de  l'empereur  &  de  luy  ,  eflant 
bien  d'oppinion  ,  ledid  légat  &  luy  abbé  ,  que 
ce  ne  foit  pas  le  meilleur  chemin  que  ce  prin-- 
ce  pourroit  tenir  pour  pacifïier  ce  peuple  ; 
mais  pluHoft  pour  le  mettre  en  tel  delefpoir 
cjîu'il  feroit  cofltraiad  défaire  çhofe  quivieniî 
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droit  au  grand  préjudice  ,  tan£  de  la  femme  « 
que  du  mary.  Toutestuis ,  monfeigneur,  R 
eiî-il  àcroyre  que  iedid  feigneur  roy  regar- 
dera bien  dt  le  mettre  en  la  puifTance  de  ces 
gens  icy  ,  fans  qu'il   ayt    quelques  forces  à 
tout  le  moings  pour  fa  garde  ,    eftant  bien 
d'oppinion  auiiy  qu'il  n'y  demeurera  guieres, 
&  que  la  compaignie  de  la  dame  ne  luy  eft 
pas  fi  agréable  qu'il  voullufl  prendre  le  Coing  , 
la  fubjedion  &  la  defpen^  qu'il  hiy  fauldroic 
fupponer  s'il  entreprend  une  fois  de  domp- 
ter cefte  nation  par  telle  violence.  Et  croy  à 
la  vérité  ,  monfeigneur ,  fi  je  ne  me  déçois, 
qu'il  n'en  prendra  la  peyne  ,  Ci  ce  n'eft  par 
grand  &  très  exprès  commandement  de  (on 
père.  A  quoy  je  vous  diray ,  monfeigneur  , 
que  ce  digne  cardinal  eft  ung  perfonnaige  tret 
utille  &  neceffaire  auprès  de  cefle  royne ,  pour 
la  refouldre  dans  l'infiny   travail  où  elle  Ce 
trouve  confu(è,&  non  moings  pour  le  bien 
des  affaires  du  roy  ,  eHant  de  naturel  fi  bon 
Se  pacifique  ,   qu'il  ne  tendra  jamais  à  aul- 
tre  chofe  qu'à  nourrir  la  paix  entre  le  roy 
&  ladide  dame  ,  comme  je   me  fuis  desjà 
bien  apperçeu  merme  que  je  vous  puis  alleu- 
rer  ,  monfeigneur,  quej'ayeu  plus  d'expé- 
dition de  juftice  &  de  raifon   pour  les  fub- 
jedz  de  la  majeflé  ,  defpuis  que  Iedid  fieur 
cardinal  £ft  entré  en  ce  confeil ,  que  je  n'avois 
eu  tout  le  temps  précèdent,  ce  que  je  n'ay 
.publié faire  entendre  tant  à  luy-mefme  que 
â  trois  ou  quatre  de  Ces  principaulx  ferviteurs  , 
ne  leur  ayant  celé  tant  au  m.aifîre  que  à  eulx  > 
comme  je  l'avois  efcript  au  roy  &  à  vous  , 
monfeigneur,  dont  il  a  eu  fort  grand  plaifir, 
jufqu'à  m'en  faire  remercier  ,  qui  me  faiâ 
Tome  V.  P. 
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croyre  qu'une  bonne  lettre  fur  ce  fubjeâ  que 
j'eulfe  de  fa  majefté ,  ou  de  vous,  monfei- 
gneur  ,  laquelle  je  leurpuifTe  monftrer,  feroit 
bien  receue  pour  le  faire  tous  jours  continuer 
en  les  bons  offices.  Et  à  cepropoz,  je  vous 
diray ,  monfeigneur  ,  que  je  ne  vous  fçaurois 
allez  defclairer ,  combien  il  feroit  auiïy  ne- 
cefTaire  que  ledid  abbé  demouraft  tousjours 
près  de  londid  maiftre  ,  ainfy  que  je  vousay 
fàià.  entendre  par  ledid  la  Marque  ;  &  que  ne 
trouvant  bon,  leroy,  qu'il  fe  parlait  encores, 
par  le  moyen  qu'il  a  mis  enadvantde  la  paix, 
que  l'on  inventaft  quelque  aultre  expédient 
pour  Tarrefter,  à  tout  le  moings  jufques  à  ce 
que  ce  roy  (era  paifé  en  Efpaigne.  Mais  je 
crains  queauicune  chofenefe  pourra  faire  , 
il  ce  n'pfl:  par  le  moyen  d'une  lettre  de  vous, 
monfeigneur,  particulliere  &  fur  l'efperance' 
d'icelle  paix;  eftant  ledid  abbé  ,  encores 
qu'il  foit  paulvre,  fort  peu  avide  de  biens, 
maisfeuUement  de  quelque  honneur. 

Monfeigneur  ,  je  vous  envoyé  cy  dedans 
enclos  ung  double  de  lettre  que  l'on  afaidex», 
traire  fur  une  que  ie  régent  de  Milan  a  efcriptc 
aud.abbé  de  Sainct-Salut,  quirae  l'a  apportée^ 
luy-mefme  en  fermant  ce  pacquet  ;  par  lequel 
double  vous  pourrez  congnoiftre  ,  monfei- 
gneur ,  que  ledid  régent  defîre  fort  d'afïèurer 
le  roy  fon  maiilre  en  bonne  paix  &  tranquil- 
lité avecques  le  roy  ;  &  pour  cefle  caufe,  /î 
vous  trouvez  bon  une  petite  police  que  led. 
abbé  m'a  aufly  baillée ,  il  fera  fort  ayfé  de  les' 
aoiuîerauliy  longuement  que  l'on  congnoifr 
trà  eflre  neceiTaire  pour  ie  lèrvice  du  roy  ,  & 
à  tout  le  moings  jufquà  ce  que  ,  comme  je 
Yous  ay  desjà  efcript  ,    que  l'on  verra  quel 
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chemin  prendront  l'empereiir  &  le  roy  fon 
iîlz.  Vous  m'en  manderez,  s  il  vous  plaili  , 
monfeigneur  ,  par  la  première  occafion  la  vo- 
lunté  du  roy  &  voftre  ,  &  cependant  j'entre- 
tiendray  iedid  abbé  qui  dtsià  m'a  promis  ne 
bougerjuiques  à  ce  quejaye  eula  refponce 
de  cefte-cy.  Et  quant  à  ce  qu'il  vous  plaift, 
monfeigneur  ,  me  commander  par  vollre  let- 
tre du  dernier  du  paifé ,  de  vous  tenir  adverty 
continuellement  de  ce  qu'il  s'entend  de  deçà  , 
niefme  du  pafTaige  defdids  empereur  &  roy 
d'Angleterre,  je  vous  en  envoyé  ung  petit 
advis  tel  que  je  le  puis  avoir ,  eftimant  toutes- 
fois  que  Al,  de  B-ifTefontaine  vous  en  fatisfera 
iTîieuix  ,  &  à  la  vérité ,  duquel  j'ay  desjàreceu 
lettre  ,  comme  j'eftime  qu  il  aura  receu  def 
miennes  ,  dont  je  ne  feray  faulte  de  luy  con- 
tinuer une  foislafepmaine  pour  le  moings  » 
ne  vouila nt  oublier  à  vous  dire  ,  monfei- 
gneur ,  comme  j'ay  entendu  de  bonne  part  , 
quele  millordClython  qui  eft  allé  au  delà , 
vous  doibt  parler ,  toutesfois  modeftement  9 
des  transfuges  &  bannis  Anglois  ,  qu'ik  efli- 
meiH  par-deça  élire  en  France. 

Mon(èigneur,  après  que  l'abbé  de  Saind- 
Salut  m'euft  monftré  la  lettre  du  régent  de 
Millan  ,  &  promis  de  m'envoyer  la  police 
dont  ma  leure  faid  mention  ,  il  me  fid  re- 
tarder la  prefentederpcfche  d'une  marée,  & 
m'a  cejourd'huy  matin  17  envoyé  ,  au  lieu  de 
la  fufdide  police  &  mémoire  ,  une  lettre  que 
trouverez,  cy-dedans  enciofè. 


W  -  p^ 
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M.    DE    NOAILLES    à   M.     LE    CoLn^JESTABLE. 

2  1  avril   ij^i'. 

La  reine  d'Angleterre  tient  les  ports  de 
.  fon  royaume  fermés  ,  pour  fur  prendre 
des  lettres  de  France  ,  &*  découvrir 
h  dejjeindes  transfuges. Projets  d'en- 
lever la  princejfe  Elisabeth  ,  ^sf  de  la 
livrer  à  l'empereur.  Notre  ambajjli' 
deur  efpére  rompre  ce  dejfein  ,  Gr 
maintenir  ,  dit-il  ^  les  droits  des  vé" 
ritabks  héritiers, 

jVIoNSEiGNEuR  ,  cncores  que  Je  vous  aye 
faidune  defpefche  du  lé  de  ce  mois,  &  en- 
voyé par  mefme  moyen  celle  du  fîeur  de 
Danzay  ,  fi  n'ay-je  vouliu  faillir  en  ayant  re- 
ceu  maintenant  une  aultre  d'i  icofTe  ,  de  vous 
faire  cefle-cy ,  &  commettre  le  tout  à  ce  gen- 
tilhomme prefent  pourteur  ,  parent ,  comme 
j'entends ,  &  (èrviteur  du  duc  de  Chaftelle- 
rault ,  qui  m'a  promis  prendre  la  pofte  auflî- 
tort  qu'il  ftra  de  delà  la  mer ,  tant  pour  cefîe 
occafion  que  pour  vous  rendre  ung  pacquet 
dont  il  s'eft  chargé  luy-mefme  ,  &  pour  lequel 
craignant  que  vous ,  monfeigneur,  ne  le  trou- 
viez de  vieille  datte,il  m'a  prié  de  vous  porter 
tefmoignage,  comme  je  faids  à  la  vérité  « 
qu'il  aefté  contraind  de  demourer  en  cède 
ville  huid  jours  durant  à  la  pourfuite  de  Cou 
Auf-conduid,quelque  inftance  &  fabveur  que 
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le  luy  aye  fceu  faire.  Ce  que  je  ne  veiilx  pour« 
tant  imputer  à  faulce  de  bonne  volunté  de 
celle  royne,  ny  des  fcigneurs  de  ce  confeii  ; 
mais  feullement  à  rempefchement  qui  s'efï 
trouvé  à  la  condition  dudiâ  pafTèport ,  &  au 
changement  du  Xogels  de  ladide  dame  de 
GrenwivkàSaind  James,  comme  je  vous  ay 
cy-devant  efcript ,  &  en  la  maladie  du  fecre- 
taire  Pitre ,  qui  eft  Je  principal  perfonnaige 
près  de  fam^ajefté  à  l'expédition  de  telles  cho- 
{çs.  Au  demeurant,  monfeigneur  ,  je  vous 
diray  que  defpuis  mes  dernières  n'eft  rien  fur- 
venu  qui  mérite  vous  eflre  efcript,  feulle- 
ment vous  afTeureray- je  d'avcir  receu  les 
voflres  du  lî  du  prefent ,  fj-yvant  lefquelles 
je  ne  feray  faulte,  voyvint  cederoynede  i'uy 
tenir  les  propoz  qu'il  vous  plaifl  me  com- 
mander ducontantf  ment  que  le  roy a  des  bons 
offices  que  a  fiiids  prf-s  la  majefté  le  comte 
de  Laton  ,  &  auiîy  de  tenir  la  m. un  à  ce  qu'il 
nepaffe  plus  de  delà  aulcuns  de  cefîe  nation  , 
en  quoy  je  n'aur.iy  pas  grand  peyne  ,  eftimant 
que  bien  peu  s")  prefenteront  maindenant , 
veu  la  proclamation  &  ordonnance  qu'llzont 
faide  pour  empefthier  telz  paiTaiges  ,  ainly 
que  vous  ,  monfeigneur  ,  avez:  peu  fçavoir 
par  ce  que  j'ay  adreiré  à  monfeigneur  de  l'Au- 
befpine  ,  eftant  d'advis  que  ceulx  qui  (ont 
maindenantde  delà,  doibvent  bien  regarde? 
par  qui  &  comment  ilz  efcripront  cy  après 
de  deçà.  Vous  voullant  bien  affeurer  à  ce  pro- 
poz ,  monfeigneur  que  j'ay  defcouvert  que 
cefle  longueur  de  temps  ,  que  lefdids  paffai-' 
gesontefté  fermez,  n'eftoit  que  pour  furpren- 
dre  toutes  les  perfonnes  &  lettres  fufpedes 
qui  alioient  &  venoient  de  France  en  ce  lieu  j, 
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le  mefme  que  ^'ay  entendu  de  bonnes  part  quC 
celles  du  roy  qu'ilz  dcfiroient  furtout  aui- 
fres  par  lefquelles  ilz  voulloient  eftre  ef- 
claircis  de  plu/îeurs  faulfrs  oppinions  qu*ilz 
avoient  conceues  par  la  depo/îtion  des  prifbn- 
niers  qu'ilz  tiennent ,  entre  aultres  que  (à 
majeflé  debvoit  dans  ung  temps  envoyer 
quelque  chofe  de  deçà  pour  conforter  leur 
cntreprinfe;  mais  Dieu  a  voullu  ,  congnoi(^ 
lànt  la  vérité  de  tout,  &  la  fincere  &  bonne 
intention  dudiâ  feigneur ,  que  durant  ce 
temps-là,  ny  quelques  iours  après,  i\  n'efl 
pafféaulcun  pacquetny  perfonnaige  ,  tant  de 
fa  majejFfé  ,  que  de  moy,  &  par  ainfv  il  ne  leur 
xede  que  leurs  foubçons  ,  defqueiz  on  ne  \çs 
fçauroit  jamais  defcharger,  tant  ilz  font  de 
leur  naturel  umbrageuix  &  enclins  à  vouloir 
doubter  de  toutes  chofrs,comme  Ton  ne  fçau- 
roit afTeurer  tout  l'univerfel  de  ce  royaulme, 
que  ce  roy  ne  vienr.e  bientoft  avecques 
grands  forces  pour  Ce  faire  couronner  ,  en 
quoy  les  advis  que  m'en  a  donnez  M.  l'admi- 
rai par  le  retour  du  gentilhomme  que  jeluy 
avois  envoyé  pour  luy  donner  advis  de  l'allée 
du  millordClython ,  le  conforment.  Toutes- 
fois  mes  intelligences  perfîflent  en  leur  op- 
pinion  ,  ne  voullant  croyre  que  led.  feigneur 
roy  veuille  encores  /îtoll  par  tel  moyen  s'ac- 
croiiîre  en  hayneque  ceulx-cy  luy  portent  , 
puifqu'il  a  faid  fi  maulvaife  contenance  de 
voulloir  entrer  en  la  fubjedion  qu'il  luy  faul- 
droit  prendre  en  tenant  compaignie  fi  lon- 
guement à  fa  femme  ;  laquelle  fans  cela  ,  à 
mon  advis  ,  ne  vouldroit  comporter  telz  hof- 
les  ,  ny  les  feigneurs  de  fon  confeil  fans  la 
prefcncc  du  maiilre ,  qui  hià  iitoft  compte 
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de  retourner  en  Efpaigne.  Vous  aHeuranc  , 
monfefgneur,  que  je  n'oublie  rien  de  ce  qui 
me  femble  appartenir  à  la  vérité,  dVn  faire 
faire  foubz  main  de  grands  exemples  à  ce  car- 
dinal, luy  faifant  mettre  en  advant  infinizir!^ 
conveniants  ,  mefmes  de  luy  reprefenter  la 
condition  &  naturel  de  ces  AUemans  qui  ne 
font  pas  pour  conforter  ce  que  cefte  royne 
&  luy  ont  fingulliere  recommandation  en  ce 
pays  cy  ,  quant  à  la  religion  ,  &  que  il  feroit 
împoffîble  auffy  qup  cefie  nation  là  fi  diffol- 
ve  en  vifvres  &  en  toutes  chofes  aultres 
peuft  élire  maintenue,  foutenue  enceroyaul- 
ïne  /]  plein  de  miferes,  calamJté&  chierté  , 
y  eiîant  la  famine  toute  eividente  par  faulte 
de  pain,  nefjaichant  plus  par  quel  endroid: 
îlz  en  puiffent  avoii-.  Qui  font ,  à  mon  adv'^fs  , 
deulx  poindz  où  non  tèuliement  ledid  car- 
dinal debvrabien  penfer  ,  mais  encores  tous 
ces  princes  qui  pourroient  avoir  telle  incon- 
fîderée  affedion  ,  &  tous  les  îëigneurs  du 
conleil  de  Tune  &  l'aulrre  de  leurs  majeftez  , 
tant  de  delà  que  de^^a  la  mer.  Bien  tous 
diray  ,  moni'e igneur  »  comme  j'ay  fceu  que 
ungevefquefort  a-ffeâ:ionné  à  cefte  royne,  a 
did  à  ung  aultre  de  ("-s  amis  ,  qui  luy  faifoit 
ung  argument,  pourquoy  tous  Tes  navires (e 
mettoient  à  la  mer  TQue  c'eiioit  pour  tenir 
en  crainde  tant  de  rebelles  qu'il  y  a  en  ces 
deulx  royaulmesd  Angleterre  &  d'Irlande,& 
aufly  pour  enlever  madame  Elisabeth,  fœuc 
de  celle  royne  ,  &  la  mefner  ou  en  Flandres , 
ou  en  Efpaigne  ,  dont  toutesfois  l'on  n'en 
avoit  encores  bien  prinfe  la  refolution  ;  &  la- 
cjueDe  je  vous  diray  ,  monfeigneur  ,  que  Je 
Éafche  défaire  rompre  aultant  que  je  puig  par 

P  iv 
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le  moyen  de  ceft  abbédeSaind-Salut,  qui 
faid  dextrement  &  faigement  infiniz  bons 
offices  ,  m'affeur^nt  qu'il  ne  tiendra  à  luy 
qu'il  ne  s'y  faiTe  encores  mieulx  pour  con- 
ferver  cefte  couronne  aux  vrays  fuccefTeurs. 
De  ce  qui  en  fuccedera ,  je  ne  feray  fauhe 
d'en  advenir  le  roy  &  vous,  monfeigneur  , 
du  jour  â  la  journée. 


Le  Roy  à  M.  de  Noailles, 

2^  avril   i^^6, 

La  reine  d'Angleterre  envoie  Clinthon^ 
amiral  de  ce  royaume  ,  pour  féliciter 
le  roi  fur  la  trêve.  Ce  prince  or- 
donne à  fou  amhaffadcur  de  Ven  re- 
mercier. 

JVloKSDE  Noailles,  vofîre  defperche  du 
p  de  ce  mois  ,  eft  venue  fi  à  propoz  que  le 
millord  Clython  a  efîé  très  bien  traifté  & 
recueilly  où  il  a  paflé  ,  ayant ,  fuy  vant  voftre 
advis,  mon  coufîn  Tadmiral ,  donné  iî  bon 
ordre  à  le  faire  conduire  jufquesicy  ,  comme 
jefaids  pour  Ton  retour,  que  je  m'affeure, 
il  aura  -contantement  du  voyaige  &  de  la  bon- 
ne chiere  &  bon  recueil  qui  luy  ont  efté  faiâs 
icy ,  où  il  m'a  bien  &  amplement  faid  en- 
tendre ,  i'ayfe  que  la  roy  ne  fa  maiflrelfe  a  eu 
delà  trefve  ,  &  l'efperance  en  quoy  elle  eft  , 
que  ce  bon  commencement  fera  pour  amef- 
ner  mieulx  à  la  chreftienté.  En  quoy  il  m'a 
trouvé  afTes  conforme  à  rintention  de  lad. 
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dame  ,  &  croys  que  eflant  de  retour  par-deià 
il  fçaura bien  rendre  compte  delà  bonne  vo- 
lante en  laquelle  je  fuis  pour  le  bien  de  la 
chrétienté.  11  ell  venu  fi  àpropoz,  qu'il  s'efl 
trouvé  à  la  cerimonie  que  j'ay  faid  de  l'Or- 
dre d'Angleterre»  &pour  veoir  les  tournois 
&  beaulcoup  d'aultres  paffe-temps  qui  s'e- 
xercent pendant  ce  temps  de  repoz  ;  vou5 
advifant  que  je  l'ay  trouvé  bon  &  digne  per- 
fonnaige  ,&  duquel  j'ay  grande  occa/ion  de 
me  contanter.  Voullant  qu'après  Ton  retour 
par  delà,  vous  alliez,  vifiter  ladide  dame  de 
ma  part,  pour  la  remercier  encores  deThon- 
nefte  demoniîration  dont  elle  continue  d'ufèr 
en  mon  endroiâ ,  &  que  le  voyaige  dud. /îeur 
de  Clython  ,  m'a  donné  grande  fatisfadion 
&  contantement  comme  par  luy  ay  plus  au 
long  efcript.  Continuant  m'advertir  de  ce  qui 
furviendra  par  delà  ,  qui  eft  tout  ce  que  je 
vous  diray  pour  le  prefent  ,  remettant  le  fur 
plus  fur  les  lettres  de  mon  coufin  le  connef^ 
table.  Priant  Dieu  ,  mons  de  Noailles  ,  vous 
tenir  en  fa  garde.  Efcript  à  Blois  le  x%^.  jour 
d'apvril  »  556.  Ssgné^  Henry.  Et  j>lus  bas ,  dt 
VAubefpijie, 


# 
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M.  LE  Connestable  à  m.  deNoailles. 
zy  avril  iJ5^. 

Milorà  Clinthon  ,  amhajfadeur  extraor* 
dinaire  à  la  cour  de  France  ,  de' 
mande  ,  de  la  part  de  la  reine  fa 
maîtrejfe  ,  les  transfuges.  Réponfe 
du  connétable  à  ce  miniJire.LaFrance, 
contente  de  la  trêve  qui  lui  laijfe 
toutes  fes  conquêtes ,  ne  veut  pas  pref 
fer  la  négociation  de  la  paix,  Lepape 
envoie  deux  légats  ,  Vun  au  roi ,  &' 
Vautre  à  l^ empereur.  Retour  du  pro- 
tonotaire  de  Noailles  à  la  cour  ,  qui 
doit  pajfer  en  Angleterre  pour  fuc- 
céder  âfon frère  dans  la  qualité  d'am- 
hafjadeur„ 

JVloNSiEUR  DE  NoAiLtES  ,  il  ne  fault  pas 
longue  refponce  à  vofire  lettre  du  9  de  ce 
mois,  fînon  pour  vous  dire  le  contantement 
que  le  roy  a  du  bon  debvoir  que  vous  faides 
à  le  tenir  continuellement  adverty,  &  /î  am- 
plement de  toutes  chofes.  Vous  excufànt  afïèz 
que  ne  luy  avez  pluftofi faid  fçavoir  la  venue 
du  millord  Ciython  ,  qui  neantmoings  n'a 
pas  laifTé  d'eftre  bien  traidé  &  recueilly  par 
tout ,  bien  veu  &  feftoyé  du  roy  ,  avecques 
toutThonneur  &  bonne  chiere  que  l'ouTçau- 
roit  defirer,  11  arriva  icy  lundy  dernier ,  &  le 
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îendem^iin  euft  audiamce  dud.  feigneur,CLi  ii 
neluy  tind'aultre  propozque  de  congratuler 
de  la  trefve  ,  &  de  refperance  que  la  royne  la 
lîiaiftreiïè  avoit  que   ce  bon  commencement 
amefneroit  mieulx  à  la  chreftienté  ,  s'acquit- 
tant  de  ù.  charge  aiïez  fuccindement ,  prefent 
&  afllftant  leur  ambaiïadeur.  Apres  alla  vcoir 
la  royne  &  les  dames.  Le  jour  defaind  Geor- 
ges le  roy  luy  ayant  donné  à  difner  après  la 
niefle  de  l'Ordre,  il  parla  dudid  fîcur  Dudc- 
lay[j],&  de  ceulx  qui  font  pafTez  par-deça 
avecques  luy,   &  de  la  grande  conspiration 
qu'ilz  ont  faifte  contre  ladiâedame,  &pour 
voler  Ton  threfor  ,  priant  ledid  feigneur  de 
la  part  de  (àdiâe  maidrelfe  ,  &  pour  le  deb- 
voir  de  leur  amytié  commune  de  les  luy  ren- 
dre comme  criminclz  de  leze  majefté ,  affin 
que  la  juftice  en  fufifaide.  Il  m'en  parla  aufly" 
bien  expreffement  ;  à  quoy  luy  fufl  faide  ref- 
ponce  que  la  bonne  ,  parfaide  &aymable  in- 
telligence quiefl  entre  leurs  deulx  majeftez, 
eft  caufeque  tous  gentilshommes  &  fubjedz. 
de  ladidedame  font  receuzen  ceroyaulme, 
&  y  ont  le  mefme  bon  &  fabvorabie  accez 
que  y  ont  les  propres  fubjedz  du  roy  ,  &  que 
Çi  Icdid  Dudelay  &  aultres  y  eftoient  venus  , 
j 'eftiniûis  que  l'on  en  auroit  ufé  ainfy  envers 
euix,   ne  fçaichant   qu'ilz  eufîent  failly  ,  & 
que  nous  ne  fçavions  où    ilz  efloient  >  mais 


[a3  On  l'accufoic  avec  les  chevaliers  Udal  & 
Trogmorton  ,  domcIKiques  de  la  princclTe  Elifa- 
beih,  d'être  complices  d'un  vol  de  zco  milU  écus, 
^■je  le  ckevaltisr  Kington  avoic  enlevé  du  trclor 
10/ al. 
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que  pour  le  debvoir  feroient  defpefchez  corn- 
ini{rions&  toutes  provifions  neceflaires  pour 
les  faire  trouver  &  délivrer  entre  les  mains 
de  ladide  dame ,  ou  de  Tes  officiers  ,  de 
forte  qu'ilz,  congnoiilroient  qu'il  ne  feroit 
rienobmis,  &  le  Iny  ay  faid  entendre,  de 
forte  qu'il  a  occafion  de  croyre  que  le  roy 
ne  veult  à  rien  faillir  de  ce  que  l'honneur  & 
la  dignité  de  leur  amytié  réciproque  luy 
commande  ,  comme  vous  pourrez,  alfeurer 
ladide  dame  par-delà,  &  qu'elle  ne  trouvera 
€z  adions  dudid  feigneur  que  toute  /încerité. 
Xefdides  commifTions  feront  baillées  audid 
ambafîadeur  ,  s'il  les  pourfuit  ,  &  cepen- 
dant donneray  l'ordre  que  rien  ne  fe  gaftera. 
Toutesfois  n'eftant  pas  le  pis  qui  puifTe  adve- 
nir, qu'il/,  foyent  par-delà  tousjours  en  plus 
grand  peyne  &  deffiance  qu'il  fera  pofïible  , 
3'aultant  que  congnoiffons  par  les  depporte- 
mens  de  l'empereur  &  de  fon  filz_,  que  leurs 
voluntez  font  fort  finiftres  en  fon  endroid, 
&que  ce  qu'ilz  ont  faid,quant à  ladidetrefve, 
n'eft  que  par  une  extrefme  neceffité.  Et 
maindenant  font  les  retifs  à  obfèrver  ^'  effec- 
tHer  ce  qu'ilz.  ont  promis  &  juré  pour  le  re- 
gard de  nos  prilbnniers  [èj,  qu'ik  veuUent 
gaigner  &  tirer  d'eulx  fi  excefïlves  (ommes, 
&  hors  des  termes  de  la  convention ,  qu'il 
eft  ayfé  à  veoir  qu'ilz  ne  demandent  auitre 
chofè  que  tirer  cefte  affaire  en  une  longueur 
cxceffive  ;  efiimant  pour  la  qualité  d'aulcun 
d'eulx ,  que  l'on  ouvrira  quelques  aultres 
nouveaulx  partis,  voulant  paiftre  le  monde^ 

[  '3  Robert  de  >a  Marck  ,  Duc  de  Bouillon ,  U 
François  de  Montmorency. 


B  E       No  A  1  LlE  S*  54^ 

que  cefle  trefve  n'eft  que  pour  ba'lir  en  atten- 
dant une  paix  ,  laquelle  ilz  prolhent  par  tout 
debvoir  fucceder  à  leur  advautaige  ;  &  fom- 
mes  fî  loing  de  cela  que  nous  nous  con- 
tantons  de  ce  que  avons  ,  &  de  l'eftat  en 
quoy  fommes  ,  &  ne  demandons  que  le  fim- 
ple  accomplilTement  de  leurs  promefTes  , 
attendant  ce  que  le  temp5 pourra  produire  de 
mieulx.  Il  eil  vray  qu'il  eft  bon  &  à  propoz. 
de  raonftrer  &  dire  que  voulions  la  paix;  mais 
quand  tout  efl  bien  confideré  ,  congnoifTons 
bien  qu'elle  ne  f^auroit  tant  donner  que 
avons-  Et  à  ce  propoz,  je  vous  diray  que 
j'ay  receu  une  lettre  du  v€  a 'ecques  cellede 
l'abbé  de  Saind-Salut ,  &  la  refponce  que  a 
faifte  le  régent  de  Millan  ;  mais  fi  fe  faut-il 
bien  garder  de  faire  aulcune  demonflration  ^ 
ne  ouvrir  aulcune  congnoiflance  que  l'on 
cherche  auitre  traiâé  quecelluy  quiedfaid,^ 
&  dire  tousjours  que  quand  les  occafions  de 
lîiieulx  pour  k  chreflienté  fe  présenteront  <, 
elles  ne  feront  non  plus  defdaignées  qu'el- 
les ont  efté  par  le  paifé.  Car  il  eil:  bien  vray 
que  ledi(5t  fieur  de  Saind-halutayt  bonne  vo- 
lunté  ;  mais  ne  veoyant  pas  par  advanture  fî 
advant  que  ce  que  je  vous  efcript  cy  deiîùs  , 
il  pourroit ,  en  cuydant  bien  faire  ,  gaifer  ou 
retarder  aulcunenient  les  affaires  du  roy  ,  en 
ce  que  aulcuns  princes  &  potentats  eftran- 
giers  nos  amys  ,  (e  pourroient  reffro>dir  ou 
intimider,  s'ilz.  entendoient  que  fuflions  en 
praticque  de  plus  eftroide  intelligence  avec- 
ques  ledid empereur  &  fondict  fiiz  ,  dont» 
à  bon  compte  revenir  ,  ne  fçaurions  pouf 
prefent  promettre  mieulx.  Sur  ces  considé- 
rations, VOUS  pourrez,  li  vous  reojrez.  qu'H 
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foit  à  propoz  ,  d'entretenir  là  lediA  de  Sainét- 
Salut  i  affin  d'en  tirer  le  fervice  6c  utillité  que 
en  efperez ,  eflant  le  roy  là  ;  mais  il  ne  m'a 
femblé  luy  en  debvoir  aultrement  efcripre  , 
craignant  qu'il  y  prinft  pied  d'entrer  plus  ad  - 
vant  en  matière  fur  le  faid  de  ladiâe  paix , 
en  quoy  le  temps  requiert  plus  de  demonflra- 
tion  de  volunté  que  d'effed.  Joind  que  d'ail- 
leurs elle  fe  doibt  remuer  par  deulx  légats 
que  le  pape  a  depputez  à  cefte  fin  ,  l'ung  de- 
vers le  roy ,  qui  eft  le  cardinal  Caraffe  [c]  , 
&  Taultre  devers  l'empereur  &  le  roy  Ton 
f  Iz ,  qui  eft  le  cardinal  Montula  [rf] ,  lel^ 
quelz,  comme eftimons,  font  jàacheminez» 

Par  voftred.  dernière  ,  nous  avons  fceu  , 
comme  par  le  moyen  de  M,  le  légat  ,  nos 
fùbjedz  (ont  beaulcoup  mieulx  trâictez  en 
juftice  par-delà  qu'ilz  ne  fouUoient  ;  fuy- 
vant  voftre  advis  ,  le  roy  luy  efcript  ung 
mot  de  la  fubftance  que  vous  entendrez  par 
le  double  d'iceile  cy-encloz ,  ayant  e(lé  très 
ayfe  d'entendre  amplement  nouvelles  des 
affaires  de  delà,  &  de  l'eftat  en  quoy  y  font 
toutes  chofes.  Nous  avons  auily  receu  le 
pacquet  du  fieur  de  Danzay  ,  à  quoy  fera 
faid  refponce  à  la  première  occafion.  De 
Blois  le  1$^.  jour  d'Apvrii  15^6.  Voftre  boa 
amy  Montmorency. 

Ledid  lîeur  Clython  partira  demain  pour 
t'en  retourner,  eflantfort  contant  delabon- 


[cj  Neveu  du  pape, 

[d]  Créature  de  la  maîfoa  CarafFe.  II  ne  fut  pas 
jufqu'à  Bruxelles,  parce  que  la  guerre  ayant  com- 
mencé en  Italie,  il  craignit  d'être  arrête  par  or- 
dre de  rempereur. 
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ne  chiere  qui  luy  a  efté  fluide,  &d'ungpre- 
l^nt  d'une  fort  belle  chaifne  d'or  que  le  roy 
luy  a  donné,  vallantplus  de  mil  efcus.  J'at- 
tends voilre  frère  dans  cinq  ou  fix  jours  ,  & 
ne  le  lailferay  guieres  icy  qu'il  ne  vous  aille 
leyer  le  £ege. 

Advis  tnvoyei  au  roy^ 

Du  2^  avril  i%s6* 

Il  fè  parle  de  quelque  nombre  de  navires 
Efpaignolz  qui  doibvent  venir  maindenant 
d'Efpaigne  ,  qui  font  en  bon  efquipaige  ide 
guerre  ,  &  portent  quelque  nombre  de  foul- 
datz. 

Cefle  royne  fe  laifle  peu  veoir  en  la  façort 
accoutumée,  efiant  en  iî  grand fufped,  ou 
plus  qu'elle  ne  fuft  jamais. 

Il  fe  parle  que  les  enfans  du  duc  de  Nor- 
ihumberland  font  tous  fugitifs ,  &  que  l'on 
a  faid  une  grande  diiligence  pour  les  prendre. 

Ce  matin  ont  eflé  prins  dans  le  lid  /ire 
Wilhem  Courtenay,  Mes.  Pourret  &  Poul- 
lart,  lefquelz  avoient  efté  hier  au  fupplice 
de  ces  paulvres  mifèrables,  qui  furent  exé- 
cutez au  gybet  de  Tymbourne  ,  &  aulcuns 
veuUent  dire  que  les  paroUes  dont  ilz  avoient 
ufé  de  fî  grande  licence  contre  celle  exécu- 
tion ,   en  efi  caufe. 

Ladide  dame  avoit  trouvé  fort  maulvaîs  ^ 
&  les  feignenrs  de  Ton  confeil ,  les  qualitez^ 
que  ce  roy  avoit  prinlès  defpuis  que  l'empe- 
reur luy  avoit  cédé  les  Efpaignes  ,  quand  iî 
mettoit  en  (es  titres  l'Efpaigne  devant  l'An- 
gleterre ,  dont  il  en  avoit  efte  jaid  quelque 
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inllance  par  rambafTadeur  Anglois  près  da- 
àià.  feigneiîr,  &  pour  laquelle  il  ne  s'eftoit 
vouliu  defifter.  Mais  maindenant  il  s'entend 
que  à  rinftance  de  millord  Paget,  il  l'a  vouUu 
faire  ,  dont  ladite  dame  &  fefd.  confeillers 
ont  eu  grand  plaifir. 


M.    DE    No  A  IL  LES    aU    R  0  Yt 

7  mai  1^5^. 

Lareine  cC Angleterre fouhaite  avecpaf- 
Jîon  y  que  h  roi  lui  remette  les  An- 
glois qui  fe  font  retirés  en  France  y  £?* 
quelle  traite  d^ abominables  héréti* 
ques,  U empereur  vouàroit  bien  remet- 
tre la  couronne  impériale  au  roi  fort 
fils ,  au  préjudice  de  Ferdinand  fon 
frère  ,  roi  des  Romains  ,  auquel  il 
offre  en  échange  de  fes  droits  ,  la 
Franche-Comté  à'  la  Fri'^e  ,  pour  le 
roi  de  Bohême  ,  fils  de  Ferdinand» 

biR  E ,  après  avoir  receu  les  lettres  qu'il  vous 
a  pieu  m'eferipre  du  25  du  pafTé,  je  recher- 
chay  une  audiance  de  celle  royne ,  ayant  fceu 
que  le  millord  Clython  efîoit  arrivé  le  jour 
précèdent  ,  &  laquelle  me  fuit  incontinant 
ac^)rdée  mardy  dernier ,  où  alTiilerent  tous 
les  feigneurs  de  fon  confèil,  &  après  avoir 
bien  au  long  faift  entendre  à  ladide  dame  ce 
qu'il  VOUS  avoit  pku  me  commander  fur  le 
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gratjflfiement  de  la  trefve,  &  comme  vous, 
ftre,  aviez  eu  ung  fort  grand  contantement 
de  l'honnefte  demonflration  dont  elle  avoit 
ufé  en  voftre  endroid,  pour  la  vintation  & 
bons  propoz  qui  vous  avoient  efté  tenus  de 
fà  part  par  ledid  Clython  ,   duquel  &  de  Ces 
bons  offices,  vofire  majeHé  demouroit  fort 
fatisfaide  &   très  bien  ediffiée.  Duquel  lan- 
gai^e  &  de  tout  aultre  que  je  luy  tins ,  fîre , 
à  celle  fin  ^   elle  fîftparoiftre  de  le  recepvoir 
avecquesbonvifaige,  difant,  en  premier  lieu,, 
qu'elle  ne  feroit  jamais  moins  difpofée  qu'elle 
avoit  eftépar  cy-devant  à  procurer  une  bon- 
ne paix ,  &  reconciJiiation    d'amytié   entre 
vous ,  fîre ,  l'empereur  &  le  roy  Ton  mary, 
comme  l'une  des  chofes  du  monde  qu'elle  de- 
roit  le  plus.  Et  quant  au  contantement  que 
vous  ,   fîre  ,  aviez  eu  du  voyaige  &  vifîta- 
tion  dudid  millord  Clython,  &de  Thonneile 
demonftration  dont  elle  continuoitd'ufer  en 
voftreendroid  ,  elle  avoit  receu  grand  plai- 
Cxx  &  fatisfadion  aufîy  ,  d'avoir  entendu  tant 
de  bons  &  louables  propoz  qu'il  luy  avoit 
rapportez  de  voflre  majefté  &  gracieulx  traic- 
temens  qui  avoient  efté  faids  à  icelluy  Cly- 
thon fon  ferviteur;  en  quoy  elle  s'en  reffen- 
'  toit  fort  obligée  à  volîre  majeflé  ,  &  mefme 
de  ce  qu'il  vous  avoit  pieu  luy  promettre, 
prefent  ung  aultre    gentilhomme    Anglois 
-  (  que  elle  entendoit  de  fon  ambaffadeur  qui 
eft  près  de  voftre  majellé  )  de  luy  renvoyer 
aulcuns  prifonniers  de  Tes   fubjedz  qui  ef^ 
toient  en  France,  gens  abominables  ,  héré- 
tiques &  traiftres ,  difant  qu'elle  les  pouvoit 
bien  ainfy  jullement  appeller,  pour  le  ref- 
ped  de  leurs  crimes  ?  ?^^l  4  liliains  Ôc 
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exécrables.  &■  qu'elle  avoit  (î  bonne   oppi- 
nion  d'ung  fî  grand  &  vertueulx  prince  ,  & 
au  debvoir  de  voiîre  commune  amytié  ,  que 
«e  les  vûuldriex  receller  en  voftre  royaulmc, 
&  que  vos  parolles  leroient  correfpondantes 
aux  effeds ,  dont  elle  s  en  tenoit  desià  com- 
me afïèurée,ainfy  qu'elle  difoitvoulloirufer 
tn  Semblables   cas  envers    volke    majefté, 
comme  elle  avoit  faid  par  cy-devant ,  &  €n- 
cores  durant  ces  dernières  guerres  ,    &  que 
pourgaigner  trois  royaulmes,    Angleterre  , 
voire  France  &  Efpaigne  ,  elle  ne  vouldioit 
faire  faulte  à  fa  parolir  d'ung  (èul  ïota  ,  meP 
mcsenchofe  fi  deteftaoie  ,  comme  celle  de 
{eiàiàs  fubjeftz  ,  appelians  fur  ce  propozie- 
did  Clython ,  auquel  elle  demanda  &  fit!  rei» 
terer  par  deulx  ou  trois  fois  tout  hault,  s'il 
n'efîoit  pas  vray  que  vous,   fire ,  luy  aviez 
promis  de  les  ïiiy  renvoyer.    t\  quoy  lediA 
Clython  diâ  que  ouy  ,    avecques  toutefoij 
cefte  condition  ,  fi  vous  ,    fire  ,  les  pouviez 
refcouvrer;  &  fur  la  replicque  que  je  fis  lors 
nommant  ItTdids  bannis,  transfuges,  ladide 
dame  me  pria  de  ne  les  appeller  ainfy,  mais 
abominables  hérétiques  &  trailtres ,  &  enco- 
res  pis  s'il  eftcit  poiîîble  ,  combien  qu'elle 
fuft  bien  marrye  d'avoir  occafîon  d'appeiler 
i^es  fubjedz  par  de  telz  &  fi  villains  tiltres. 
Ce  que  jeluyaccorday  voluntiersfuyvantfon 
plaifîr;  luy  difant  quant  à  ce  poind ,  que  la 
bonne,  parfaire  &  arnyable  intelligence  d'en- 
tre vos  deulx  majefîez,  eftoit  caufe  que  tous 
gentil2hommes&  aui  très  Tes  rubjed2,  avoient 
elle  ordinairement  bien  receus  aux  royaulmes 
&  pays  de  voftre  obeilTance  ,  avecques  aully 
bon  &  fabvorable  accez  &  traiâement  quc- 
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fOS  propres  fubjedz  ;  mais  que  fî  lefcliâs  abo- 
minables &  traiftres  y  eftoient  dadvanture 
venus  ,  &re  retrouvoient  pour  le  iourd'liuy, 
je  m'afîeur^is  ,  puifqu'ilz  eftoient  maincle- 
nant  recongnus  pour  telz  ,  que  l'on  en  fa- 
tisferoit  Ton  defîr  ,  pour  les  faire  délivrer 
entre  les  mains  de  Çà  maiellé  ou  de  Ces  offi- 
ciers, iîtanteiloit  qu'ik  fu (Tent  aux  pays  de 
voftre  obeilTance ,  &  que  l'on  s'en  peuft  fai'. 
fîr  ,  m'aiïeurant  que  vous  ,  fire,  ne  voui- 
driez  pour  chofe  qui  foit ,  faillir  de  ce  que 
l'honneur  &  la  dignité  royalie  &  Tamytié 
réciproque  luy  commande  ,  &  qu'elle  ne 
trouveroit  jamais  en  vos  aâîons  que  tou- 
te vertu  &  fincerité ,  comme  au  prince  du 
inonde  qui  en  efl  aultant  obrervateur  ,  & 
furent  les  propoz.  de  ladide  dame  de  telle  vé- 
hémence &  il  fouvent  redids  ,  qu'il  me  fufl 
ayfé  à  congnoiftre,  encores  qu'elle  s'effbrçaft 
de  me  faire  bon  &  gracieulx  recueil  ,  qu3 
pour  peu  que  jeluyeuiferefpondu  enluycon- 
tredifant,  comme  j'euiTe  bien  peu  faire ,  elle 
fuft  entrée  en  extrefme  coUere  ;  de  quoy  je 
me  voullus  bien  garder ,  affin  qu'elle  &  tous 
les  fiengs  qui  eftoient  là  prefêns,  ne  penfa(^ 
fènt  que  l'on  fe  vouUull  excufer  devant  le 
temps;  &  fault  que  je  vous  di(e,  fire,  que 
cefle  princeiîè  vift  tousjours  en  deulx  gran- 
des extrefmitez  de  coUere  &  foubçon  ,  'dont 
il  la  fault  pour  cefle  raifon  excufer,  eftant 
en  continuelle  fureur  de  ne  pouvoir  jouir  de 
la  prefence  de  fon  mary ,  ny  de  l'amour  de 
fbn  peuple,  &  dans  une  fort  grande  peur 
d'efîre  offencée  de  la  propre  vie  par  aulcuns 
des  /iengs;  s'eftant  trouvé  defpuis  quelque 
temps  que  ung  de  fes  chapelkins  avoit  entre- 
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prins  de  la  tuer,  dont  l'on  ne  veult  pas  faire 
grand  bruiâ.  Voylà  ,  fîre ,  ce  que  cefîe  riclie 
héritière  à  la  fin  a  gaigné  d'avoir  preferél'opi- 
nion  d'ung  (îeng  particulier  fervitftur  [a]  Im-' 
perial ,  à  tout  l'univerfel  de  Ton  royaulme  , 
pour  fe  marier  à  ung  prince  eflrangier  ,  & 
dont  il  me  femble  que  ce  regret  luy  pourra 
d'heure  àaultre  augmenter  ,  ne  voyant  pour 
ce  jour  auicun  moyen  par  lequel  elle  puifîe 
jamais  élire aymée  de  resfubjedz  ,  &  quelle 
ne  foit  par  ainfy  contrainte  de  vivre  en  per- 
pétuelle crainde ,  &  d'aultre  coufté  fi  defpri- 
fce  del'eflrangier,  &  de  Ton  propre  mary, 
qu'elle  ne  pourra  jouir  longuement  de  fa  pre- 
fence  Mais  bien  vous  diray  ,  /ire,  qu'il  efl 
fort  à  craindre  que  l'empereur  à  la  fin  ne  la 
contraigne  par  Tes  grandes  perfu.ifions  de  de- 
mourer  par  deçà ,  &  qu'il  fafie  luy-mefme 
ce  voyaige  d'Efpaîgne ,  pour  le  defir  qu'il  a^ 
de  faire  pourveoirfon  filz  decelîe  couronne, 
&  l'efperance  qu'il  luy  donne  aufTy  de  celle 
de  l'empire  ,  où  l'on  congnoift  qu'ilz  s'y  at- 
tachent tous  deulx  d'auiïy  grande  afFedion 
que  jamais  ,  donnant  &  promettant  beaul- 
coup  à  ces  princes  d'Allemaigne,  ainfy  qu'il 
5'entend  icy  de  plufieurs  endroiâs^  &  que  je 
m'afîèure  que  M.  de  Ba^e- Fontaine  peult 
mieulx  fçavoir  que  nul  aultre  de  vos  lervi- 
teurs;  &  parle- t-on  en  ce  lieu  ouvertement, 
qu'ilz.  dfjbvent  bailler  la  F  anche-Comté  & 
celle  de  Fri7e ,  au  roy  de  Bohême.  Mais  il 
n'efl  pas  àcroyre  qu'ilz  voullufient  mettre  ce 
prince  fi  près  de  voftre  majellé  qu'il  feroit 
en  ladide  Franche-Comté.  Toutesfois  quoi- 
»i  .  1 1 1  I  I         — — — — ■       III  ,  t 
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çu'îl  en  foit  j  ne  fçaichdnt  ce  que  l'on  peult 
veoir  de  plus  clair  d'ailleurs  pour  le  bien  de 
vos  affaires  ,  je  ne  me  puis  garder  ,  /îre  ,  de 
defîrer  que  le  fili  faffe  le  voyaige  d'Efpaigne 
pluftod  que  le  père  ,  eftant  bien  d'advis  que 
s'il  y  pafle  ,  que  l'entreprinfe  qu'il  pourroit 
avoir  en  ce  royaulme ,  fera  du  tout  defefpe- 
rée  pour  luy>  &  quelque  chofe  moings  celle 
aulTy  de  l'Empire.  Les  navires  pour  leur  paf- 
faige  font  tousiours  eneftat,  &  fe  font  gaf- 
tées,  comme  Ton  m'a  did  ,  plufîeurs  vic- 
tuailles- Il  en  vient  d'aultres  d  Efpaigne  qui 
portent,  ainfy  que  aulcuns  aiïèurent,  ar»- 
gent  &  fouldatz.  Et  retournant  au  propoz 
de  Clytlion  ,  je  vousdiray,  lire,  qu'il  s'efî 
tant  loué  &  tous  ceulx  de  fa  compaignie  , 
de  l'honneur  ,  libéralité  &  fabvorable  recueil 
que  voflre  majedé  luy  a  faiâe  ,  qu'il  ne  fe 
parle  maintenant  en  Londres  d'aultre  chofe, 
&  avecques  telle  honneur  de  voftre  majellé  , 
que  je  vous  puis  dire,  lire,  que  jamais  bon- 
ne chiere  ne  fuft  mieulx  employée  ;  vous 
alQeurant  bien ,  fîre ,  qu'il  fçait  rendre  bon. 
compte  par-tout  où  il  fe  trouve  des  feftins  > 
des  cerimonies  de  l'ordre  ,  des  jouxtes  &  de 
toutes  les  lances  que  vous  y  avei  rompues  , 
iîre  ;  de  la  familiiarité  en  quoy  vofîre  majeflé 
vit  parmy  \çs  fiengs  &  entretient  lès  (êrviteurs 
&  infinies  aultres  chofes  femblables ,  qui  font 
fbuspirer  tous  ceulx  de  cefte  nation  qui  l'en- 
tendent &  qui  vivent  aujourd'huy  en  telle  mi- 
fère,  qu'il  n'en  y  a  ung  feul  qui  ne  craigne 
pour  le  temps  prefènt  ,  ou  pour  l'advenir, 
îatefîe.  Et  à  ce  propoz,  je  vous  diray,  fîre, 
que  i'admiral  de  Howart ,  quelque  fabveur 
^u'ilayt  eu  par  cy-devant,  ne  fefceutgar- 


35*8  NÉGOCIy^TIONS 

der  quand  il  parla  à  moy  du  rapport  dudift 
Cl)  thon  &  desgentilzhommes  qui  eltoient 
avecques  luy  ,  de  me  tirer  en  une  feneflre  , 
en  me  faifant  grands  refpeds,  &  difa'tque 
îîoftre  façon  de  vifvre  eltoit  bien  contraire  à 
la  leur,  qui  ne  pouvant  veoir  ny  leur  roy  ,- 
nyleurro)ne,  languifloient  en  continuelle 
craind€&  fufpicion,  &  qu'il  aymeroit  mieulx 
avecques  Con  himneur  eiîre  paulvre  gentil- 
homme en  vodre  royaulme  ,  que  d'eflre 
admirai  en  tel  qu'fl  elîoit.  Voylà,  lire,  de 
bier'  '^(îranges  paroiies  d'ungdes  plus  grands 
&tabvorirez  de  celle  compaignie  ,  &qui  vous 
pourra  faire  croyre  que  le  refle  nVlî  guieres 
eontdnt,  &  qu  il/,  congnoiffent  parmy  eulx 
de  veoir  la  totalle  &:  prochaine  ruyne  de  ce 
royaulme  ,  comme  il  femble  à  la  vérité  toute 
évidente  par  la  grande  partialité  &  divifion 
qui  efi  parmy  eulx  ,  &  le  peu  d'amour  que 
leur  roy  ne  leur  porte  ,  &  de  la  grande  hayne 
des  lubjedz  à  ladide  dame. 


Mê  m  oir  e  de  ce  que  en  la  derniers 
audiince,M.  Vamhajjadeur  de  France 
propofa  à  la  royne  Gr  à  aulcuns  de 
M'-,  de  [on  conj'eil ,  pour  y  ejîrepour' 
veu  félon  la  raifon  ôr  les  traitei^ 

jTremieremekt  ,  de  ce  que  les  EfcofTois 
pallent  en  Angleterre ,  &  les  Anglois  en  Ef- 
cofTe^  fans  lettres  &  congiez  requis  par  lel^ 
dids  traidez  ;  comme  entre  auitres  il  eft 
advenu  d'ung  nommé  le  fîeur  Degrauges , 


EfcOifois  ,  quifurt  jugé  à  Norhimi  ,  où  pour 
lors  eiloit  le  comre  de  Norchumberland  & 
Ton  frère  ,  y  efljnt  conduiâ:  par  ung  leur 
ferviteur  Anglois  nommé  Raiflaures,  lequel 
aulîy  entra  dans  ledidroyaulme  d'Eîcofîcfans 
aulcun  paifeport,  &  defpuis  quelque  temps 
en^a,  ung  aultre  Efcoflbis  ,  ferviteur  du 
comte  d'Aran  ,  appelle  Forbai  ,  ell  par  plu- 
fîeurs  fois  en  pofte  ou  auhrement»  paiïe  Se 
repaffé  de  l'ung  en  l'aultre  royaulme  ,  fanj 
aulcun  congié  ny  lettres  j  &  auquel  encores 
aefté  permis  d'achepter  chevaulx  àBarwich, 
s'en  retournant  dernièrement  aud.  pays  d'Ef- 
coffe  ;  qui  font  trop  grandes  fabveurs  &  to« 
lerances  en  faifon  fi  fufpede  defdids  ECcoC- 
fois,  &  contre  les  traidez  &  bonne  intelli- 
gence qui  doibt  eftre  entre  ces  deulxroyaul- 
nies  ,  &  dont  ledid  fieur  ambaiFadeur  a  re- 
quis ,  que  pour  l'entretenem-ent  d'icelle  & 
de  l'amytié  commune ,  iadide  dame  voul- 
lufl  pour  l'advenir  faire  celfer  telz  deppor- 
temens,  &  que  du  pafTé  il  en  full  faide  telle 
raifbn  &  juiHce  que  l'importance  &  grande 
confequence  du  cas  le  requiert. 

Auiîy  requift  iedid  (èigaeur  ambaiîadeur  > 
fuyvant  ce  qu'il  avoit  aulparavant  remonftré 
à  ladide  dame,  que  les  François  prinsavec- 
ques  Strangouys,  luy  fufTent  rendus  comme 
transfuges  du  royaulme  de  France.  Ce  qui 
luy  fuft  accordé  de  fa  majefté  ,  mais  ne  fçait 
maindenanc  à  quoy  il  tiend  que  defpuis  R 
longtemps  ne  luy  font  délivrez  enfemble 
ung  EfcoiTois  qui  fuit  auiTy  prins  avecque^ 
ledid  Strangouys,  lequel  eftant  des  fubjedz 
du  roy  &  mefmes  habitant  en  Normandie, 
(ans  en  bouger,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  il 
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cft  raifonnable  qu'il  Coh  comprins  avecques 
les  aultres,  &  baillant  recepiilé ,  &  confel^ 
fant  en  icelluy  que  lefdidz  fubjedz  du  roy 
qu'il  a  requis  à  ladiâe  dame,  il  aura  receu 
ceulx  qui  iuy  feront  délivrez, 

Aufly  a  fouvent  remontré  a  la  royne  & 
Mrs.  de  Ton  confeil ,  de  voulloir  faire  olîer 
l'exceflif  impoft  de  huid  ducats  pour  ton- 
neau, qui  defpuis  le  commencement  des  der- 
nières guerres  ,  a  efté  mis  &  impofé  fur  Içs 
achepteurs  àçs  vins  de  France  &  Gafcogne, 
entrant  en  Ton  royaulme  ;  qui  cil  une  charge 
de  grand  iniercil&  dommaigeaux  marchands 
François  ,    efiant  fi  indirectement  miiè  fur 
Êulx  ,  que  a  l'occafîon  de  ce  ,  'ûz  iont  con- 
traints de  laifier  le  commerce  de  ce  pays , 
elîant  aufiy  trop  elîrange  de  ce   qu'ils  font 
en  ceflendroid  plus  fouliez  que  nuls  aultres 
elîrangif  rs  ,  &  que  les  fabveurs  &  bons  traic- 
temens ,  que  \çs  (ubjeâz  de  ladide  dame 
reçoipvent  en  France  ,  font  aufTy  mai  re- 
congnus;  etlant  eulx  par-delà  plus  exempts 
de  telles  impofitions  que  toute  aultre  nation, 
voire  que  les  naturels  mefmes  du  royaulme, 
AufTy  demande  ledidleigneur  ambaffadeur 
Iuy  élire  baillé  l'ade  expédié  fur  la  délivran- 
ce des  ratiffications  refpedivement   faides 
par   les  roy  &  royne  très  chreftiens  d'une 
part  9  la  majellé  de  ladide  dame  d'aultre  , 
fiir  les  derniers  traidez  d'EfcoiTe  ,  avecques 
le  pouvoir  que  ladide  dame  avoit  donné  à 
fon  ambaffadeur  en  France ,  de  requérir  la- 
dide ratification  par-delà ,  comme  ledid  Ce'i' 
gneur  ambafîadeur  en  a  founiy  par-^eça. 


M. 


B  E    N  O  .^  r   L  L  E  S,  5^< 


M    DE  NOAILLES    à    M.  LE  ConNISTABLE. 

II  mai  1556, 

■Càra5ière  de  la  reine  d' Angleterre  ;  la 
trifle  vie  quelle  mène  enfermée  dans 
[on  palais  ;  fon  chagrin  contre  le  roi 
fon  mari'  Gr  contre  fes  fujets,  Lefel- 
gneur  de  Noailles  demande  tout  de 
nouveau  fon  congés  lùr  prie  le  conné^ 
table  de  Je  fouvenir  quily  a  trois  ans 
quil  eji  dans  ce  royaume  ,  quoiquà 
fo  i  départ  on  lui  eiit  promis  de  ne  l'y 
laijjer  quun  an, 

iVl  o^.sEiGNEL^'R.  ,  encoves  q'ie  je  vous  aye 
faid  une  fort  ample  deCpeLhe  du  7  de  ce 
mois,  G  n'ay-ie  vouilu  perdre  l'occafîon  du 
pafîliige  de  ce  chevaulcheur  vena.it  d  Efcolïè, 
ilins  TaccoiTipaigner  de  ceilo-cy  ,  pour  vous 
envoyer  la  lettre  que  ee  leg  it  refpond  à  celle 
du  roy ,  que  je  luy  ay  biillée  mard)  dernier, 
&  vous  diray  ,  monfeigneui-»,  que  celle  ro)  ne 
mo  n  lire  d  augmenter  tousjours  fon  ennuy, 
pour  ne  luy  fucceder  auicune  choie  de  ce 
u'elîe  délire,  voyant,  oultre  le  doubte  en 
_  jy  elle  vit  parmy  les  iicngs  ,  que  (on 
rnary  ne  la  paye  que  d'excufes,  seneftant 
bienfceu  ayder  defpuis  le  temps  qu'il  partift 
de  ce  lieu  ,  comme  il  faiâ;  encores  fur  l'at- 
tente de  la  venue  du  roy  de  Bohême ,  dont 
il  s'entend  maindenant  qu'il  fera  polTibis 
Tome   V*  Q 
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;pluiloft  pour  luy  tourner  ]e  dos  ,  que  potiT  ) 
;s'en  aller  au  fccours  de  la  Tranfylvanie  ,  que 
Fcn  cftimeque  le  Turc  veult  vitvcment  af- 
faillir ,  &  que  pour  s'amuCer  à  le  venir  vifîter, 
nonobftant  Us  praticques  de  l'empereur  qui 
ne  tendent  à  aulcurie  utilité  pour  luy,  la- 
dite dame  a  mandé  toute  fa  garde  ^  ne  fe 
laifTant  veoir  en  la  chambre  que  à  quatre 
femmes^  celle  qui  couche  avecques  elle, 
pour  la  cinquiefme  ,  ne  l'approche  que  trois 
ou  quatre  heures  de  la  nuid  ,  que  celle  paul- 
vre  princeile  demoure  feuUement  couchée; 
le  refle  du  temps  eft  tout  employé  en  pleurs, 
regrets  Se  en  elcriptures  pour  attirer  Ibndid 
ïTiary  j  &  en  coilere  contre  Tes  fubjeclz  ,  fe 
îrouvantefbahye  de  TinlidelUté  deceulx  def- 
;quelz  elle  s'elîimoit  plus  aiTeurée ,  voyant 
que  la  plufpart  de  cçs  miferables  ferviteurs 
font  parens  ,  alliez,  ou  fabvorables  fervi- 
.leurs  de  tous  les  plus  grands  de  ce  royaul- 
sne,  &  mefmes  à^es  fejgneurs  de  fon  con- 
ièil,  &  dont  elle  efl  en  telle  rage.,  qu'elle 
âne  fe  peult  garder  de  parler  afiez  mal  à  fon 
prouflid  ,  &  de  dire  en  fon  privé  qu'elle  ne 
iè  iie  pour  le  temps  prefent  que  au  millcrd 
,<de  Moncagu  ,  &  à  (on  grand  efcuyer  ,  <iui 
font  deulx  jeunes  hommes  qui  ne  font  pas 
pour  la  tirer  du  péril  où  elie-mefme  s'eft 
plongée;  me  fcmbiant ,  monfeigneur,  que 
toutes  chofcs  fe  difpofent  fort  mal  peur  tout 
ce  que  Çon  mary  pourroit  de/îrer  pour  fon 
couronnement ,  &  en  y  a  de  telz  qui  veul- 
lent  dire  ,  que  par  nccefilté  il  fauldra  que 
ic  pape  qui  leur  a  envoyé  la  bulle  dorée, 
pour  les  difpenfèr  de  leur  mariaige  ,  en  don- 
IW  une  aultte  pour  le  diilbuidre.  En  quoy 
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"tous  les  eHats  de  leurl'Jides  majeflez  de/i- 
rent  faire  pour  leur  cornmung  bien  très 
grande  inftance  &  requefte.  Les  navires  que 
l'on  difort  partis ,  ne  l'ont  pu  faire  pour  Teni- 
pefchement  du  vent  &  débilité  de  la  lune 
&  de  la  meir,  mais  iiz  font  commandez  de 
faire  voifle  il  y  a  iîx  jours.  L'admirai  parle 
de  partir  jeudy  i^j  de  ce  mois  pour  les  aller 
trouver  à  Portilniuth  ,  &  là  prendre  nou- 
veaulx  viâuailies  ,  &  incontinant  après, 
comme  l'on  diâ:  ,  s'embarquer  pour  aller 
quérir  ce  roy  ^^  qui  viendra  bientoil  par-deça 
dansferdids  navires;  ne  vcuilant  ledid  fei- 
gneur  ,  quelque  chofe  que  l'on  ayt  did,  aiil- 
tres  forces  que  celles  d'Angleterre  pour  y  ve- 
nir. De  ce  que  j'en  apprendray  du  jour  à  là 
journée,  je  ne  feray  faulte  d'en  donner  ad- 
vis ,  &  de  toute  aultre  chofe  que  je  congnoif^. 
tray  le  mériter.  Attendant  la  venue  de  mort 
frère  ;  lequel  je  vousfupplie  ,  monfeigneuri" 
vouUcir  incontinant  defpefcher  &  comman- 
der de  s'en  venir  en  pofte  ,  &  vous  fouvenir,' 
s'il  vous  plaîfl ,  qu'il  y  a  eu  trois  ans  en  ce 
dernier  carefme  pafTé  ,  que  prenant  congié 
du  roy  &  de  vous,  monfeigneur ,  vous  me 
promifies  de  ne  me  laifTer  en  ce  lieu  plus 
d'ung  an  ,  encores  que  je  fiffe  compte  alors, 
que  le  temps  me  feroit  plus  gracieulx  qu'il 
rCà  eiîé. 


Q? 


$^i 
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:M»   DE   NOAILLES   à  M.  LE  CoKNESTA^LE, 

12,  mai  15^5. 

ILei  minijîns  de  la  reine  déclarent  qut, 
ni  le  roi  d'Effagne  ne  prétend  â  la 
couronne  d  Angleterre  ,  ni  queux  ne 
font  capables  de  le  foufrir  ,  s^il  en 
avait  le  dejjein  ,  au  préjudice  des 
traités  folemnels  faits  en  conféquence 
du  mariage  de  la  reine. 

IVloNSEiGNEuR  ,  aprcs  avoir  fermé  les  pac- 
^quets  du  I  i ,  j'ay  retardé  ce  chevaulcheur 
d'une  marée,  pour  fçavoir  ce  que  apporte- 
loit  de  nouveau  ung  des  gens  de  Piîgec  ,  qui 
vinfthier  en  dilligence  ,  &  duquel  il  s'entend 
^ue  Ton  maiiîre  a  mandé  à  celle  royne  que  le 
roy,  fon  mary  pourra  eûre  pardeça  ,  ainfy 
,^u'il  luy  a  promis ,  dans  tout  ce  prochain 
inois  de  juing ,  combien  que  beaulcoup  d'aul- 
^ires  ne  font  compte  de  l'y  veoir  de  trois  aul- 
très  après.  Qui  font ,  monfeigneur  ,  propoz 
aflêt  dififerens-d'iceituy  &  contraires  fur  ief- 
,-<quelz  je  ne  vous  feray  d'excufe  ,  puifque 
cela  ne  viend  que  de  l'incertaineté  en  quo.y 
ce  prince  a  tousjours  efté  ^e  fon  palTaige  en 
ce  lieu  ,  &  dont  il  a  faid  parler  tout  le  mon- 
ade C\  diverfement  ;  mais  bien  vous  diray  auffy., 
monfeigneur ,  qu'il  me  femble  affez,  defcou- 
vrir  ,  que  à  quelque  heure  qu'il  arrive ,  il 
^€  fera  p<^ur  entreprendre  d'occuper  par  cy* 


B  E       N  O  A  I  L  L  E  S^-  ^^^ 

2(ÇX€S  cefte  couronne  ,    puiique  auîcuns  des'- 
ieigneuré  de  ce  confeil,  ainiy  que  jt'  fçay  au:: 
certain^-,  difent  niaindenanf  defpuis  trois  ou'' 
g^uatre  jours  en  pijblicq ,,  que  la  noblefTc  de  ce  ' 
rojaulme  &  peuple  ont  eu  grand  torrd'eftl- 
nier  que  icelluy  feigneur  eùil  jarnais  pcnfé' 
telle  enrreprinfe  contre  Us  traiàez ,  &  que' 
auffy  quand   il    Teufi:  vouUu  entreprendre  5.^ 
ne  l'eulTent  voullu  confentir,  eilant  luy  prin- 
ce efîrangier,  comme  il  eft,   mais  bien  aux 
enfans  de  ce  mariaige  ,  û  Dieu  leur  eiT  don-  • 
noit.    Qui  font  paroUes,  puifqu'elles  fe  dî-- 
fent  fî  vulgairement,   qui  font  aiïéz.  croyre^ 
qu'il  ne  s'en  cuydera  plus  parier  ,  &  qu'ilz - 
veulient  par  tous  moyens  ofier  à  leur  peu-- 
pies  i'oppinion  qu'iiz  en  ont ,   affin  qu'ilz  ne" 
fiiTent  quelque  efm.otion  durant  la-  preCence' 
dAjdid  feigneur  par-deça  ;  lequel,  à  mon  ad- 
vis,  ne  fera"  plus  longue  en  ce  pays   .    que^* 
jnfques  à  ce  qu'il  aura  par   ung  moyen  Qu'- 
au hre  ,  marié  madame  Eliz,abe:lî  à  fa  dervo- 
don  ,   8i  coBirne  auîcuns   parlent  à  M.   de 
Savoye,  ou  auhre  prince  ,  affin  que  s'il  ne 
tire  la  commodité  de  cefte  couronne,  qu'ils 
penfbiî  que  à  tout  le  moings  il  en  oblige  ung' 
amy,  qui  luy  empefche  le   mal  à  l'advenir" 
que  cefte  nation  luy  promettoit.  En  quoy  , 
Û  ainfy  eft,  auront  bien  fervy  ces  derniers- 
troubles ,    que  leur  ont  donné  ces   paulvreS'^ 
tniferablcs,  defquelz  il  en  aefté  prins  plu- 
fîeurs  aultres  defpuis  trois  jours  ;    &  faid- 
î'onencores,  &  mefmes  déulx  gentiUbom» 
mes  nommez;,  l'ung  Wonondam,  capitaine- 
de  Or.efiume  en  Cornuaiiles  ;    &  l'aultre , . 
Le'.vilon  ,  aulTv  capitaine  d'une  aultre  place- 
a^jpeilée  Poriand ,  &  à  l'heure  que  je  parie  ^j 

Qiij, 
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l'on  en  a  mefné  ung  des  premiers  prîn5  a\î 
jugement ,  ayant  cefle  royne  &  Tes  confeil- 
1ers  faid  faire  commandement  par  toutes 
les  coftes  &  aultres  lieulx  de  Ton  royaulme  , 
de  faire  les  gueiz  &  feulx  accouûumez  en 
temps  de  guerre, 

Monfeigneur ,  eftant  en  ceft  endroit  de 
lettre,  l'ung  de  mes  intclligens  m'eft  venu 
dire,  comme  ces  navires  partiront  aujour- 
d'huy  pour  le  vent  qui  leur  eft  propre ,  & 
que  cefl  admirai  a  de  nouveau  commande- 
ment d'advancer  fon  voyaige  ,  &  de  n'allex 
poind  à  Porflmuth,  mais  aux  Dunes  s'em- 
barquer ;  continuant  tousjours  celle  royne 
&  fès  confeiliers ,  en  la  jaîoufie  qu'ilz,  ont 
de  quelque  efquipaige  de  navires  qui  fe  drefTe 
au  Havre  de  Grâce  &  à  Dieppe,  comme  je 
vous  ay  cy-devant  donné  advis  ^  &,  furtoujk 
4e  leur  peuple. 


"^ 


D  £^     No  ^I  L  L  M  si  f^Ti 

Lettre  de    créance  pour  Gilles    d  s 
N  o  A  1  L  L  E  s. 

13  mai  ï5  5<?« 

£e  roi  rappelle  le  feigneur  de  Noaïllef 
defon  amhajjade  d' Angleterre.  lllaU 
fubjiitue  dans  Le  mime  emploi  lepro-^' 
îonct  aire  [on  frère  ;  mais  ce  feigneur' 
n'étant  pas  encore  de  retour  de  fom 
"Voyage  de  Rome  ,  oîi  le  roi  Vavoit- 
envoyé  ,  Vahbé  de  Vlfie  ,  leur  troi^ 
fié  me  frère  y  eft  nommé  pour  remplip^ 
cet  emploi, 

1  RFz  HAULTE,  trcT.  excellente  &trez  puîf- 
fanteprincefle  ,  noflretrezchiere&tfez.  amée' 
bonne  fœur  &  coufîne  ,  ayant  confîderé  le 
longtemps  qu'il  y  a  que  noftre  amé  &  féal- 
confeiller,  &  gentilhomme  ordinaire  de  nof- 
tre  chambre  le  fieur  de  Noailles  [a]  ,  refide' 
près  voftre  perfonne  ,  noftre  ambafiadeur  ,- 
nous  avons  eftimé  raifonnable  de  le  re-zoc- 
quer  pour  luy  donner  quelque  peu  de  repoz , 
&  après  nous  fervir  de  luy  en  aultres  nos  af- 
faires. Et  pour  ce  que  noflre  amé  &  féal' 
confeiller  &  aufmonier  ordinaire  le  proto- 
notaire  de  Noailles  ,  Ton  frère ,  que  nous- 
avons  choify  &  efîeu  pour  Ton  fuccefTeur  en^ 
fci         — ^ . — . —       ..é 

[a2  le  roi  l'-avo't  fit  gentilhomme  de  fa  chamw» 
:.re,   pend4rit  cette  aiab^fiade. 
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fadide  charge  d'ambalTadeur  ,  s'elt  trouvé- 
nmlade  par  les  chemin*  à  fon  retour  de  Ro- 
me ,  où  nous  l'avions  defpefché  devers  noftrQ 
ùiinCt  pcre  le  pape  \Jj]  ,  pour  certaines  caule5 
&  occa/ions  conccrnans  nofîre  fèrvice  ,  de 
forte  qu'il  ne  peult  eUre  devers  nous  /itoft- 
que  nous  l'efperions  ,  nous  avons  advifé  de 
defpefcher  noftre-amé  &  féal  confeilier  en^ 
no^re  court  de  parlement  de  Bcurdeaulx, 
Mre.  Gilles  de  Noailles  leur  frère  [cl ,  pour 
après  le  partement  de  nofîredid:  ambafiadeur. 
que  nous  vous  prions  voulloir  licentier  in- 
continant  après  la  prefentation  qu'il  vous 
fera  de  la  prefente  ,  en  attendant  Tarrivée 
dudîd  prothonotaire  de  Noaiiles  ,  faire  prcs^ 
de  volîredïde  perfonne  tous  les  bons  ofîice*, 
qui  appartiendront  au  debvoir  &  conferva- 
tion  de  noftre  commune  &  parfaide  amytié, 
comme  noftre  agent.  Vous  priant  aultant  af- 
fedueulement  qu'il  nousellpolîible,  le  vcul-. 
loir  avoir  aggreable  &  le  cro)  re  de  tout  ce 
qu'il  vous  dira  de.  noilre  part  ,  comme  fe- 
riez noftre  propre  perfonne. 

Trezhauhe,  trez  excellente  &  trez  pui(- 
fante   princefTe,  après  vous    avoir  prefente 
ï\QS  aftedionnees  &  cordiailes  recommanda-, 
tions  ,  nous  fupplions  Dieu  nofîre  créateur 


fl]  Le  pape  V?.n\  IV.  ne  voulut  pas  qu'il  retour- 
nât en  France  avant  le  légât  fon  neveu  ,  de  peur 
que  par  i.i  fidéliié  de  fes  avis,  il  ne  traversât  fa 
négociation,  &  qu'"il  n'inftruisîc  la  courda  j'cu 
folidité  qu'il  y  avoit  dans  toutes  \q.$  promclles, 
magnifiques  d.s  CarafFc, 

[c]  Il  fut  deux  fois  ambafiadeur  en  Angletcrte  j: 
U  piiifa  depuis  dans  Ja  racine  qualité  en  Polo2;uej^ 
§:  delà  à  Conftan'.inople. 


lyE     N  O  y4  T  L  L  E  3l  ^€^- 

VOUS  avoir  en  fa  très  fainde  &  digne  garde. 
E-Tcript  à  Paris  ce  13  jour  de  may  155^» 
Signé  vcflre  bon  frère  &  coufîn ,  Henry  j, 
êc  au-delfoubz  ,    Bourdin, 


M,   DE    NoAILLES  à  M,  LE  CoNNESTABLK« 

2,^  mai  15 5^» 

La  reine  d' Angleterre  ,  chagrine  de. 
Vahfence  du  roi  fon  mari ,  fait  exer- 
cer des  jugemens  rigoureux  ,  contre 
ceux  de  Jes  fujets  qui  font  convain- 
cus d'être  hérétiques.  Arrivée  en  An- 
gleterre de  Gilles  de  Noailles  ,  qui 
i^enoit  y  faire  les  fonctions  d^ambaf 
fadeur ,  en  attendant  que  le  protono- 
taire  de  Noailles  fon  frère  ,  deftiné' 
à  cet  emploi ,  fît  de  retour  de  RomC:, 
où  le  rai  Cavoit  envoyé. 

iVicNSEiGNEUR  ,  defpuis  mes  dernières  du: 
II   de  ce  mois  ,   que  je  vousfeis  par  le  che- 
vaulcheur  venant  d'Efcolîè,  il  n'ed  furvenu- 
auicune  chofe  de  deçà  qui  mérite  vous  eftre 
efcripte,    Ci-  ce   n'eft  l'arrivée  inopinée  de 
millord  Paget  defpuicî  le  î6  de  cedid  mois, 
lequel,  comme  je  vous-ay  cy- devant  efcripte 
faifoit  compte  quand  il  partift  d'icy,  nedeb- 
voir   retourner    fans  amefner   fon    maidre»^ 
Toutesfûis,  à  ce  que  je  veoy,  il  a  fallu  qu'ik 
fe- foi t  contante  d'une  lettre  de  créance,  fut,- 
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luy ,  &  d'une  promefTe  à  fa  maiftrefle  qu*il 
la  viendra  pluftoft  veoir  qu'elle  ne  penfè  , 
dont  ladide  dame  ne  fe  peult  contanter;. 
ayant  faid  paroiilre  à  tous  ceulx  &  celles  qui 
l'ont  veue  defpuis  ce  temps-U  ,  par  fa  con- 
tenance &  vifaige ,  que  cefte  nouvelle  n*a^ 
rien  amande  en  fa  perfonne.  Ainfy  mefmes 
que  Tambaflaceur  de  Portugal  qui  prinft  con- 
^ié  d'elle  le  jour  après  m'a  rapporté,  &  aufîl: 
jna  femme  qui  la  vift  pour  mefme  efFed  le 
18  ,  m'ayant  afleuré  l'avoir  trouvée  defpuis 
la  dernière  fois  qu'elle  l'avoit  veue  envieil- 
lie  de  dix  ans,  &  fceu  au  furplus  quemaifl' 
irefle  Clarence,  qui  eft  la  première  en  auc- 
iborité  près  d'elle  ,  avoit  did  en  quelque 
privé  lieu  qu'elle  vouldroit,  que  jamais  tel; 
mariaige  ne  fe  fuft  faid,  qui  n'elî  pasfigne- 
que  ledid  Paget  ayt  conduid  par-delà  tout 
ce  qu'il  penfoit  ^  promettoit  faire  à  l'in- 
tention de  ladiâe  dame.  Toute^fois^il  fe  did 
pour  tout  refclu  par-delà,  que  ledid  fèigneur 
roy  luy  a  promis  y  edre  dans  tJUt  le  pro- 
chain mois,  pour  le  pluflard,  en  la  cora- 
paignie  de  l'empereur  Ton  père,  ce  qui  ne 
peult  g'jiercs  rcsiouyr  celle  princelTe  ;  aufîy 
ne  veoy-je  aulcune  chofe  qui  luy  en  donne- 
occafîon,  puifc]u'elle  fe  congnoifl  Ci  négli- 
gée &  trouve  fi  peu  de  certaincté  aux  pro- 
jnefTes  de  Ton  mary ,  &  que  pour  luy  aftèa- 
ttx  fa  demeure  en  ce  lieu,  il  faille  que  par 
le  feu  &  le  glaive  ,  &  en  toute  extrefmité 
de  rigueur  de  juilice  ,  elle  faffe  mourir  tant: 
de  perfonnes,  dont  tout  Ton  peuple  faid 
une  grande  clameur,  eftans  en  oppinion  que 
ces  paulvres  miferables  qui  font  mefne/.  en^ 
liant  de  divers  fupplices  5  meurent,  tous  iia-i 
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Bocens  ,  ainfy  que  plus  particullieremenc 
vous  ,  monfeigneur,  pourrez  veoir  par  quel- 
ques advis  que  je  vous  envoyé  ,  fur  lefqueli 
je  me  remettray  tant  de  cela  que  de  toutes 
aultres  particuUaritez.  lù  vous  diray  leuile- 
ment ,  que  ayant  faid  demander  audiance  à 
ladiâedame  pour  iuy  prefenterles  lettres  du 
roy ,  &  de  tirer  refparation  de  ces  quatre 
meurtriers  (es  fubjedz  ;  mon  frère  le  con- 
feiller  eft  arrivé  ,  lequel  a  elle  incontinant 
envoyé  vifiter  &afîèurer  tant  Iuy  que  moy  , 
de  nous  donner  audiance  lundy  prochain, 
pour  fa  réception  &  mon  congié.  En  la- 
quelle audiance  je  n'obmettray  tout  ce  que 
je  panferay  eftre  necefî'aire  pour  avoir  rai- 
fon  de-  ces  malheureux ,  &  ne  partiray  poind, 
que  je  n'àye  bien  adverty  par  le  mefnu  mon- 
did:  frère  de  tout  ce  que  je  verray  le  méri- 
ter,  pour  le  fervice  du  roy  ,  ai.nfy  qu'il  vous 
a  pieu  m'efcripre  ,  tant  par  le  controlieur 
du  Faukray ,  que  par  luy-mefme^  vous  voul- 
lant  bien  alTeurer  ,  morfreigneur,  que- avec- 
ques  la  compaignie  que  je  Iuy  lailféray  ,  & 
le  foing  &  dilligence  dont  il  ufera  ,  il  n'ad-- 
vJendraaulcune  faulteau  fervice  de  (à  ma^ 

pu* 
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Defpefche  commune  des  deulx  M",  de 
No  AI  Lt  F  s    AU   Roy. 

Audience  donnée  par  la  reine  d' Angle- 
terre aux  deux  M"^.  de  N o ailles  , 
dont  le  cadet  venoit  relever  Vaîné. 

Sire,,  fuyvant  ce  qu'il  vous  a  pieu  nous 
commander  par  vos  lettres  du  7  de  ce  mois 
efcriptes  à  moy  de  Noailies  l'ancien  ,  qus 
par  ce  qui  fuiî  dift  par  vofice  majefté  &  par 
M§rr,  le  conneftabie  à  moy  le  jeune ,.  nous 
fufmes  lundy  prefenter  les-lettres  de  vous, 
iîre  ,  à  la  royne  voUre  bonne  fœur,  pourre- 
cepvcir  l'ung  de  licentier  l'aultre  ;  laquelle 
nous  fifl  en  premier  lieu  aOiRer  aune  partie 
de  (à  grand-  meiïe  ,  pleine  de  toute  cerimo- 
nie  ,  &  où  elle  fe  vouliufl:  mHnifeiler  au 
monde ,  &  nous  recepvoir ,  comme  elle  fiâj 
en  publicq  ,  remettant  toutesfois  après  Ton 
difner  noiîre  audiance  ,  &  recommandant 
cependant  aux  fcigncurs  de  Ion  confeil  de 
nous  ramefner  di'heravec^.uçs  eulx^  on  nous 
ftiTmes  traidez  de  magnificence  trop  plus 
grande  que  de  couftume  ,  après  lequel  dif- 
ner ladide  dame  nous  ou)  t  ,  monfii-ant  _,  à 
la  vérité,  d'avoir  piaifir  de  ce  changement, 
en  recepvant  aulîy  voluntiers  le  plus  jeune 
de  nous  ,  qu'elle  licentia  le  vieil ,  mais  non 
pas  encores  de  /î  bon  cueur  qu'il  s'en  ira, 
après  avoir  eu  Tes  lettres,  baifer  la  main  de 
volh-e  majellé , .  &  vous  rendre  compte,  fire, 
de  tout  ce  qu'il  congnoifl  en  iadi-fie  djme  , 
&  aux  occuriances  de  deçà,  qui  font  toutes 
choies  aufly  obfcures  &  incertaines ,  ^ue  ie 
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mérite  la  diverfité  de  temps,  &  la  fîniftre 
intention  où  elle  tend.  Et  remettant  le  fur- 
plus  auxjettres  de  Mgr.  k  conneUtble ,  & 
ad^v'js  cy  encioz,  nous  ferons  icy  la  fin. 

'Minute  d'une  lettre  de  M^"^.   Anthoine  ds 
NoaJIlfs   à  LA    RiYNE  d  EfcoiTc, 
Du  1$  février  .  ,  .  .  . 
Il  lui  reni  compte  d'une  audience  quil  a 
eue  de  la  reine  d'Angleterre  ,   &  la 
félicite  en  mê.ne  temps  de  l heureux 
Juccès  quelle  a   eu  dans  h  dernier 
parlementa 

iM-ADAME,  je  VOUS  efcrlpvls  dernièrement 
par  le  lîeur  de  Betoncourt  &  du  Fauitray  , 
tout  ce  que  je  penfois  pour  le  temps  le  me- 
rirer  ,  &  defpuis  j'ay  prins  congi^  de  celle 
royne  ,  à  laquelle  &  aux  fîeuîfi  de  ion  con- 
leil  ,  je  ne  faillis  ,  fijyvant  voftre  comman- 
dement &  le  mémoire  qu'il  vous  pleuft  m'en 
envoyer  ,  remontrer  le  befoing  (]u  li  eiloit 
d'exécuter  ce  qui  avoit  etî^  d^  fî  longtemps 
promis  pour  radreiler  ik  refformer  tant  a  auus 
&  defordres  qui  fe  Faifoient  fur  les  frontières 
de  ce?  deulx  royaulmes.  En  quoy  j  ay  rrouvé, 
iadide  dameailei  dirpofée  de  bjnne  raipon- 
ce 5  rem.ettant  le  tout  aux  Sieurs  de  foti 
confeii  ,  qui  me  dirent  qu'ilz  en  efcriproie.nt 
Cl  leurs  gardiens  ,  seftant  voullu  juitiHier 
qu'il  n'ayoit  tenu  à  eulx  par  cy- devant, 
en  m'alleguant  leurs  iegieresexcufes  accou!^ 
tumées,  &  defqu elles  je  ne  veulx  ennu)er 
^ûilre  majcHé  de   lellc*  rediâes  ;  remettant 
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tout  le  difcours  à  M.  de  Sainâ  Jehan  pffc. 
fent  pourteur ,  comme  je  faids  auîfy  >  ma- 
dame toutes  aultres  occurrances  tant  de  ce 
royaulme  que  de  Flandres;  m'ayantprié  M, 
de'BaiTèfontayne  [a]  à  ce  propoz  ,  de  vous 
envoyer  ung  double  de  chyffre  qui  eft  entre 
>iuy  &  moy  ,  afnn  qu'il  ayt  plus  de  moyen  par 
<;y-apres  de  vous  donner  advis  dt  ce  qui  fe 
prefentera  de  delà  digne  de  voftre  majeilé; 
à  quoy  je  n'ay  voullu  faillir  pour  le  plaifîr 
que  ce  vous  fera  ,  madame  ,  d'ellre  ainiy 
'bien  advertie.    Priant  le  Créateur. 

Madame  ;  ayant  fermé  ces  lettres  ,  atten- 
dant le  partement  dudid  fieiir  de  Saind  Je- 
han ,  efl  arrivé  JVI.  de  Grant-Rye,  qui  m'a 
baillé  les  voilres  du  2z  de  ce  mois  ,  pat 
îefquelles  &  ce  qu'il  m'en  a  did  de  bouche^ 
■j'ay  bien  congneu  que  les  affaires  de  voiire 
îovaulme  fe  l'ont  conduits  en  voflre  parle* 
dînent,  grâces  à  Dieu,  tout  aultrement  que 
l'on  ne  les  publioit  de  deçà  ;  de  quoy  ,  ma- 
dame ,  je  me  resjouys  aultant  que  fubjeiS 
&  ferviteur  qui  foit  en  vofîre  royaulme. 

[a]  Stballiea   de  rAubcfpine,    arabafladeur  au- 
tres de  l'empereur  &  da  Philippe  fon  fils. 

M''^.    AnTHOINE     de     NoAiLLES     à    Mrs" 

d'Ovsel  (Hfnry  Clutin  ,  Sr.  de  Vil- 
LEpARisis  )  ambafladeur  de  France  prez^ 
la  Reyne  d'EfcolTe. 

Jl  lui  fait  part  de  fin  retour  en  France^ 
où  il  lui  fait  offre  de  fis  fer  vices, 

iVloî^siEUR   mon  compaignon  ,   eftant  de 
4f£tour  de  Flandres  j  M.  de  ^ainâ:  Jehan,  Se 
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s^en  retournant  en  vos  quirtiers  ,    Je    n'a/ 
voullu  perdre  fi  bonne  occalïon  de  vous  faire 
.-encores  ce  peticl  mot ,   pour  vous  dire  que 
j'ay  de^jà  prins  congié  de  ceReroyne  &iîeur« 
de  Ton  confeil  ,  &  trofTé  mon  bagaige  ,  de 
;façon  que  i'efpere.  Dieu  aydant ,  partir  de- 
main matin    pour  m'en  aller  taire  la  révé- 
rence au^  mailîre  ,  &  luy  rendre  compte  de 
ma  négociation  ,  Se  delà  m  en  aller  raffrai- 
chii'en  mon  petift  royaulme,  ou  pi>ur  mieulx 
dire  defert ,  qui  me  fera  toutesfois  auiTy  plai- 
dant &  aggreable  que  celluy  dAngIf  terre.  Et 
par  ainfy  il  ne  me  refte  ,  monfieur  moncom- 
paignon  ,  que  de  vous  dire  de  rechief  adieu  ,; 
ce   que  je  fajds   d'auffy  bon    cueur  que   je 
vous    fupplie    me    continuer    voilre    bonne 
grâce  ,  &  me  faire  participant  de  vos  bonnet 
nouvelles,  &  je  feray  le  femblable  partou- 
•tes  bonnes  occafions  ,   adreTiant  mes  lettres 
i  mon  frère  en  ce  lieu  pour  les  vous  faire 
tenir,  comme  je  vous  prie,  mon':eur  mon 
compaignon,    vouUoir  faire  de  vcil-e  part 
les  voftres  ;   vous  pouvant  bien  afleurer  à  ce 
propoz,  que  vous  n'avez  parent  ny  amy  aia 
îTionde  qui   de  meilleur  cueur  les  reçoipve 
que  je  feray.    Et   cependant  fi  vous  cong- 
noifiez  que  je  vous  fois  bon  en  quelque  choIè, 
en  commandant   ferez,  obey  de  toutes  mes 
petites  forces.  Et  parce  que  ledid  fieur   de 
Sainét  Jehan  vous   fera    plus  particulllere- 
ment  entendre ,  tant  des  occurrances  de  ce 
lieu  que  de  Flandres  ,  je  ne  vous  entretien^ 
di-ay  de  plus  longues  lettres,   fi  n'eil   pour 
'VOUS  dire  que  M.  de  Baflefontaine  m'a  prié 
par  fes  dernières  lettres ,  d'envoyer,  comme 
je  faids,  un^  double  du  chiffire  qui  eli  ea- 


tve  luy  &  moy  ,  pour  la  tenir  advertie,  ^ 
vcvs^  mcnfîeur  compaignon  ,  de  tout  ce 
qui  Ce  prelentei'a  par  cy- après  en  Ton  quar- 
tier digne  de  fa  majefté.  Et  ne  fcaichant  que 
'vous  dire  dadvantaige  ,  je  me  recomman- 
deray  bien  humblement  &  de  bon  cueur  à 
voOre  bonne  gïace  &  de  madame  de  Villè- 
parifis ,  priant  le  Créateur  vous  donner  à 
îOL's  deulx,    &c. 

Monlieur  mon  compaignon  ,  après  avoir 
faiâ  la  lettre  de  la  royne  &  la  voftre  ,  & 
attendant  le  partement  dudid  fieur  de  Sainte 
Jehan  ,  eft  arrivé  le  fieur  de  Grant-Rye  , 
qui  m'a  apporté  la  voihe  du  19  de  ce  mois, 
par  où  j'ay  congneu  &  ce  qu'il  m'en  a  diifî: 
de  bouche  ,  que  les  choies  ont  mieulx 
reulTy  en  voilre  parlement  ,  pour  le  bien 
des  affaires  de  la  royne  ,  que  beaulcoup  de 
gens  pardeça  ne  cuydoient  ;  dont  de  ma 
part  je  me  resiouys  grandement,  &  enco- 
res  plus  de  l'elperance  que  vous ,  mon- 
iieur  mon  compaignon  ,  avez  que  le  tout 
fùccedera  au  poind:  que  vous  dt^firez.  Qui 
me  faid  de  ma  part  du  tout  m'en  afTeurer, 
ayant  veu  par  cy-devant  que  toutes  telles 
«ntreprinfes  de  la  royne  &  voftres  ,  ont 
efté  Cl  prudnmment  conduises  î  qu'elles 
font  lousjours  parvenues  à  une  heureuife 
fin. 

Fin  au  cinquième  Volume, 
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